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HISTOIRE 

, D E L A ' ^ : • 

LITTÉRATURE FRANÇOISE. 

Dans laquelle on montre l'utifité que Ton peut 
retirer des Livres publiés en François depuis 
J'origine de Tlmprimerie , pour la connoifTance 
des Belles -Lettics, de THiftoire, des Sciences 
& des Artsj 

Et où Von rapportt Us Jugtmens des critiques' 
fur les principaux Ouvrages en chaque genre- 
écrits dans la^ême Langue* 

Par M. l'Abbé GOUJET, Chanoine de Saint 
Jacques de THopital , Aâbcié àçs Académies 
de Marfeille, d'Angers^ de Rouen , & l'un des 
Honoraires delà Société des Sciences, Arts & 
Belles 'Lettres d'Auzerre. 

TOME DIX^HUITIÈME. 
4 PARIS y RUE S. JACQUES ^ 

r H. L. G u E RiN ^& L. F. De l a t o u r, 
ClieZ'^ à Saint Thomas d'Aquin. 

I^P. G. Le Mercier, au Livre d'Orv 
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BIBLIOTHEQUE 

FRANÇOISE, 

o V 

HISTOIEE DELA tITTÏRATURB 

FRANÇOISE. 

■ SUITE DE LANEUVIÈUEPARTIE. 

POÈTES FRANÇOIS. 

'. JACQVZS ET H. ESPRIT. 

BA^iitgM N a vu dans le Volume 
SrpVW précédent que la plûpiïrt 
lB\^^n des Poètes qui avoient ac- 
V^sSBv quïs quelque renom fur no« 
tre ParnaUe , avoient été Membres de 
l 'académie Françoife ; ie vais en of- 
frir de nouveaux exemples dans celui. 
ci. Je commence par Jacques Efprit, 
Tomt XnU. A 
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2 BBKtraXHEQîTE 

M. PAbbé d'OlivetyJefeiif denos 
Jacques Hifïonens ^ qui en parle avec quel-» 

R^Esprit! qy« détail, le dit né à Beziers le xz 
1^78. Ôftobre 161 1 , & nous k repréfente: 
Hiftoiredc comuie un homiue affez inconftant., 
1^;!'*5^Q& A rage de>8 ans, dit-il, il vînt à 
fi*».. Paris joindre fon frère aîné ,;qui étoit 

Prêtre de l'Oratoire. Il entra dons lîi 
même Congrégation lé ré" Septem- 
bre 1619 y y donna 4 ou ç années âk 
Fétude des belles Lettres & de la 
Théologie , &*en fortit par des vues 
d'ambition. Il avoit une heureufe 
phyfionomïe , de la déUcateflc dans 
î'elprit j,, une aimable vivacité, de; 
Fenjouement , beaucoup de facilite 
â bien parler & à bieû écri're^; il plut* 
s( PHôtel de Liancourt & à celui de 
iLambouilfet , où on Tavoit intnv* 
duit ; û en fut iîatté ^ & quitta ùk 
Congrégation pour devetrir Courti-- 
fen. Ce ne fîEt pas fan^ fuccès. 

Goûté d*abôrd par M. le Duc de la? 

Rôcheftmcaiild , Auteur de ces Ma-^ 

ximes fi connues^ & qui méritent tant 

iftiT^ mf. d'être hies, ce Seigneur le produifit 

du^ii^ janv! partoutXe Chancelier Seguier voulût 

*^^» ravoir enfuite, lui donna fa table, âc 

500 cçus de penfîon : il lui procura de 

'. plus une peofion de. deux mille; Uvr^e& 
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Franco ï s lu } 

for une Abbaye , & le Brevet deCon- 
feiUer d'Etat, & le 14 Février 1639 „ J*CQ"" 
a fut reçu à l'Académie Françmfe. tf'feL,^ 
Ces fortuaes lont b*en rares aujour* i^-jt^ 
à\m parmi les gens de lettres ; elles 
étoient plus communes alors^ Celle 
de M. Eiprit fouffrit quelque atteinte 
en 1644. On )m rendit quelque mau-» 
vais office auprès du Chancelier , & 
3 fe retira pour la féconde fois au 
Séminaire de S« Magloîre , mais fans 
voulotr reprendre l'habit de la Con- 
grégation. 

Comme M. le Prince de Contî 
penfoit aIors»férieufement à fedonner 
tout entier à Dieu , il fréquentoit fou- 
vent ce Séminaire pour conférer avec 
ceux à qui il avoit donné fa confiance^, 
Il eut occafion d^y voir M. Efprit ; fa 
conveffation le charma , il le tira 
de S,. Magloîre , & lui donna un loge^ 
aient dans fon Hôtel ^ avec mille écus 
4e penfion. 

Avant ce tems-là ^ & , (éton toute*^ uém, d'Ar- 
apparence, avant même qve le Chan- ^^^^^L^'^jV/' 
celier Seguier hii eût donné fa table , ^^* 
il s'étoit déjà fait connoîtreen qualité 
de Poëte par quelques vers galans ^ 
&: par la paraphrafe de quelque^ 
Pfeaumes. t'Abbé Cotîn clans fcMi 
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4 Bibliothèque 

Recueil de Rondeaux , imprimé eit 

' JACQUES 1649 9 ^^ rapporte deux de M. Efprît 

Esprit it pgg^j 63 & 65. Ce font des com- 

^•S'''* plimens galans adreffés à Julie d^An- 

gennes , Demoifelle de Rambouillet , 

depuis Ducheffe de Montaufier , à la 

cour de laquelle il avoit été admis 

dès 163 5 . Voiture en fut jaloux, &lui 

envoya ce Rondeau, que Ménage a 

cru f^tts fondement, comme je le 

penfe, regarder M. Godeau, qui n'a 

compofé aucun veri de galanterie 

depuis qu'il fiit nommé Eveque, 

Comme un galant & htzvis Chevalier » 
Vous m'appelle» en combat fingulier 
P^amour > de vers » & de piofe polie^ 
Mais à n pev mon cœur ne s^bwilîlie » 
Je ne vous tiens que pour un écolier. 
£t fufliez-vous brave » do^e , guerrier « 
£n cas d'amour » n'afpirez au laurier j^ 
|lien ne déplaît à la belle Juli^ 

Comme un Galant» 
Quittez Tamour , ce n?eft votre métier; 
Faites des vers , traduifez le Pfeautier , 
Votre <àçon d'écrire eft fort jolie : 
Mais gardez- vous de fiiire de folie , 
Ou je fçaiirai ^ ma foi » vous châtier 

Comme un Galant. 

J'ai déjà rapporté ce Rondeau^ en 
parlant de M. Godeau , mais je; n^ 



Fr%n ç o I s e. 5 

croîs pas que le Leâeur fe fâche de 



cette courte répétition. Jacques 

En 1646 M. Efprit accompagna ]^*^^" " 
à Munfter Madame & Mademoifelle j^/g^î"* 
de Longueville. II eft vrai que Clau- 
de Joly ne le nomme point dans fon 
curieux Voyage de Munfter ; mais il 
n'y nomme pas tous ceux qui étoient 
de la fuite de ces Princeffes, M. l'Ab- 
bé d'Olivet n'en dit rien non plus 
dans {es additiens à l'Hiftoire dé 
TAcadémie Françoife de M, Pellif- Lcttr.mff. 
fon : mais ce Voyage eft conftaté de chapelain 
par les Lettres manufcrites de Cha- &'^, oaVb! 
pelain , que je crois adreflees à Jac- ^^<^ & *« 
ques Efprit , & non à fon frère aîné. ''^ '**^' 
Selon ces Lettres, M. Efprit étoit à 
Munfter en '1646. Il fuivit les Prin- 
ceffes dans le voyage qu'elles firent 
à Ofnabnig , & en Hollande , où il 
fit connoiflance avec la fçavante 
Mademoifelle Schurman & Je doôe 
Heinfius^ il retourna avec elles à 
Munfler , quitta ce pays après le 
16 Mars 1647 » ^ revint à Paris. , 
L'Abbé de Boifrobert , avec qui il 
étoit lié , avoit cherché à le détour- 
ner de ce voyage , comme on le voit 
par cette Epître , qu'il lui. envoya, 
dans laquelle il fait un grand éloge 

A iij 



6 BlfiHOTH#QUE •. 

de Madame de Longue ville , & n'oii- 
Jac<^uïs blie pas celui de fon ami , à qui il dit , 

Esprit et ^ ^ ^ 

EOÎCTcs de ^' ^^* cfprit pouToit être le mien ! 
«oiîr. in-4^. Tu peux fouffrir cette turlupinadei 
a&j7.p. 174. Je gage & pretis pour juge Benrerade , 
. Que il Montmort t'avoit oompliment^ » 
Par cette poiaie AI auroit débuté. 

11 lui demande enfiike ce qui a pu 
le déterminer au voyage qù il étoît 
Air le point d'entreprendre. 

Quel eft ton but ? parles-onoi francbesnent : 
ï'ais-tu deiTein de te renclre Allemand ? .^c» 
. * £ft-ce colère , ou chagrin qui te chàiTe } 

-Qu^a &it Paris pour être en ta difgrace ? . • • • - 
Quoi tu le iiiis ? Quoi tu le veux quitter ^ 
Vaut-il pat bien Ofnabrug & MunAer f 
T*a-t-on marqué vers ce 'Climat fauvagé„ 
"Quelques douceurs qui Toient à ton ufage ^. • •• 
Pourquoi cbercher en terre fi lointaine j 
'Ce que chez toi tu poiTédes fans peine f 
Je dis chez toi , car tu t^en eft hk un 
'Sans courtifer , ^ (ans être importun. 
Grâce aux bontés d*\inc illoAie Princeâê « 
'Grande en vertus lauHi^^bien qu^en rnobleflë.» 
Qui du nièrite eft Patbitre aujourd'hui » 
£t qui t*a cru -digne de fon appui. 

r^'^j 'f ^^ ^^ ne fçai fi Ton ne tidît pas conclure 
1 /.^|5tx'* *' de CG$ vers gue ML Eiprit étoit4nari4 



avant le voyage de Mimfter. M. l'Ab- 
bé d'Olivet qui parie de ce mariage , Jacqueib 
fans en fixer la date, dit que Jac- Jj^^^^p^j^^ 
:çues Efpfit réfolu de le contraôer , td^j, 
"fi^ayant pas de quoi afTûrer le douaire 
de fa femme , ^ui fe nommoit Gene- 
Tiév^BoUain, Madame deX.ongue- 
Tille lui fit préfent de quinze mille li- 
bres argentcomptant,& que le Prince 
«de Conti lui fit'^ur^e promefle de qua- 
rante mille ., ajffignëes fur le Comte 
nie Pezenas. Quand ce Prince alla 
dans fon -Gouvernement de Langue- 
doc , où il eft mort , la redbnnoif- 
•fanCe obligea M, Efprit â le iuivre 
«n cette Province. Je voîs par les tcttr.mfr, 
1-ettres de Chapelain , qu*il ëtoit à d« chap. du 
JBtziers au mois de Mars 1648., & au ijjjinusc^ 
17 Juillet delà même année à Mont- 6Xov. 1648. 
pellier , où il effuya une maladie de 
plus de quatre mois, iSa faveur au- 
près du Prince devint telle., que 
toutes les affaires ^ petites & gran- 
des, paffoiènt par fes mains. Après 
^avoir perdu fon proteflteur en 1666^ 
il demeura à Beziers , imiquement 
occupé là bien élever fa famille, qui 
confiiloit en trois filles , dont deux 
ont été mariées , l'une nommée Jlr^ 
mande à M, Defpondeiffan , l'autre 

Aiv 



9 BlBLlOTHE(ît7E 

appellée Félice à M. de Poiiffanelle ,* 
IsrRix"^* & la troifiéme eft morte dans un Coii- 
N. ispRiT ^^"^* '" mourut lui-même à Beziers 
1^78. ' le 6 Juillet 1678. Il a voit été en liai- 
Lctt.mf.de fon avec les plus beaux efpritsde fon 
f!!^f!\64oV ^ems. J'ai déjà nommé rAbbé de Bois- 
robert. Chapelain y ajoute MM: de 
Cerifyj Conrard , Godeau , La Cham- 
bre. On voit auflii par la fameufe glo- 
fe que Sarafin compofa fur le Sonnet 
de Benferade , qui occafionna la guer- 
Mîcer.iii^in. ^e des l/ronins & des Jobelins, qu'il 
. étoit aipi de tous les deux , & de Voi- 
ture même , >contre lequel il fe dé- 
clara , en fe rarie^ant du parti des 
Johtlïns^ c'eft-à-dire de Benferade & 
de fes amis. La glofe de Sarafin com« 
mence par ces vers : 

Monsieur Erprit > de TOratoire , 
Vous «giflez en homme faint» 

De couronner avecque gloire » 
Job de mille tourmcns atteint. 

Outre le petit nombre de poëfîes qui 
nous reftent de lui , il eft Auteur du 
Livre intitulé , la Faujfeté des venus 
humaines ^ en deux volumes in-ïi. 
dont l'un eft de 1677. & Tautre de 
Tannée de fa mort. On voit par ce 



Françoise. 9 

Livre , où TAutçur rapporte aiim 

5[uelques vers François de fa compo- Jacqum 
ition , qu'il avoit lu les meilleurs 5.^^^ " *^ 
Poètes Italiens , dont il entendoit la \^^^* 
langue ^ & les Philofophes Pay ens 
les plus eftimés. On prétend encore 
que la traduâion du Panégyrique de 
Trajan , par Pline , que nous avons 
fous le nom de fon frère aîné , eft 
plus fon ouvrage que de celui-ci. 

Ce frère aîné qui avoit été p^^reil- 
lement de l'Oratoire, comme je Tai 
obfervé , & qui fortit de même de 
cette Congrégation , cultiva auflî la 
î^oëfie Françoife. C 'eft du moins fous 
fon nom qu'on a imprimé des Maxi^ 
mes politiques mi/es en vers , poème 
fort long , mais plein d'inftniaions 
utiles , & affez bien verfifiées. L'Au- 
teur le dédia à M. le Dauphin ; n^ais 
avant cette dédica^j^ qui eft en vers, 
pn lit une Epître en profe à M, le 
Duc de Montaufier y pour le fupplier 
de faire lire cet ouvrage au Roi. Au 
titre, & dans l'expofé du privilège , 
on lit exprefFément que -ce Poëme 
eft duji^ur Abbé Efprit ; & comme il 
a été imprimé en 1669, tenis auquel 
^ fon frère étoit marié y il femble qu'on « 

.nepuifle douter.que ce poëme ne foit 

A v 



10 B 1 B X t O T « E Q ^ ï 

de celui dont il porte Je nom. Dans la 
Tc.»?^"!^ préface., T Auteur donne une notice 

Esprit et *i ,.^, / «^ v r* . - -» 

iN, Esprit. "^ ai^erens écrits ou I on a voit traite 

^iijs. avant lui Je -même fujet , & il en porte 
fon jugement avec ^beaucoup d'équi- 
té. A l'égard du poëme même, en 
voici toute la matière contenue dans 
wces vers à M, le DaupKin : 

Tu verras ce x]u*un Roi dans le. pouvoir fuprêmic 
Doie à fon Créateur , ce qu'il doit à foi-même., 
tTouc ce qui peut entrer dans fcs nobles projets^ 
'Les moyens glorieux àt régir it% fujcts , 
L'art dont il doit voiler le facré Miniftérc , 
Ceux iqu'il y doit placer.,ia part qu'il en doit faisc* 
Comment il faut agir avec fes* courtifans.» 
pifpofer fon Etat dans le cours de iç:^ ans., 
'Recevoir le l^onheur, & les fuccès contraires^* 
Conhôître du dehors les diverfes affaires , 
Déclarer une guerre, ou conclure une paix.. 
Et marcher fur \t& pas des 'Rois' les plus parfaits. 

.7e ne rapporterai point d'exemples 
de la manière dont Je Poëte traite 
chacun de ces fujets. Ces maximes 
font toutes à lire , & il feroit à fou- 
haiter qu'elles ftiffent gravées dans 
l'efprit Se dans le cœur de tous \q^ 
Souverains , & qu'ils y coniformaffent 
leur conduite. Outre ces Maximes ^ 
j'ai vu encore de l'Abhé Efprit uoe 



Tu AN Ç t> !I S 1&. ^7 

0</e powr /« Roi fur fcS x^nqueus idans 
Ja Hollande j impriméQ en 167a;. un Jacques 
petit Poëme^ de la même année., j^ Esprit. 
intitulé , fPlainu de Madame fur le dÀ-^ .1678. 
^art de Mcnfuurpour la guerre de Hol^ 
lande ;\&c une ÙJe à M. U Cardimd 
Ma^arinfur la paix : celle-ci eft dans 
Je tom. m. àsts Poëjles diverfes dé- 
diées à M.lePrince de Conti,, p. 269,. 
Elle a vingt^troiscftances^xhacune de 
^ix vers. Deux de ces.piéces de l'Ab- / 
bé Efpnt fe retrouvent imprimées 
dans un Recueil de xe guis^efl fait de 
jplus confidérableparJes meilleurs efprits 
Mxe.t&ms,^ imprimé in-4*î. fans date» 
Et outre les deux pièces de M. Efprit^, 
xe recueil,, dont jje puis .dire ici un 
mot , contient a. l'Eloge du Roi fur 
its Conquêtes, Ode, par M. de Ut 
Gravêtù. a. *Vers au Roi âir'la Cam- 
pagne de Hollande en i67J2,parle 
Prefîdent W/>o/«, ^ .La Hollande vain- 
4:ue ^ ou Louis XI^V, ^triomphant, 
poëme héroïque^ au Roi, dédié à M. 
le Dauphin, par François CV?//em,, 
fils de Guillaume^ 4. Les entretiens 
du Rhin & de la M^ife fur la Cam- , 
pagne triomphante de l'année pré- 
fente 1671, préfentés à Sa M^jefté le 
5 Septembre jour de fa naiffance^, 

J^ vj , 
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■ par le fleur it la Cke^ , Doyen dti 
Jacques Chapitre de SîUe. 5. Paraphrafe du 
îspRi;ç ET Pf. 20. accommode à la perfonne & 
K. Esprit. 3^^ conquêtes du Roi , par M.^ Le 
*^7 • (^ig^^ ^ avec deux Sonnetsdu même , 
ail Roi. 6. Devife pour le Roi , fur 
les préparatifs de la Campagne de 
1672 , expliquée par un Sonnet tra- 
duit en plufleurs langues y enfemble 
une fable Latine traduite en François 
fur le même fujet , par Oronce Fine 
it BrianvilU , Abbé de S. Benoît de 
Quinçay. 7. Lettre en vers & en pro«- 
fe de M. de B. . • à M. le Chevalier 
de Lorraine , & la Réponfe de ce 
Chevalier , du Camp près d'Utreô le 
p Juillet 1671. 8. La Hollande aux 
pieds du Roi , en trois Odes , par M. 
Dtla Volpilitr^y Doôeur en Théolo- 

fie 5 plus connu par fes Sermons , fes 
)ifcours fynodaux , & îq^ autres ou- 
vrages de morale, que par fes talens 
poétiques. J'ai vu une édition fépa- 
rée de fes trois Odes , faite à Lyon , 
chez Vincent Moulu, 1673. in- 11. 
J'ignore en quelle année l'Abbé Et 
prit cft mort. Il avoit un troifiéme 
frère, qui ftit premier Médecin de 
Monsieur , & qui mourut au mois 
d'Oâobrc 1678 , c't:ftrà-dire, environ 
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trois mois après l'Académicien. Sa 
Charge Ait domiée à M. Lizot , dont ^^J •^J'^''^* 
le nom eft célèbre dans la Faculté de j^ esphit. 
Médecine de Paris. 1678, 

JEAN DE BirSSIE RESy^S:=S 
Jbsvitb. ^^ 

J£SV1TE. 

Ce flit le 26 du même mois d'Oâo- u/i, 
bre 9 & de la même année 1678 , que 
mourut le Père Jean Je Buffieres , Jé- 
. fuite y plus connu par fe$ poëiies La<- 
tines , & en particulier par fon Poè- 
me de Scandcrbcrg , que par fes vers 
François. On lit dans le Diâionnaire 
de Moréri , qu'il étoit né en 1607. Il 
fe difoit de Villefranche en Beaujo- 
lois; mais Chorier qui Ta voit connu 
à Vienne en Dauphiné , & qui l'avoit 
encore fréquente à Lyon , dit dans.fa 
vie de Pierre fioiflat , qu'il étoit de Vitd Pê* 
Lyon même. D'autres veulent ce- ^gf *j^ » 
pendant qu'il fut de Beaujeu. C'^çit fuiv. 
un homme laborieux. Mais le/J^ré a^^yon"'^ 
de Colonia di^dans fon Hiiloire lit-* %. p. 717» 
téraire de Lyon , que fes divers ou- 
vrages annoncent plus de travail que 
de génie. Il fut , ajoute-t-il , médio- 
cre Hiâorien , mauvais Poète Fran* 
çois j mais afiez bon Poète Latîa* 
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Son Hiftoire de France , écrite en^l:»- 
Jean i>Etin eftawiourd'hui peu recherchée. 

JisuiTi ^a vie de S. Louis, qui en taitpartie-, 
1^78. mérite cependant d'être lue ;«c*eft le 
morceau Je plustravaillé^de ion his- 
toire. On peut voirce que M/Bàîîlet 
P. 317. & dit de fes poëfies Latines dans le tome 

' "*^* V* de iQS,Jugemmsid£sSçavan&. 

Pài parcouru fes Defcrîptions poé- 
tiques impriméesen 1644. in-folio^ 18c 
je ne fiiisj>as étonné quelles f oient tota- 
^à-fait ùombées^ ^felon Texpreffion du 
Père de^aionia, JI n'y a*rii ilyle , ra 
poefie.,'Touvent même ni exaûitude 
dans les rimes. 'L'Auteur prend un 
'fujet tantôt Aiblime , comme le ciel^ 
le foleil , '&C. tantôt limple., comme 
la tulippe , le lait , l'oranger., &c. 
il le dëcrit:lâdhement& tropHfouveirt 
ôbfcurément , & eh tire ime morali- 
té, bonne en foi, mais toujours fort 
commune , & qui quelquefois ne pa* 
tAAt pas tirée naturellement de ce 
'f^'il vient de décrire. Quoiqu'il. ait 
varié ces DefcfiptiAis en employant 
tantôt l'Ode , tantôt PElégie^ \t% 
Stances , ou le Sonnet , il ne laifle 
pas que de tomber dans une monoto^ ] 
nie qui fatigueroit quand même ce 
^éi^}xt feroit racheté'' par des beautés 
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^rony chercheroit en vain. Son Poë- , 

, me de la f aime Baume , qui éft à la fin Jean i» 
àefes DgcHptions^^ .ne m'a pas pKi «"^"ires^ 
davantafe. Je me fouviens que le ^"""^• 
-Père Menefîrîer parle de cet Ecrrvain ' ^ ' 
.fdans le tome L de fa PUlofopKu des 
Jmages ; .mais je ne me rappelle pas 
s'il le brâmeou s'il le loue. Le Père de 
Buffieres étoît aUfllen grande relation 
avec Chapelain , qii'iKconfultoit , & 
dont il fuivoit volontiers fies avis. Je 
m'ai pas vu dans fes Lettres , qu'il lui 
ait confeillé de mettre au jour ifcs 
J^.tfcriptions.foiti<iues. 

^Hjèrl'es c o y p eau 

:D^A SS'.QU CY^ ^ ChaRle» 

COYPEAU 

'Je .ne puis ohe difpenfer d'entrer ^^^^J^J^^^ 
«dans un plus grand détail fur Charles ' 

^Coypeau,£Affoucy , dont je n'ai dit 
qu'un mot en parlant ailleurs de fon 
Ovide en belle humeur. Cet Ecrivain 
'fingiilier par le caraâere de fon gé- 
'nie , ;& par cette multitude d 'aventu- 
res dont fa vie a été remplie, naquit 
â Paris fur la Paroiffe de S. Etienne 
«du Mont , vers Tan 1604 apparem- 
micnt , puifque dans fa Prifon , im- PHfom it 
iprimée ^n 1674, il dit qu'il avoit f^f?,",^''' 
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alors foixante-dix ans. Il étoit fils de 

Coy". au" G^^g<^i^^ Coypeau , Sieur d'Affoiicy , 

p'AssoucY. -Avocat au Parlement , à oui il rend 

1^78, ce témoignage, Qu*U étoiMn des plus 

Ibîd. p. 9}. beaux ejpriis du Palais , où il avait fait 

paroîtrt fort éloquence durant 40 uns ^ 

acd'Aff'^"'" ^^^^ 7 amaffer cependant que^^eu 
T. ». p°."a4* de bien , puifqu'il ajoute au même 
•5- »6. endroit , Qu'il n* avait que le Code & 
tefprit en partage. D 'Affoucy fe dit no- 
ble d'extraâion, petit-fils d^un Cava^- 
lier Crémonois qui s^étoit diftingué par 
fon habileté à jouer du Luth. Il ne 
nomme point {a mère ; il fe contente 
de nous la repréfenter comme fort pe- 
tite de coips , mais grande par tefprit 
&lefçavair. L'incompatibilité des hu- 
meurs différentes du mari & de la 
femme les brouilla foùvent enfem- 
ble , & enfin ils fe féparerent» La fem- 
me fe retira dans un bien qu'elle a voit 
en Lorraine ; Grégoire refta à Paris , 
confervant fon fils auprès de lui. 
Charles étoit comme fa mère , pe- 
■^ w. Avent. tit de ftature & foiblede compléxion. ' 
à ittu p.i8.. jj g^ f^^ ^^^ jç^ ^^^^ j^ Jéfuites ; & fi 

oti doit l'en croire ^ .ce fut avec tant 
de (fuccèsy qu'il remporta plufieiurs 

'Afem.t,,. P"^?,? «5 ^rogths furent fi rapides, 
f . 99* t« S. pv qu'a rage de neuf ans > ncxweulemeiit 

3- 
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il entendoit le Grec ^ le Latin ^ il 
étoit même en état de s'exprimer en Ch^^"« 
ces deux langues; dès"îé lîîême âge ^-as^ucï* 
it /ça voit -jouer du Luth affez bien u^%. 
pour fe faire écouter. Le croira qui 
voudra. Comment en effet accorder 
des progrès fi furprenans dans l'étude 
avec cette vie prefque libertine , À 
laquelle il fe livra dès râgé de huit 
ans ou environ , puifque , fe|on lui , 
il n*avoit gueres que cet âge,lorf- 
qu'il quitta la maifon de fon père 
pour aller à Corbeil , d'oti il ne re- 
vint à Paris que pour fe tranfporter 
à Calais où il arriva n'ayant encore ' 
que neuf ans. Dans fa J^rifon , il ré- r, i^j. 
fume ainii ces premières circoniian* 
ces de fa vie , 



Les fots cnfaîus de mon quartier » 
A fix ans me jettoiem la pierre ; - 
A neuf ans , petit Ecolier » 
Chez un peuple rude $c groffîer* 
Je fus , allant en Angleterre , 
Pris à Calais pour un Sorcier. 



C'eft qu'il s'y mêla de faire des pré- Atew. u i* 
dirions , & qu'il s*y fit paffer pour 
fifs de Céfar Noftradamus , ce qui lui 
valut bien des aventures , qu il ra- 
conte fort férieufement ^ & qui n'en 
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font pas plus croyables. Il portof 
Charlis hyq^ i^ jgj emblèmes d*Alciat , & 

j>'As$oocy- ^^^ ^^^^^^ ^ affidnment , qu'il nous 
léy^. ' affure -qu'à l'âge de dix ans il les fça>- 
prifon , p. voit toutes par cœur. Il »e nous ap- 
«5^ prend poiift <:ombien de tems il de-^ 

meura en Angleterre ni ce qu'ail y fit, 
A rSge de ry ans il étoit à Mont- 
pellier , où il montroit \ jouer .du 
Luth à 'deux jeunes X>emoifelles de 
condition, de Pune defquelles il devint 
amoureux , & \ cjui il témoigna fa pa t 
4îon par de$'^^rs qu'il rapportée dans 
fes Aventures du Voyage d'Italie , 
jkf ent. d'i- p»g. 296 & fuiv». Ce fut pcut-êtpc vers 
^1. p. 97 & le jnêmc tems qu*îl fit fon premier 
^'* Voyage de Turin , où il entra au/er- 

vice de Madame Royale qui le reçut 
\ la recommandation de M. le Comte 
^d'Harcourt. Son féjour en cette Cour 
ne fut pas long. Revenu en France^ 
M. le Duc de Saint-Simon en parla 
Avem. t,i. à Louis XIII. comme d'un homme 
'^^* '5- qui -pouvoit amufer Sa Majefté par 
les Chanfons & par fon Luth. Le Roi 
ibid.t.j.p/Fentertdit en effet \ S. "Germain en 
'»o.:& M. Laye , & depuis ce tems4à il eut 
ii„vi.p..3.jt toujours fes entrées libres* Il nous 
tfciy. p. 6, dit lui-même qu'il a diverti Louis 
!IKIII. jpendant vingt ans. Il n'eut 
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pas moins d*accès auprès du Duc 
d'AngouIême , fils naturel de Char- ^"^**'^ 
les de Valois & auprès de Louis XIV- d'Assouct. 
dans la jeuneffe de cePrince. Ce fiit., ^^ys. 
fans doute , vers ce tems-là qu'il fit 
imprimer chez Ballard un recueil de 
fes airs,qu*il dédia àMadameKoyale, 
& dont il parte en pkifieurs endroits 
de fes Aventures. Il ajoute qi>e le Roi t. 1. ^. 

rr ' fc r s J - r ^M Avenu 

lijoit auili Je vers a fon fétu coucher , âuiai. p. 97. 
& qu'il en rioit beaucoup ^ fur tout de t* * • ^ 
fon Ovide en telle humeur 9 qui eft de 
Tan 1650 ou environ, & qui fut 
réimprimé en 1 6:5 3 . J *en -ai parlé ail- 
leurs* . ^ ' 

En 1654, ou Fannée fùivante, d'Af- - 
foucypartit de nouveau pour retour- 
ner a Turin , » lui cinquième , dit-il ^ 
» en comptantma fièvre quafte , mon 
» miauvais génie , & ihes deux Pages 
» vêtus de noir , un Luth , un Théor- 
» be , & fes papiers de Mufique. » Ces 
pages étoient de jeunesgarçons, félon 
d'autres , de jeunes mies dèguifées 
fous des habits d*hommes , qiii chan- 
toient fes ^irs , '& dontîl accompa- 

{jnoit la voix fur fes inftnimens. Dans 
a relation qu 'il nous a laiffèe de ce 
voyage , îlfe donne pour un homme 
qui a voit une paffionpour le jeu già 
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alloit jufqu'à la fureur, & dont il fut 

Charles fouvent la vi£Hme. Son récit eft mê- 

CoTPEAU 1^ ^^flj jg beaucoup d'aventures bi- 

j^^g^ ' zarres , qui ne fentent que le Roman* 

Avcnt.t. 1. Il trouva Molière à Lyon , le fui vit 

^f'Ji** îufqu'à Avignon , & demeura fix mois 

141. en la compagnie. A Toulon u eut un 

entretien avec le Chevalier Paul^ qui 

s'efl rendu fi célèbre foi|| le résine de 

Louis XIV. & dont Chapelle tait cet 

éloge dans fon voyage : 

Ceft ce Paul dont rexpérienct 
Gourmande la mer & le vent » 
Donc le bonheur & la vaillance 
Rendenc formidable la France 
- A tous les peuples du Levantt 

En paiTant par Pezenas , il eut Thon- 
neur de faluer M. le Prince de Contî , 

3ui lui fît des fréfens confidérables ; 
en reçut auifi de M. de Guillerague , 
& de plufîeurs autres , que fon amour 
exceflîfpourle jeu lui rendoit plus 
nuifibles qu'utiles. 
T. t. p. 47. Etant à Montpellier , il nous afTûre, 
que quoiqu'on y eût oublié fon pre- 
mier voyage en cette ville , il s'y fit 
de bons amis , diflingués même par 
leur naifTance ou par leurs dienités. 
Ce qui ne l'empêcha pas d'y éprou- 



ve fuiv. 
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ver une dif^race cruelle dont on a 
parlé diverfement. Bachaumont & J^^^^^^^ 
Chapelle difent dans leur ingénieux i>'a$soucy 
f^oyage , qu*il y fiit accufé d'un crime i ^^g. 
contre nature , arrêté en conféquen- ^^yaj- <ït 
ce , mis en prifon , & condamné au 47^ i^ftH* 
feu , dont if ne fe fauva aue par le 
crédit d'im homme de condition. Ils 
ajoutent , qu'ils le rencontrèrent peu 
après , quittant Montpellier avec pré- 
cipitation j fuivi £un Page ajft^ joli y 
'en deux mots il leur conta fts 
ifgraces y que depuis ils le retrou- 
vèrent à Avignon , & que ne le re- 
connoiflant pas bien d'abord y ils lui 
dirent ; 
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Cft-ce font » Moniteur d*Aflbocs } 

A quoi il répondit : 

Oui , c^oft moi » Md&eurs , mc Yolci p 

N*ayant pluf pour tout équipage , 

Que met vers » n^on luth , ft mon Page t 

Vous me voyez fur le pavé 

En défordre , mal propre » & iale ; 

Auffi je me fuis efquivé » 

Sans emporter paquet ,* ni maie ; 

Mais enfin me voilà Tauvé; 

Car je Cuis en tene Papale. 

Nos Voyageurs ajoutent qu'ils l'in- 
tcrrogerent enfuite fur fon Page^ 
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!' & qtt*apirès. ayoîr entçndu ik répons- 
Ci^iis fe.^& l^ofFre q.u'il leur fit de leur aç- . 
ÏScY. wrdeç ce Pagç s'ilsle dçfiijoient,jl£ 
167%, ^^ 1^*^ dirent ^vtre çhole ,.. 

Qu>dîeu , bon fQir , & bonne nuit: 
Pc votre ?^gc qui vous fuit.» 
Xt qui derrière vout fe gliflc», v 

St de tout ce qu*tl fç^it aufli ^ 
'• ■ Onnd mprci , Monfitur d^AflTpttd ;; 
D'utt fi bel offre de ferisîce » 
Moofieutd^AiTouci gnmd merch 

Avent.it 1. D'ÂfToncy protefte aH contraire que 
p.47.&fuiv. {q^ empnfonnement ne vint que de 

ce qu'il avoit parlé iqial de la Ville de 
Montpellier ^ 9c de pluiieurs Dames 
fur le compte defquelles il avoit mi$ 
. quelques aventures peu honorables. 
Son imprudence lui fk des ennemis ; 
pour fe réconcilier en apparence ^ il 
compofa en vers des Anictes dfipaix y 
p^ns de traits ironiques & latiri-» 
ques , qui aigrirent davantage les ef- 
ibîd. p. éo^ prits ; rindilcrétion d*un de fes Pa- 
& ûdv, ges 5 qui manqua de refpeâ aune Da-^ 
91e qui avoit beai^coup de crédit y 
acheva de foule ver contre lui ; îl fut 
5irrêté , mis au cachot^ traité dure-» 
inent , & élargi cependant aai bout de 
dix ou douze purs y faos^dit-il, avoir 



pu êtro» convaincu d^àucu» ctîme.; 
hpÏTt de fortir enfuite- precipitam-^ ^"^*"* 
uient de Montpdjier ,, i| demeura ^%5oucy! 
encore trois mois dans cette Ville ^ xVyS. 
oh il fît imprimer la RfiUtion d,e f» 
captivité. On manda la iH>uveUe de ibid*. p. /s» 
fa prifoft à Paris , & on la broda *^ 
Loret l'inféra ^ fa. n;i;%niere dans fa 
Gazette, & ajouta au récit quelques 
traits u4tirieux;& voili ,. felpn d Af% 
foucjr, ce qui don^ia lieu à Chapelle 
d'en badiner dans fon Voyage. Le 
Poëte maltr^té nefe contenta pas de 
fe récrier coi(itre la fa^uffeté de ces ré- 
eitSjîl les réfuta férieufement,foit dans 
le corps de fes Aventures ,. icit dans 
• la Rcponfc qùll fît à ÇhapziU , & qui 
eft datée detRome le 1.5 Juillet i66ç. 

Sorti de Montpellier , & arrivé à Avent. dn- 
Turia^ il fut fevorabfement accueilli j^i/j J*^' 
de Madame Royale Sfe des aiftres Prin- 
Cefles^ Il feîfoit des motets pour la 
Cbapeîle de la pren^iere , des chan-» 
fons pour fa chambste, des vers pour 
diverfes perfonngs ^ ou pour les oc- 
cafions qui fe p^éfentoient. Il étoît 
I)ien appointé ,, & Ton pourvoyoit 
amplement à tous fes befoins. Mais . 
la jaloufie vint traverfer cet état de 
félicité* Son^ imprudence y contribua 
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aufS. Il compofa des vers centre queU 
CoYPi a"* ^^" Poètes , qui croyoient avoir plus 
9'AssoucY. "^ talens qu'il n*en voyoit en eux ^ 
2^78. i/ei ^ri contre quelques Muficiens j & des 
pièces contre les Médecins. Cette liber- 
té , ou , pour mieux dire , cette licen- 
ce , /^ ^/ hoir deplufieurs y envier de tout 
le monde y & peu aimer des grands. Il 
fentit qu'il étoit tems de le retirer ^ 
& il répandit ime lugubre chanfonpour 
fes adieux , qui fit rire {^% ennemis 
même. Siu- ces entrefaites ^ la Ville 
de Trin ou Trino , en Piémont dans le 
Montferrat ^ ayant été prife le 1 1 Juil- 
let 1658 par le Marquis de Ville , il 
%t fur cet événement une chanfon ^ 
qui plut à Madame Royale ^ & le ré- 
concilia avec fa Cour. Mais cette 
lueur de bonne fortime ne tarda pas 
encore à s'évanouir. Une autre chan* 
fon qu'il compofa , & dont le fens 
équivoque fut mal interprété > le re« 
mit plus mal qu'il n'avoit été. Le 
Chevalier de Surville eut ordre de 
lui commander de fe retirer ^ & il 
fallut obéir. Tout ce qu'il put obte* 
nir, ce fut quelque lettre de recom- 
mandation pour Madame la Pria- 
cefle de Bavière y auprès de laquelle 
il comptoit fe. rendre* 

il 
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Hy a apparence qu'il n*éxécuta pas 
ce deflein , & que ce fut en fortant de Char lu 
Turin qu'il alla à Rome, Il eft certain ^^^Zv'lr. 
qu'il y arriva fous le Pontificat d' Aie- j^^ g, * 
xandre Vil , qu'il y étoit lors de l^ 
mort de ce Pape ^ qu'il y vit Texat 
tatlon de Clément IX fon fiiccf ffeur, 
& qu'il y demeuxa au moins fept ans. 
Il y jouoît^ comme dans tous les au» prîfon pj 
très lieux où il féjournoit, puifqu'il 149» 
dît qu^il gagna une fois 500 piftoles 
au jeu chez le Chevalier de S. ITeran. 
Il fréquentoit la maifon de Charles-^ 
Albert d'AiUy , Duc, de Chaulnesij ib. p. 117; 
qui y étoit en 1665 enf qualité d'Am* 
bafladeur dû Roi de France , & il ' 
reçut quelques préfens de la femme 
^e cet Ambaffadeur, entr'autres des 
chandeliers d'argent/ li lui arriva 
auffi quelque diigrace- dans la mê- 
me Ville : le feu confuma l'apparte- 
ment qu'il occupoit^ & il ne put fau- 
ver de l'incendie que le manufcrit de 
•fes Jventures £ltalit. C'eft prefque 
iout ce qu'il nous apprend de Ion 
voyage & d-e fon féjour à Rorne 
dans ces Aventures & dans fa Pn- 
/hn. Mais oîi trouve beaucoup plus 
de circonftances dans - fes Jîiiwêi re^ 
dpublces qu'il ne fit imprimer qu'en 
Tome XVllL B 
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1671 lorfqu'il flit revenu en France. 
Charles geion le témoienae^ qu'il fe rend à 

CoYPEAU l'Ai & t>^ 1 

p*AssoucY. ^vu-pieme dans cet ouvrage , on voit 
ifyZ. qu'il fe fît )>eaucoup d'amis à Rome, 
& qu'il lies amufoit par fe^ vers & 
par f/es inûrumens. Les Cprfes de la 
Garde du Pape ayapt infulté le Duc 
4e Çréqui , Ambaffadeur d^ Sa Ma^ 

Rimç» re- j^fté très- Chrétienne , ( c'étoit fous 

«iiW^p.Sî, Alexandre VII, ) d'Affoucy fit des 
vers fur cet événement. Ces vers 
çounlrçpt dan$ la Ville ; quelqu'un fe 
Jies appropria & les fit imprimer avec 

,r . _ ,. quelques ch^ngemens , mais l'Auteur 
les revendiqua tlans la fuite comme 

«ïid, p. 5», fon propre bien. Il en ^t d'autres à U 
Jouange de M. l'Abbé le TeÙiçr , de- 
puis Archevêque . de Reims , fiur la 
jcepygleiceacç du Pape Alexandre 
.Vilî,:^n l'honneur de Chriftine Rei^ 
ne de Swéde , chez qui il avoit fes en^ 
ttéçs , & pour pluueurs autres per- 
fonnes. Pans une Requête par lar 

jbid, p. 134' quelle il demapde ^ Chriftine d'êtrç 
fpeâateur d'une Comédie qu'elle d(?y 
ypit faire j^epréfenter , \l lui dit ; 

Je ne fuis ^ je 70u« certifie , 

GveteSu piUtf gr«nd qu^un cfaampignpa | 

J^a gr^^ideur cft pM pafiion 



Fout admiier cette iQcrvdlle > ^^ 

Cha&lis 
Qui <lîr-on n'à'pomtde pareille* Coypeau 

D*Assoucr. 

Cefut dans la même Vîlie, au mois loy^. 
de Juillet 1665 , que d^Affoucy fit à 

- Chapelle cette Réponfe en prô(*e flc 
en vers qui forme le dixîériïe chapi- 

. tre du fécond tome de fes vivent uns. 
J'en ai parlé plus haut. Il laifTa auffi 
courir quelques fatyres contre la vie 
de plufieurs Prélats de la Cour Ro- 
maine 9 contre les Moines &: quelques 
autres perfonnes; & il s'expliqiià avec 

, là même licence dans fes conVérfa- 
-tions ; & cette imprudence lui attira ^J^j^^^'gJ^ 
dés chagrins que plus de fâgeffe & de 
retenue lui eût épargnés. Voici de 
quelle manière il raconte ce qui lui 
airi va fous Clément IX , par confé- 

. qUenî depuis 1667. f 

A|)rès avoir préfent^ quelques vers 
à rAbbé léTeUier^rcèt Abbé lui dk 
de venir le ti^cmver leîéndeittaih à fon 

. lever ; il y alla ^ mais avec un habit 
diffîrent oe celuiqu'il portoit la veil- 
le,, ce qui fit que n!étaW point tecon- 

. nu , on ne k laîflippoiiït entrer; Ce 

.refiis lui ûiifaîtseVidêeà^une Requête 
hurli^fque eti profe .Sccert V^ers, & de 

.quelques autre; poëûes> qui font par- 

' Bij 
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tie de fes rimes redouilées. Le jouf mê- 
' Charles me oîiil d,^yoit^pré(^nXçr fa tiCquête , 
CoYPEAu il fut arrêté & mis à "rinquifition. 
.p AsjoucY. , ^ ,,^^^j^ ^ :aioiite-Ml , fur le point 

)» {de x<5tourner en France , & fans me 

p fouv^nir que je tf étois -point à Pà- 

>> ri^ , imais que j'étois encore à Ro- 

>^ me y moi qui pifqu^s à ce tems-là 

> m'etdi§; toujours tenu ck)s & coa- 

p vert, je fus affcz fimple pour faire 

. #> voir mes Aventures d'Italie â plu- 

.♦> fleurs perfonnes de ? qualité. Mais 

j»d'a4itant qu« ^ .n'étok pas aflfez 

.>>.pourl'iatentioh que Fefprît malin 

'^ aVîOit'd^ me détruire y d'îtvotr pu- 

' ' }f biié mes écrits , il m'infpîra 'de>faite 

♦> des vçrs. contre Téconomie qui fem- 

» ble être naturellement attachée à ta 

.>> rpb e, longue; , qui dans ce paysi lé- 

» zineux Sl vindicatif mfaijroieiît ift- 

» f/ailUblfempit perd^i^file 'S*.'Eïprit 

>>,eh m^tote-<i&iî^' fii^- ih?dûî ^Snfpicé 

» d'en^fairig'd'àijftfos^Xrontre laRôm^ 

^ >> ridicule, de S, Àmapt. Mais .d/autant 

. » que ce qiiej j'avoisf iéorit' en* faveitr 

^ de^tHPin^ (a*avott;p<9tfit encore pa- 

^> ru.^^Çîqiie^CïrriWei^îaî/îais fait cofl- 

.» tre le méi^agji et: ceitaiiisî flrélate:, 

1^ avoit été vâj ;i..ôn a^ieut.pa64è pei- 

.nfiek perfuader. au fm Fape CUntenê 
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>< ÎX y que depuis . que j *avoîà été fi 
» kardi de parkr u peu digneiÀent Charles- 
» de la robe , darK \\h Kcu, où prin-^ S^'^^"^ 
» cipalemeot elfe doit être féfpefôée^ ** i^^7«r^'^ 
i> on ne manquçroit pas de trouver 
^ des chofes encore, pfus'lîBres , fï Ton 
» vifitoit les écritis que je mq prépa- 
f> rois d^ rapporter en France. Je 
» fiis donc- arrêté fie mené au faint 
» Oflîce. » D'Affoucy £ik e plaîfam<-' 
ment un odàeux portrait ^^Âr eh même* 
tems une cenfure trèsrfaty riqite , de 
ce lieUj qu*il nommç xm pieux Jln/er , 
6c avoué qu'il avilît . aufli |brt mal 
parfé des Moines^ A Cependant « 
» coîitinoe-t-il,"Ie Pape Gle'ment 15$ 
» ne m'y laifla pas longtems ; & j'en 
I» fortis ami de tétnt tfbï m'à^oient 
n trafité eiï eâîhecji ,, & à^èc' tous mes^ 
» écrits*. W II accùfS^, en particulier y 
de fan emçrifonncment M. TEvêque 
d'Heliopolis^ contre lequel il décla- 
me avec vivacité en profe & en vers»^ 
Mais qi]oi qu'iLdîfe du peu de durée 
de fa captivité , il faut qu'elle mt été 
phis longue mi 'il: ne le veut faire en- 
tendre , pmiqù'il y eltf te tems d'y 
compofev ce qù'ilapf pelle Tes Penfé&s 
fur la Divinités, une Requête en vers ^^jf' ?• 4*. 
i Louis XIV > une Lettre en profe à 70,77.^* ^^* 



À 
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M. le Duc de Chaulnes, dès vers à 
Chaules M. le Duc de Briffac , à rAbbé de 
CoYPEAij Machaiiit^ & à Clément IX. Il dit 
^^^^zlT' ^^"^ ^^ Requête à Louis XIV>' 

a 

Grand Roi , Thonneur it IHJnivcis » . 
Vous re!^ouvîenc-il dé ma Lyre» 
Vous reflbuvSent-il de mes vers » 
Qui tant de fois vous ont fiiit rire » 
Quand plus beau que le Dieu du jouri 
Coucbé 9 vous me fiiifiev redke 
Mes chainfito « & ttc &ifiex lirt 
IvUs tcvi aox yeaz ^c > tout cciar ? ' 

• Il finît cette requête en demandant 
que le Roi veuille bien employer fa 
médiation poiu: le faire retoiurner en 
France. 

MaimeQ:^it. q^ç Taugafte tfatt 3 ^ 

, De ywe .^?Jf wr £^ns .Çecpnde » 

pes Rois vous rend ilç,piaî Pff»^? » -; 
Je vp.MrlçH fçavbir en cfféi • 
Comme ,ïe plus grand Roi du monde 
Peut avoir le vifage fait. 
Donnez à mon jnfle fouhait 
Cette ample & cKgne récompcnTe»-,' 
XmplQjTçi pour moi . la. clémence. ' ' 

^ Pu Saint Pei« au Cbmpeau T^rai# t 
Qu^il .me , donne pour pénitence » 
Far r Arrêt de fon faûlt' Confeil , > I 

D^aller à pied jufques en France 
Pour vous faire la révérence > 
Conunè une ombre à votre réveil t 
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Sortant de ce lieu trifte & fombre , -^ 

Oii def moûrans j*accroîs le t)Otnbre*.«. CoYPfcAU 

Hélas ! je île voudrois finon P*As5uUCT. 

Voir votre febrique nou verte 1^78. 

Du Louvre & de votre Chupsilc 1 
Laquelle pourtant , ce dit-mi » 
K'eft ni Ci bonne ni û beik 
Que celle de votre façon » ftc. 

Il dh à Clément IX. 

w 

Je travaillois à votre gloire» 
Saint Père , alors que je fus pris » 
£t j*«n exaltojs le baut prix ; 
La chofe eft^bien facile à croire» 
Puifqu'on la voit en mes écrits» 
Cependant , ô Tétrange hiftoire ! 
.Dans le trifte état ol^ je fuis » &c* 

r 

^* 

ïl finit cette féconde Requête par 
fupplier le Pape d'ordonner que {es 
fers fuffent brifés. Ils le flirent en ef- 
fet , & fon premier foin dès qu'il eut 
recouvré la liberté , fut d'envoyer au 
Pape fa pièce contre la Rome ridicule 
de S. Amant. Cette pièce plut à Clé- 
ment IX ; il voulut voir d'Aflbucy , 
lui fit accueil , & lui donna une mé- 
daille d'or enrichie de fon portrait. 
Le Pape voulut auflî avoir une copie 
de fes Ptnjees • que l'Auteur ne fit 

Biv 
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imprimer que depuis fon retour en 
cS'h* o" Fraàcc , fous le titre de Penfé^s de M. 
© AssoucT. ^^^IP^O^ ^^^ '^ ^' Office de Rome / 
.167*. & <P*il noàimc ailleurs Pcnfeesjur la 
Divinité y t^zr ce que ce petit livre 
contient qiielques preuves de Texii^ 
tence de Dieu & de l'immortalité de 
Famé contre les Athées. Il y attaque 
auffi les Seftes féparées de TEglife 
Romaine , & fe montre ctédule juf* 
qu'à Texcès au fujet des "vifions* 
Dans TEpître dédicatoireà la Reine ^ 
â qui il fit homnfage de cet écrit y il 
dit : » Ces penfées de la Divinité ne 
n font pas de moi ; je les tiens de la 
y^ Divinité même , qui me les a înipî- 
M rées dans le faint Office de Rome» 
^ Au fortir de cette fainte captivité ^ 
» le feu Pape Clément IX les vit> 
^ & les eflima d'autant plus dignes 
>> de quelque confidération , que ces 
H vérités éclatantes étant affez éloi- 
H gnées de la portée des hommes pWs 
. » éclairés , fiupaffcnt ,. fans doute, ia 
* » capacité d\m homme ordinaire 
» comme moi, » H ajoute que iî on 
. lui demande oit il a appris tant de 
Penfées , p. doftrine , il répondra que c^efi à Vica^ 
*^* k des difgraces; qû*il n^avoit jamais hu 

^ quedarts la vie (k /. CySf quilniavoit 



Jifns la Bible dtp^WÂfiny^immçtmkfX CHAkîlss 

D'Affoncy feyi^t.d^ Roiîîe par-^^/jî^;^-^ 
Mar feille ^ qu 'il revit , dit-il ^ pour la prifon de 
troifiéme foi«. .Mais.it.n^;;i*entrg, en '^*^^' p-^*^^! 
cjueiqife iiprte da^^ F*ris.,5ça 1670 ^i^^ ^** 
ou l'ançéie fuivanjte;, iqlïe .ppw y^ 
^)fçuyçr.den0uyeUesrdilgra€0s. Peu', 
cïe t;eiiis après fon amvéf ^ il fût con-^ 
duit à la fiaûiUe. ^ais il ne àou^. 
^>prend point par quelle raifon ; it 
ci^.ieiilen^entV^a^ns £ès ^/Wi ndou^. 
*/^,.page 8, gu\l,y den^exu-ai peu,^, 
Sc^îrti de cçlieu ^ il Gontbmoit à jfrér-r. 
mienter la Caur ^ lorfqu'up nouvef 
©rage vint fondre fur bû- >► Tavoi^î- 
niait, dït-il , ai^icher par tou^ Parier 
n mes Concerts eroinaûq^ueS^s , & trai-r 
3» té a^vec uaLibrpire j4>i Palaiç: .dè> 
«jimes ^v«/2/cr« j j'étois fur le pp^af^ 
M» de -jouir de la glpire^^^ mes p^irjTé-î • ^r • 
>* cutîoris 5t . & 4^ recueillir Jle fru^^rde:- 
H mes teay aux,^ ^ lorfxjuç ;ç fiis arrêté- ^ 
», chez'moipar un Gomm;ffaire , fuivr 




cnjpfifonn^r.ci^devan^ àMpntppUierlf 
On euMnena pareillement ./i*và<«p.- 
£rijaiis de Mufqji^y.cj^^W a voit a«ie^ 



74 B I * t 'i^ o t H E- Q y 'e 

nés dk Rottie ^ &^<nii deUx'ah» ^ipa-* 

CoYPEAu"^ ravantâvoieîïtvaif-il, cfiante * Sl 
P«^5jçjy^Y /Germain en Laye huit jours déflïîte 
167%. enpré^^diloe d^ M. le Dauphin, & de> 
puis devant le Roi & toute la Cour. 
On mit le fcellc fm fes effets & fur 
fes papi(!*s<, & l'c^tt fe fàifit 'de foit 
argônft. 'IV ht contint ' qu Çhàtéiet^ 
fans lui direr • èle quoi ori Faccitfoît , 
^ qui' étoit û pkrtie. Ses deux Pages 
& lui furent mis chacun féparément 
dans un cachot* D'Aflbucy refta* 
dans le fien 21 jours, dont il en paffa 
quatre fans prendre aiitiine lioarrîtu-: 
rc. Et ïor^ue fes deiix Pages eu* 
rcnt été intèrro^B jitfidiquetnèiit , 
& trouvés , dit-il , înnoceas ^ils" eu- 
rent tous trois là liberté de ce qu'on 
appelle kPriau. D'Affpucjr dit que 
ce fut le Jewdî de Ip. Semaine Sainte 
qti'if commença à ' refprrer l'air,. Il 
ib. 10$ & profita de cet adcàicîflçment j>dur 
s'amufer i ttnicker fes injinanàis, i 
XWp»84.&c. chanur j & a Jouer aux cartes^ K reçut' 
des vilîtes y des préfens y & \mc bonne 
nourriture que des perfonnes diftin-. 
guées lui ehvoyoîent; lîftit fecdiint' 
en particulier par' M. di la Bdrrt r^ 
' Officier du Rot y renomhié par fé fi^u.t 
icf'us y par Madame {Abbcjferf a Jkuir^ 



Françoise. ^^ 

Jii* & Madame Cùqucret y & toute fa -* j— 

génértufe maifoa. IL eh nomme encore ^«auce»- 

plufieiirs autres. x>'Asso^ct. 

Dans Ion cachot il avoit compote j^^^. 
en vers une plainte à la France i^ ifu'il 
retint par cœur , faute d'avoir des 
moyens pour récrire. Lorfqu'il eut 
plus de liberté , il adrelFa plufieurs 
lettres au Duc de Saint-Aignan ,-cjii'il 
nomme le Père des Mufes & le Dieu du ib. p. i«tt 
Parnajfe ; il écrivit aufli au Roi. Mais 
ces lettres ne fireiit alors aucune im* 
preffion ; on I^avoît accufé , on le 
croyoit coupable , les efprits étoiént 
prévenus , il falloit du tems pour 
diffîper les préventions» Comme il 
étoïtfans Avocat y fans Procureur y Jans n». p. irf, 
affifianct & fans confcily il tâcha. de 
faire connoître lui*même foai inno- p. h^ 
cence en écrivant en proie & en vers 
à M. de Riants , Procureur du Rot au 
Châteiet^ au Lieutenant Criminel, 
M. Deffità , & à toitt le Châtelet en 
corps. Enfin le Duc de Saint-Aiguan 
appuya , dit-il y (on innocence de tout 
Ion crédit & de tout ion pouvoir ; le 
Roi Ini-même voulut bien parlcf à fcs 
Juges, & d'AffoucT fortit de prifon \ 
fans jugement , iur fa fimple Re- • 
quête , après avoir^ été 4^eAu Jtx ^* i?' n^* 
bons mcis^' B vj 
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Le fieur Robinet parla âinfi deia 
Charles fbrtie dans fa Gazette en/vers ^ 

COYPEAU 

B AssoucY,. Apprenez en I*fionneur dér filles de mérnoire 
*»7«* Quç le fieur d^ÂlToncy, que Tcncie la plus noke. 

De refprit impefteur en vain avok noirci. ,. 

£ft fort! glorieux- y. & blan^ coaune nvoiie r^.- r 
Tout couvert def lauriers d'une entière viâoxre»- 

lUjeHnl de vingt ans , il fe promené ici. . 
: ; :i ' He vous, ea mocque^t pas : quand tout brillant, te? 

gloire ,, 
On fon. d'une prifon , on^ rajeunir ainfi.. 
On dévroit diftinguer l'a fable de rbiftoire* 
Avoir pour (on prochain un peu de charité^. 
Le Pafquin'médiiam nous en a bicn-cont^ : 
Du vulgaire ignorant on ne doit pas toutxroireb^. 
€^n dit qu*il doit bea\teoup -à la rare équité 
JDe Tes- juger divins-,, qui de (on innocenee ». 
A Texemple du Ciel , embraiTamla défenfi» 
- 0at. eoiiÊicré leur nom & leur intégrité.* 
AvL^ temple gloneus. de Fimmortalité; 

IHai^on tient* qu^il doit pJu5 à la ûése puiiliuieè 
De Hinvifible main qui Ta perfécuté », ? 

Xmpofiint déformais un éternel filence 
Aux langpes. des.ali^s dont il étoit gâté» 

Selon le récit même de d'Aflbucy J, 
en parla très-diverfement des motife 
qui l^aveient fait arrêter : on dit , r^é— 
# pcnd-il, à fon ami Eraûe , qiu le preC» 
feit de. s'exgliquer fur cela avec liii ;: 



~T R Jk K ç<x t s ^^ 

Çuc ce fiit rOjïi^« de Molure r 

Que je fis moi pauvre rîmcutr 

Kon pour mettre en mauvaife humeu» 

£es gens de bien que je révère ^ 

Et que j^adore dans mon cœur ;- 

J*enr prens' à témoin le Sdgneui ;, 

Jt fçais' parler & fçais me taire: 

Mon efprit n'efi point décra^eur >, 

Ni Satyrique, ni Ctnféury. 

£t ne fçais point Tart de déplaircv- 

D*autres dHent que ce malfaeor». 

Qui fit pâlir , St ûv horreur 

Aux Dieux , amis dé TinnoceiKe > 

Far un effet plein de flireur 

]^*une jaloufe. concurrence : 

Mais c'est de quoi ma. ftiffiiânce,. 

•Sraces à Dieu » n^a point de peur t- 

je fui» un trop petit Do£^eur. 

Bour disputer la pré^rence 

Au grand Dieu de la' cQnfbnance>^ 

De qui je fuis adorateur*- 

H »ft vni que dé mon donneur y. 

Ma pluxne qu^efUme la France >« . 

A^ pris juftement la. défenfé 

Contre le trop joyeux Auteur^ 

JDe certain écrit. impoÛeur 

Qtn me détniit*& qui m*pffenfe. ..•• 

Mais ipB efprit. eiik fans aig^reur 

fiotii. tant.de. fiel &. de veng$ance.»W 
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Les gcos <foî iD*oDC poné {u^imb » 
Cha&le$ Ce font des gens , coamir jf fcoSt 9 
CoTF£AU Q^ iQQ, ranplit id^iB^aii ragnon 

^^i!^' De .en« fr de tempérance , 

Covfios de Pierre de PrOTcnce » 



Senicm fen le Joif d^AvignoD , Ar. 

En un mot ^ conchit-il , je ne croîs 
pas avoir eu contre moi d'autre en- 
nemi que le vulgaire ignorant & ma- 
lin , & rien que des oui-dire. On a cru 
ians examen les hiftoriettes de la Ga* 
zette de feu Lora , & du Voyage de 
M. ChapclU^ quoique Tun & l'autre 
n'ayent pas dit fur mon compte un 
mot de vérité. 

Peu de tems après qu'il eut été mis 
en liberté y il pubGa fa Plainte à ut 
France y avec rHiftoîre de fa Prifon , 
0ialog;ue en profe entre hii & fon 
ami Eraile* Sa plainte commence 
ainiî : * 

Que TOUS aî-je fiût> ma patrif ,. 
Four mériter votre couroux } 
Kélas ! quf*ai-je fait contre voor^. 
Quel Démon plein de barbarie 
Me tient c» la Eoéce srax cainoitz ^ ' *' 
Enfermé Tous tant de ▼erknixt' * 
Ma foi '^e ? ous trosw jotîè r 
Quoi pour einbréiflér vos genooiTy 
Twxù donc quitté rtiâli*^ 
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Son beau foleil & ion ?in doux » 
four être en proie k la fkrle 
t>e vos mécfaanf £t de vos fouxf 
Que foiis ai'je fait, ma patrie, 
fielas l qu*ai-j;e fiût contre vous > 
Moi de qgi la. Muie • bon0bmic 
A votre efprit enfrretenu > 
£t de ^ui leefaant kigéncr 
Jamais ne déplut à perfonne. 
Ma petite, maman pouponne 
Qui m*avez hk naître , 8c tout ftucl 
Entre vos bras m^avez tenu ^ 
Vous qui devez une couronne 
A mon déftin trop combattu r 
Hélas , <pii Tauroit jamais cru* > 
Apre» m*avoir été fi bonne , 
Tous voir comme une B|^epbone 
Animer contre m» vert^ 
Tous les ieipens de Tiiipbene , 
Pour étoulflfer la [trlfte voix 
P*un "Cygne mourant qui ioupirc,^ 
* £'t mettre une Mufe aux abois 
. Qut tans de; fois veui^ » ùàt tk^jf 
l^t qui i]9ut cbaôXttf tant de fois 
Par les deux acoens de b, Lfre,, 
Ixs dpa pliis.grand» de totis vos 
Ha \ îe vois bien, quer i«Bj ae€0s4» 
^tptm^ lA|fe.^&(;4tî/sule ry !.. 
Cfitfktké' la ff<x^e enviai^ . •>- 
Pe voe Sczibes, erqqct-refof»'^ 
Jiilous da néritr des* mof tSr 
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Pourquoi , troupe fédlciculç , i , ■ \ i '- 

Prenez- vous Tombrc pour le corps ^,-«.» ••i' 

Faut-il r à fott plein de' forie i- 

Faut-ii • è pTOàigé nouveau , 

Que pour éteindre le ûûtnhczw 

De ma trifte & mouraiwe vie » 

Ma Maraftre.Mt «na patrie,. 

Que ma prifon foit mçn tombcjur.r 

Ouc ma vertu foit ma: partie,. 

£t mon efprir foit mon bouneaa r 

Oui , traitre , perfide , vilain 9 , 

Bourreau dVprit* (^pi fài$ le vain ^ 

Petit Aut€ur en mignature ,- , 

Oui , oui t c^eft toi , bel écrivain v 

Qui plus fallot que Neufgermain 9. ' 

Caufe les peines que j'endure^ 

Efprit fat ,' elprit mal appris , 

Pourquoi fâchej ces beaux efprirs ,.' 

£t choquer tant W doétes plumes ?' 

Que féroicnt-eltes dans Paris r 

Les Bcurrîéres fans leurs écrlts^ , 

Les Charcuitiers fans leurs Tolumes , , , 

Et leuis vers' qw n ont ppint de prix r 



•-^ • • •' 



H décrit ènfoite fes fiofrrelirs de fow 
cachot , pii il côittpôfe cette pièce ,. 
& finit par dîrt^qtCil fe doute bie»- 
que dans Paris o^n tient Ytîr foil'coihp- 
te de fort fots difcôûfsfi /^ • :^ ' ''' 

Cette plainte eft fiii^re'd'iiifDîSIcK 
giie moitié Ffànçéis Stjhdiûè Paftcfis ,. 
•à d'Affoucy rapporte toiit ce qii'ifc 
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fiippofe qu'on difoit de hii , mais - 



qu'il taxe d^ fauffeté. 11 traite en par- coSlîu 
ticulier d'infigne calomnier ce qu'on d'Assouct; 
imputoît aux deux Pa^es qu'il ayoit 1^78. 
toujours avec lui , & 1 ii^^ig^^^ ufage 
qu'on fuppofolt qu'il en faifoit. Dites^ 
Hioi , s'écrie-t-il à cette occafion > 

Si le Saint Père, en qm je eroi , 
L*Eglife notre fainte Mère > 
Et nos Seigneurs les gen» è\x Roi >. 
^ A 1» coupe la plus févcrc 
M^ORt trouvé tous de bon aloi ». 
Sans macttte & fans vitupère;. 
Proche de cette heure demierev 
Oii chac4||^ doit fonget à foi , 
Ai^e changé de fang ,. d'attéié ,. 
D'habitude & de caraéiére ,. 
Pour na'appliqucr au vil emploi». 
Pont le crédule populaire 
Se fait mon vice imaginaire ^ 
Ofez-vôus bien , en bonne foi » 
Choquer l^Eftre que tout révère , 
te Ciel ♦ la nature , & la Loi ? . . • . i^ ^ 

S^adreffant enfuîte au Roi y il dit t 

Grand Roi , de qui refprît fublimç 
Pénétre 8c voit tout ici-bas ; 
Invincible Dieu des combats ,. 
De qui la vertu magnanime , 
Oui tout, maintient & tout anim^^r 
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Sert it modclte & de compas 
CUAft.L£S j^ jjjg, Iç, uBTCS Potcmts ; 

_,. Si pour vous mon chant s ma nmc 

pAssouct. ^ _c_. 

2 ^7 g Eut autrefois ^elqiics appas , 

Grand Monaïqiie , ne fouficz pas 

Qu^un attentat illéptîmë 

Souille vos Uenheureux Etats?. 

Kt qu*ane innocente viâime » 

Dont les vertus ont fiut fon crime » 

Soufo en mi joiix mille trépas» 

Il s'adreffe de même â tous fes Ju- 
ges , protefte de fon innocence , les 
follicite de le condamner s'ireft cou- 
pable , ou de le mettre eirf|berté s'il 
eft innocent : Au moins ^it-il , 

Au moins tout le monde veira» 
De Paris jnfquà.fiarcclone * 
Si cet Aoia^t du fà , fol , la f 
Qu^Ami trés-m^avais a mis là » 
Eft vert , ou gris , ou blanc , pu jaune ) 
Si tort ils ont , fi tort il a ^ 
Cet homme réduit à Taumône » 
' Qui vouilroit être en Macédone « 
Ou pour le moins en Canada ; 
Cet homme un doigt plus grand qu'une auXhe » 
Que la fureur de Tifipbone 
N*a jamais pu mettre à quia. 

D'Affoucy ne furvêcfut <iue de çuel- 
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ques années à fa délivrance. C*étoit -■ 
en 1 674 qu'il fubit fa dernière prifon , Ch arlei 
& il a voit alors 70 ans, il mourut en ^f*/^^^^ 
1678. Il avoit tait imprimer en Î077 j^.g^ 
fês Aytnturcs , en deux petitç volu- 
mes in--!!., qu'il dédia au Roi. Son 
portrait , qui eft graVé au devant , 
ne montre pas un homme de figure 
aimable. Oh lit ces vers au nas, 
compofés par ChapcUe , & qui fen- 
teht bien l'ironie. 

Contemple en ce portr?ft un miracle nouveaa » 
- Oft ryiyiTe <la tem$ y. 4)ui malgré la fune 

Des plni fiers Aquilons , a Taavé Ton valAèau » 

Et des plus fiers Tyrans vaincu la barbarie. 

Aujoitrdliui fon def^in » des deftîns fe plus beau « 
. Parmi les. plus heureux eft bien digne d*en?ie ; 

Puif4u'après mille morts , au foriir du tombeau *. . 
< II a pu re4<]»nner à fa chère pairk , 

Encore a?ant mourir > ust trait de (bn pinceau» 

L'annéç précédente il avoit publié 
l'hiiloire de fa prifon , dédiée encore 
ail Roi , & dès 1676 fes Penfées dans 
h faint Office de RQme\ dédiées à la 
Reine , quoiqu'on life au frontifpi- 
cede ces deux écrits l'année 1678, 
Ses Aventures d'Italie y marquées en 
4679 9 ^^^^ ^^ ^^ même année 1678. 
Tous ces volumes^ i Texception des 
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Pcnfces ., font remplis de pièces ett 
Charles y^j-g jg \^ compofition de T Auteur ; 

SsoucY. ^.^^ '^^ font pas les feules qu'il air 
\$jt. faites. J'ai parlé ailleurs de ion Ovide 
en belle humeur , & du Ravinement de 
Proferpine ^ traduit de Çlaudiefi en vers- 
hurlefquesl J'ai deplps vu du même 
un Recueil de Poèjies 6* Lutres y con^ 
tenant diverf es pièces héroi^ptes ^faiyri-^ 
ques & burlefques^ imprimé, dès 16^3 ^ 
& dédî^â'M. Bordier ^ Cpçfeiller du. 
Roi , Intendant des Finances , & Sei^ 
gneur de Reincy»- L'Auteur ^t dans 
ion Epître dédicaloire , qu^il y avoif 
longtems qu'il étnt k Ut Cour ^ qdit 
avoit déjà mis trois Livres au jour , & 
. quil étoit habitant du Lùuvns. Il y lotie 
auflî Marcajjus qui avoit dédié un de 
{es ouvrages air même'NL Bordier. 
D'Affoucy dorfne le titre de vers hi* 
roiqu.es à une partie de ce Recueil ^ 
parce qu'il y loue le Duc d'Orléans , 
le Prince de Condé y le Comte d'Har- 
court , le Comte- de Saint-Aignan , 
depuis Duc , MM^ de Schomberg , 
Gafliôii y de Baflbmpiefre ,. de Mont- 
brun, de Saint-Simon , &c. ftr leurs 
expéditions militaires. Les vers bur- 
fefques font fiir difFérens fujets,.fui- 
Tis de vers gajans ^^ & même de quel* 



Charles 
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.^es ver3 de piété. II y a dans tout 
cela des Odes , des Stances - des Son- ^ 
nets , des Epigranwnes , des Chan- ^•^isoucY. 
{ons. Dans une pièce au Préfident de iCyi. 
Maifons , que le Poète qualifie de 
Grand appui dt aos Lûix y Oracle de 
Thémis , d'Afïbucy le remercie de fes 
bienfaits^ & furtout de fa proteâion. 
Il y a auffi des Sonnets à la Reine , 
à la Duchefle d^ Savoie, fur i'in- 
conftance du jeu , que k Pôëte n'é- 
prouva que trop , & à qui il le fia 
toujours \ fur le Livre dé Faru inti- 
tulé VHomiêu Homme p aux Archevê- 
ques de Rouen & d^Sens; & Qnfin 
des y4rs pour des Ballets. Sq& Letttes 
en profe à Madame Royale , à MM. 
de Lyonne, de Servien , &c. ne font 
gi*éres que des Requêtes pour deman- 
der du fecours contre l'indigence qui 
le preflbit , ♦& ofi la fureur du jeu & 
fon peu 4e conduite, Iç réduifoient 
Souvent. J'excepte de ce genre (qs 
•Lettres à Scarron , à Molière, & à 
Mtllite , qui étoit apparemment fa 
• Maîtreffe. Du Pelletier %i Chapelle ont 
Joué ce Recueil. Le dernier , qui étoit 
alors fon ami , lui dît entre autres 
'^oroîplinîens': ' ' 
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C*cft i ceoe fik* Dica mcrd » • 

Que vous tflez ravoir entière • 

La gloiie d'avoir réuffi « 

Sur toute ione de madère » 

Mettant tous les jouit en lumîéte » 

De nouveaux ouvrages , par %ui 

Sera bientôt votie Libraire 

De beaux écùB blancs tout lâtci » 

Et plus riche qu'un Lapidaire. 

Mais à propos de riclie , fi 

Vous me demandiez en colère» 

Quand le fesaf-je donc auffi^ 

Je vous dirois 9 Grand d*AiGiuqf » 

Entre amis il ne Êiut rien taire » 

De bien n'entrez point en fouci ; 

Quoique nos œuvres puiflcnt- plaire » 

Ni vous , ni moi n'en aurons guércs » • 

Oui bien Loyfon & Chamboudry ; 

Car pour des. vers , c*eft chofe claire , 

Qu^il vaut bien mieux en ce tems-ci 

Les débiter que de les £dre* 

A peine d*Affoucy étoit-îl de re- 
tour de fon dernier voyage de l'Italie, 
qxi'il donna fes Rimes redoublées , dont 
il fit hommage au Comte de Lauzun. 
C'étoiten 1671. Il dit à ce Seigneur: 
» Je fuis le but de l'iniquité des mé- 
» chans, de l'ignorarice^des. fimples, 
>» & de la malignité des fots;^c*eâ 
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H pourquoi ayant à me défendre de ■ 



»tant d'ennemis, je n'ai pas befoin Charlis 

» d'un moindre proteûeur qu 'un Ca- Coypeau 

» pitaine des Gardes du Corps du i> Assouct. 

>.Roi & d'un Commandant de fes '"^^^^ 

>f arméçs auflî valeureux , de qui 

H l'ombre feule peut détruire toute 

M cette vermine affamée , fi piquante, 

H Scû fatale aux honnêtes gens, yf II 

ajoute parlant des vers contenus dan$ 

ce Recueil, » que quoique cpnçus 

» ds^ns les difgraces , ils ne foient 

>f que les enfant d'un père malheur 

n reux , la France , qui s 'en divertit , 

H les trouve enjoués , & le Parnaffe 

$f qui les fouffre , les trouve droUes j 

H qu'ils ont d'ailleurs contribué queU 

H quefois au divertiiTepient du Roi. >» 

Cela peut être ; mais il faut convenir 

aufiî que ce pl^ifir n'a guéres duré , & 

que ces poëiies font oubliée^ depuig 

longtems. 

Qupi qu'il eiï foit, ce Recueil comi- 

mence par une Epitre badine, en pro- 

fe & en vers. On avpit fait courir Iç 

. bxuitdela mort de l'Auteur, » Tput 

>» de bon , dit-il, je crois que tout le 

pf monde eft fans yeux , ou qu'il a^çr- 

M du le fens ; il y a plus d'un an & do- 

. fp mi qu€ je {\j^ de retoiu- de Rome , 
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D*où grâce à la louie-puiflance , 

Charles p^u, chaflcr les -malins, cfprits , 

CoYPEAU j^ rapporte dedans Paris, 

d'Assoucy* jL'aimable lieu de ma nahTance , 
I é'*7 8 

^ Mainte relique de haut prix , 

Et , comme un Chrétien bien appris , 
Maint beau pardon , mainte indulgence» 
Mes of cilles & mes écrits ; * " 
Cinquante belles chanfonticttes ♦ 
Un Théorbe « deux petits iuths , 
Cinq cens écus dans mes pochettes , 
Trois dents de moins , quinze ans de pluf » 
' Deux bonnes paires de. lunettes » 
£t deux Pages fort bien Têtus. 

$¥ Et comme il y va de ma gloire , 
» ajoute-t-il , que le monde , qui me 
» fait rhonneur de s'entretenir foii- 
» vent de moi, fçache que je ne fuis 
>* point encore une anatomîe , je ne 
♦» laiffepaffer aucune ocçafion de me 
» faire Voir. Je vais tous les jouxs au 
ioLoiivre, à la Comédie..^... Et fi 
:^ vous ne m'en croyez pas^ écoutez 
» ce qu'en dit la Gazette, qui ne vou- 
■V droit pas^ mentir : >* . - 



Le pauTre Morifieur d'Aflbucy « 
A qui mamte raillerie , 
Dans maint écrit froid & tfanfi» 
Avoit 6té crois fois la vit i 
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Se porte fort bien , Dieu merci » ^ 

Et de mourir n a point a envie. CoTPiâ,!^ 

On difoic que la calomnie d'AsSOUCI'. 

De feu Loret Pavoit noirci ; ' X^/t» 

lil*en croyez rien , c*cft raillerie ; ' 

Il n*a pas feulement rouifî : 

Três-glorieux , malgré Tenvie , 

Plus blanc qu^un Cigne il eft ici* 

Ma foi , c>ft grande ?ilainie 

Pe traiter une Mufe ainfi 

Donc la valeur eft infinie , 

.On a dans ce Recueil la plupart des 
pièces qu'il avoit compofées à Rome, 
& dont fai dit quelque chofe ci-defllis; 
une Requête à M, le Chancelier , par 
laquelle il lui demande un priviléee 
polr faire iàiprimer ce mLe rI 
cueil ; un Rem'erciment à M. Del- 
faut 9 premier Préfîdent à Soiffièns, 
qui lui avoit offert de l'argent ^'pdUr 
le même fujet ; quelques piédei^*Irt- 

• titulées , Hymnes ; une Satyre centre 
un Commis des Finances de-Savoye , 

* fie une Plainte de la Sjzmarit aine fur la ^ * 
peru de /on Jacquemart & te débris df. la 
mujique dcjcs cIocIhs. ..; ^ : 

On voit par ce détail dés^poëfies de Mém. de 
d'Aflbucy , qu'à l'imitatiort de Scaf- fif;\ •'"i^J- 
ron, il avoit choifir le igenre burlei- pag. un, 
TomeXrUL C 
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que ^ lequel , quoique bas & mefqiûn 
Charxes par foi- même , fuppofe néanmoins 
€oy viAu beaucoup d'efprit , de feu , de faillie ^ 
® ,l*^'g ^^' & une tournure de caraôere qui eu 
dans la fociété ce que le grotefque 
eu. dans la peinture. Mais d'Àffoucy 
ne fut guéres que le finge de Scarron , 
que perfonne n'a pu jufqu'ici imi- 
ter qu'imparfaitement. Ceâ ce. qui 
Art, poct. ^"^ attira cette ceniiire de M^ Def- 
flh. r. ' préaux : 

An méprk du >ofi fcns , le ^burlefque eflfronté 

, Trompa les yeui d'abord » plut jiar^ nouveauté. 

On lie vie pliK «n vers que pointes trtvialct* 
• Le Parixadè parla <k langage des Halles....*« 

• . te plus mauvais pUiKant .eue fes apprebateuff » 
£t jtifqu^i tTAfoMcy , tout trouva des icâeuts. 

. » - ■ 

Cette exa^e jufHce que M. Def- 
•pré^ux: rendoit à notre Auteur , de- 

Jûni beaucoup à cekti-^ci , comme il , 
^ e témoigne par cette finguliere ex-l 
p 16 & clamation , qu'il fait dans fes Avtn^ 
fciv* * mns j^ItaUt ■: »'Ha î.cher Leâeur , fi 
» tu fçavpis comme ce tout trouva me 
» tient au cœur , tu plaindrois ma 
. . T » dcilinéfi 9 j'en fuis inconfolable , & 
' .♦^je ne puis revenir d^ ma pamoi- 
^ ion-, pnncipalemeat quand j.e penftf 
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>^ qu'au |)réjiïdicç de mes titres , dans 
H ce vcts qui me tient Heu d'un Arrêt Charles 
n de la Cour de Parlement /je me ^^^^^^^ 
» VOIS déchu de tous mes honneurs , léjt. 
M & que Charles d'Affoucy , d'Empe- 
»reur du burlefque qu'il étoit , pre- 
if mier de ce nom , il n*eft aujour- 
» d'hui^ fi on le veut ctoirè, que lé 
» reptile du Parnaflfe & le marmiton 
h des Mufes..«. Voici, cherLefteur , 
» ce qu'on gagne à fkire de bons vers 
n burlefques. h II entreprend au me* 
me endroit de venger ce genre de 
poëfie contre le decfi où M. Deù 
préaux L*avoit fait tomber ; il fait fou 
apologie & celledeSca^cfn, & qiioi- 
qu'il affeâe de la modération en ré- 
pondant à la critique dont il fe plaint, 
qu'il dife mêmejqu'il ri'eft ni vindica- 
tif, ni maYitïj&qyfU'k toujours mille 
ans d^ittdut^nce p^f ^sfituus 4^ autrui ,' 
on tie kifle pas - qucjide feitir ùtf ' Au-* 
teur piqué* • »r ; *^ 

' Dans le tome XlII. des Amufc' 
nunsdii Cœur & de TE/prit, M. Phi-- 
lippe a fait- imprimer des vers de 
d^kS&QCj fut ta ConvaUfccnee dû fiu 
Pape ÀkxMdfl & de ta feue Reine-Mere^ ' 
guiiis €H tkitrtt^um^ ^ 8i il" lés donne 
comme^n'ayiftiit point encore parus* 

• CJ; . 
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On les avoitdès .1671 dans les Rimes 



Charles rcdoubUes'^^ rAiiteun Quant aux vers 

OTPEAU 
p'ASSOUCY. 



1^78. lippô attribue au même , & qu il a 



Richel. c. i 



auflî publiés , j'ignore fi on les^rou- 
voit déja.ailïeurs. 

Je ne doî^ pas omettre que d'Af^ 
foucy <^ été acGufé djé plagiat. Cette 
acciuation ;eft expoféé , mais noft 
prouvée , dai^s une Lettre anonyme 
qui fe lit parmi celles qui ont été re-* 
Lettres de cueilliçs par Rich^let* » Vous avez 
^15. * ** *^ tott^ écrij ranonyme,dç vous ef- 
^ toînatquçrqUç l^jlion homme d*At- 
>» fpucy pille Q^^fêntiiiiens. Iln'ea 
>} ufe de l^fprtey^^ parce qu'il nous.- 
>> èftim^» Cp Cftii/me choque le plus , 
M efi qu'il :9ttri]>MC à fon imagination 
i> les bons offices que lui rend fa mé«> 
if mpiçe; & q^'Ule croit .l'auteur de 
» miliç p^ftfées qii'il n'a prifes que 
ii dans nosouvrftg^4:C'eft un vérita- 
» ble écho ; il ne dit que ce que les: 
>^ autres ont dit : & néanmoins il éft 
v^ fi fou , que -^lorfqu'il nous copie 
M mot-à«^mot , il c^ppeUe;,cela compo- 
M fer, &ç, » Peut-êtçe que l'anonyme 
ou (on.^^àjltur n'auroit pas mal feitv 
d?en ^pnner des preuves. Lea ayant 
négligées , fon témoijlï»g« n*efl: pas 
llç grand pçids. 
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JACQUES CASS AGNES. 

. # Jacquis 

. Defpreaux n a pas plus epar- ^^^^^ 
gné Jacques Cajfagnes que di^flbucy ; 
^ peut-être a-t*il eu moins de raifon 
de cenfurer le premier que le fécond. 
Celui-ci étoit un Aventurier, & its ou- 
yrages n'étoient giléres propres qu'à 

Îjâter le goût ; l'autre étoit un homme 
âge , & qui n'avoit travaillé que poiu* . 
fç rendre utile. Il étoit fils de Michel Hîftoîre de 
Caffagnes , qui fut Maître des Re- l^'i^f\ 
ouetes du Duc d Orléans, puis Thre- 170 & fuiv. 
forier du Domaine de la Sénéchauffée Niccr. Mém. 
de Nifmes. facques naquit dans cette '^**:P* *®^; 
ville vers Tîm 1634. Il fut élevé dans Paraû. âct 
le fein de fa famille , embraffa l'état |^"J^ f ***» 
EccléfiàfHque , & eut le Prieuré de %^^!%iQl 
S. Etienne. }A. TAbbé de Loménie de 
Brienne, qui Ta voit connu très-par- 
ticuliérement , dit qu'il ne prit que Mém. mf. 
rOrdre de Diacre ; ainifi ; s'il eft vrai ^« ^"«^'^• 
tju'il aJLt été Doreur en Théologie , 
comme le dit M, l*Abbé d'Olivet, 
ce ne fut point dans la Faculté de 
Théologie de Paris qu'il obtint ce 
grade; onfçait qu'on ne le conféré 

Îy'à ceux qui iont dans le Sacerd- 
oce, . . ^ ,,-.;.' 

c 11) 
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Venu jeune à Paris , il prit d'abord 
Jacques i^^ ^^^^ routes qui peuvent le plus 

j^- promjitenient mener à le rair« un. 
nom : il prêcha , & fit des vers. Une 
Ode de 400 vers, qu'il fit en 1660 
â la louaîfge de l'Acadëinie Françoife, 
hii en ouvrit Tentrée à l'âge de 27 ans* 
C'étoit en 1661. Il fut choifi pour 
remplâter M. de Saint-Amant. Lai 
même aniaée , il publia Henry le Grand 
tftt/îo/, Poëme d'environ 600 vers. 
C'eft Henri IV qui y parle à Louis 
XIV y lui apprend fa manière dont 
il a gouverné lorfqu*il vivoit , & lui 
donne de très-bons avis, tant pour le 
gouvernement général & particulier , 

Sue pour tout ce qui peut faire la fé- 
cité d'un Roi & celle de Tes fujets ; 
poiu: les tems de guerre comme pour 
c eux de paix ; pour fa propre famille ^ 
pour la Religion & pour les Lettres. 
^ Dès le commencement , Henri IV 
exhorte k Roi à lire fon Hiiloire aui 
avoit été compofée par M. Hardoùii» 
de Péréfixe, fur'^quQi il dit: 

Voi fouycnt le portrait de mes jours glorieux » 
Qu*un illuftre Pfélat vient d'oâfrir à te» yeux : 
' Pani fon cours éclatant céîte immorreHehiftolie ' 
Découvre à u venu le chemin de la gloire»' 
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I/parotc maintenant aux yeus de runiv^rs 

Un chef-d'œuvre fôrnaé de chcfs-d*œuvrcs divers : r^^^ ^, ^ 

C*cft par foD art charmant que la France ravie , I^f • 

Cft après mon trépas le témoin de ma vie ; 

Ct que de tous mes Êiics Téternel (ouvenir 

Doit rendre le paiR préfcnt 1 Tavenir. 

Ce poëme plut extrêmement à M* 
Colbert ; & ce grand Miniôre , qiiîj 
ne fçavoît point eftimer fans rccom- 
lenfer , procura àr Auteur une penfion 
le la Cour , le fit Garde de la Biblio- 
théaue du Roi , & le nomma en^i663 
un des ouatre premiers Académiciens 
dont rAcadémie des Infcriptîons fut 
d'abord compoféc. L'année priété- Mém. de 
dente i$6i, il avoit donné une Ode ^,;^.^J^*- ^"^ 
de 200 vers fur la tiaïuance de M, le p. 4. 
Dauphin ; & dans la fuite il entreprit 
de célébrer leis Conquêtes du Roi en 
Flandres, dans la FrancheXomté , & 
en Hollande : il fit fur les premières , 
en 1667,' une Ode de 160 vers, & 
fur les fécondes, en 1668 , un Poëme 
d'environ 500 versrfon Poëme fur la 
guerre de Hollande en a mille , & pa- 
rut en 1671. M, TAbbé de Loménie 
de Brienne , fon ami , a auffi inféré 
dans le tome fécond de fon Recueil de 
Pçïfits diytrfcs^ une Ode Aiy mèva^fui 

Civ 
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la Paix des Pyrénées^ & dans le tome 
jACQuif j jy même Recueil, neuf petites pié- 

CASSA6NIS. ' » r^ '^l -r ¥ 

,^ • ces qu on ht encore avec plailir. Les | 
Stances yî^f le chant des Oifeaux , qui \ 
«n font partie , font connues de tout j 
le monde , ayant été fouvent réim- i 
priméei dans difFérens Recueils de ^ 
Cantiques fpirituels. J'ai toujours 
auilî en rendu faire l'éloge de ces deux 
Stances fur la mort : 

Rofes en qui je'voi» pàrottre 
Vn éclat fî vif & ù doux , 
Ywii mourrez bientôt; maïs peut-être 
le dois mourir plutôt que voCts.. 
La mort que mon ame redoute % 
' Pkïk mVriver inee/Tâmmem ; 

Vous mourrez en un j.our fans doute » 
El moi peur-étre en un moment* 

L'Abbé Caffagnes qui s'éxerçoit en 
profe comme en vers, fit auffi connoî- 
tre {es talens dans le premier genre ^ 
p^r la préface qu'il mit à là tête de 
rédition de5 Œuvres de Balzac , faite 
en 1665 , par un Traité de Morale fur 
la valeur^ qui eft de Tan 1674, la 
traduftipn de la Rhétorique de Ciceron^ • 
ou des 3 Livres de Oratore , qui eft de 
l^ même année , & celle de Sallufte 
ou de rffijhire de la Guerre des Ko^ 
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mains ^ qui parut ejï 1675. Ces deux 
traduûioris font ornées de préfaces Jacques 
qui ont toujours été eftimées. Celle Cassagmes. 
qui eft au devant du Sallufte en par- *^7^» 
ticulier , me femble judicietife , quoi- 
^ff^ peut-être un peu trop difRife, 
^T Quant à fon talent pour la Chaire,' 
û décrié par M* Defpréaux, il eft 
certain que Ca(ragnes,après avoir été 
ap|!)laudi à Paris, fut nommé pour 
prêcher à la Cour, Mais dans Tinter- 
valle parut la troifîéijie Satyre de M; 
Defpréaûx , oîi ce' Poète lança con- 
tre lui ce trait fatyrique : 

Mol qui ne compte rîen ni le vîn ni la chère » 
Si Ton nVil plus à Taife aifis en im feftin » 

Qu*auz Sermons de. Caffà^ne oii de! fAbbé Côtin* 

. - . - ♦ < 

On dît que cefïit le fletir Furetiére 
gui nomma ces deux PrédicateUrs au 
latyrique. Quoi qu*il en foit , Caffa- 
gnes crut prudemment qu*il ne devoit 
point fe montrer à Ja Cour , de peur 
à'y trouver bien des gens difpofés à le 
condamner fans f entendre. Çepen-' 
dant à juger de Im par ^ fon Oraifon 
fûnéJbre de M. Hardottift dé Péréfi^te , 
Archevêque de Paris , imprimée en 
1671 , il n'étoit pas fans mérite pour 

Cv 
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le tems où ilprcchoit. wEt après tput^ 
Jacques remarque iudicieufem^nt M. l'Ab-^ 

Cassagnes. 1 / M/^f. 1 y'j. '^ 

1679. >» ^^ ^ Olivet , qu etoit-ce parmi nous^ 
yy que l'éloquence de la Chaire , avant 
^ que les Fiéchiers nous euffent ap-^ 
9 pris les grâces de- la diâion ; que% 
, les BofTuets nous euiTent donne imc^ 
, idée du pathétique & du fublîme ; 
, que les Bourdafoues nous euffent 
, fait préférer à tout le refle , la mi* 
y fon mife dans fon jour ? Jufqu^alors, 
j, ce qu'on appjellort prêcher^ c'étoit 
, mettre eniemjyle Ji>eaucoup de pen* 
^fées mal afforties, fouycnt frivo- 
, les , & ks énoncer avec de grands 

L'Abbé Caffagnes ne répondit point 
i M. Defpréatïx ; il ne témoigna mê^ 
nie aucun reffentîment contre lui. 
Maisîe trait qui l'a voit piqué ne*le 
bleffa pas .moins. Il continua cepen-^ 
idnt de prêcher encore qitelqiie feras, 
K était retenu pour TEglife de S. Be^ 
moït ; il voulut fatisfaire â fon enga- 
ffement ; & la cwvcr&té ayant attiré k 
Ion f^rmàn beâncoinp puis de mondes 
sfu^ii n'en avoéb ordimiirement , M^ 
lïefpréa^x dit nTalignement: Il mUJf 
p&Jtvaià dt cù hontHur^ parûcquej.t:fai 
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veau trait de fatyre qu'il a depuis em- J^cc^ues 
ployé en vers contre F Abbé Cotirt. .J"^^^' 



p€i5qut CAbbéCaffagncs eut prêché : noxv- 

Cassagnek 

L'Editeur des CEuvres de M* Def- 
préaux , de l'édition de 1 740 > feu M. 
l'Abbé Souchay , met en partie fur le s. MaJc! no- 
compte de ce Po&e la difgrace qui «» f"' Boi- 
arriva enfeite à l'Abbé Câffâgnes, le ^IZ^'^l^' 
dérangement de fa tête* Mais ?îl étoit 
vrai que le chagrin d'avoir ét| taxé 
if attirer peu d'auditeurs à fes fer-> 
morts , fiit entré pour quelque chofe^ 
dans fa maladie , il ne faut pas -dou- ' 
ttr que M. Perrault n'eut eu foin d'em 
tirer avantage contre M. Defpréauxr 
fl n*en àh pas néanmoins un mot ; & 
rien ne rempêchoît d'en parler , puif-^ 
que quand le troîfiéme voluaie du ^^-^ 
mllélc parut , CaiTagnes étoit mort de- 
puis quatf^e ans. L'ambition de ce 
jeune Ecrivain-, & i'envie éru'it eut 
de fe rendre digne de la conéance & 
de l'eftime de M. de Péréfîxe , & du V 
Public y étoîent fufiHantes pô«r nuire ! 
beaucoup à un homme que Chapelain 
rfepréferitoit dès i66x cj^mfee de ptw 
dtfamL If fit en effet pour regagner 
i^effime du PubKc des effoits qui 
étoient au-deffus de fes forces ; il^pro- 
4liiût coup*>fur-coHp les divers ouvra^ 

Cv| 
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ges qiie j^aî cités ; îl travaîUott de- 
citsTni ^^^' ^ ^^ foUicitation deM. de Péré- 
1 4751. ^^^ • ^ ^^ Scrmanaire , c'efl-à-dire , à 
dès Homélies propres à être récitées 
au prône dans les Egjtifes oîi il n'y au^ 
roit point de Prédicateur ; en un mot 
fon travail fut fi exceffif , qu'il fuc- 
comba fous un poids qu'il ne pouyoit 
porter. Ses parens^avertis que fa tête 
fe dérangeoit , accoururent du fond 
de leuf Province ; & l'ayant trouvé, 
hors d'état de pouvoir être tranfpor-. 
té en Languedoc , ils furent contraints 
de le mettre à S, Lazare. Il y mourut 
le 19 Mai 1679 ' ^S^ feulement de 46. 
ans , guéri depuis quelque tems de fa 
folie , mais n^ayaiit pas recouvré tou- 
te fa tête^ 

. L'Abbé de Brîenne dit dans le Mé* 
twoire que j'ai déjà cité, que Caflagnes 
,^ mourut en très-bon,Chrétien , qu'il 
5, a voit tou}ours été de fort bonnes 
,, moeurs, & qu'une mort telk que. 
,^ la fienne,, qui lui a paru précîeufe 
,, aux yeux de I>ieu ,, & des Hoéimcs 

de Éien y qui l'eftimoient , vaut. 

mieux , fans doute , que les me il- 
5, leurs ouvrages du monde. ,,. M. de 
Briçnne a voit été témoin de cette, 
mort^ lui & l'Abbé Caflagnes demeur 
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rans alors à S. Lazare , où le dernier 
avoit revu les trois premières par- Charles 
ties d'un ouvrage fingulier du pre- Cassaghbs. 
mier, intitulé le Roman véritable^ ou voyczLo» 
t Hifioirc ftcrétt du Janfénifme^ tnprofc ménic» 
& en vers. CafTagnes le fit aufli héri- 
tier de toutes fes poefies ; car malgré 
le dérangement de fa tête , il en avoit 
çompofe beaucoupdans fa retraite de 
S. Lazare, fans compter celles qu'il 
avoit faites avant fa énaladie , & qui 
n'ont point été rendues publiques. Au 
refle M. de Brienne avoue que la Fon- 
taine n'eAimoit point les vers d9fon 
ami ; & c'efl , ce femble , un plus 
grand préjugé contre lui que tous les 
traits qui lui fgnt lancés dans la troi- 
iiéme fcène de la Satyre intitulée , 
Chapelain décoifé ^ ou Parodie de quel-^ 
quesf cents du Cid. 

ANTOINE DE RAMBOUILLET y Antoine 

Sieur de la Sablière. de Ram* 

L'Ode & le Poëme héroïque que sjeur m 
CafTagnes avodt préférés aux autres laSablu*^ 
genres de poëfie , ne furent point le *»• 
partage d'Antoine de Rambouillet ^ *^7^^ 
Sieur de la Sablière , Parifien , Co/z- 
feiller-Secrétairè du Roi , Mai/on , Cou^ 
rçnne de France 'S' de fes Finances ^ fils 
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de M. de Rambouilkt, Secrétaire d\i 

i^u^'^rIT ^^^ interefle dans les AiFaires de Sa 

BOuiLLET ^^J^fté. Il choifit lé Madrigal , la 

Sieur d£ Chanfon , les Stances ^8i il y réuflît , 

lA Saôlii- principalement dans le Madrigal qui 

*'• n'eft dans le fonds qu\ine cfpéce 

^^79* d'Epigramme , qui doit finir par un 

traifun peu moins faillant , que ce 

qui porte parmi nous ce dernier nom. 

Matthieu de Montreuil qui s'eft fait 

beaucoup de réprutation dans le même 

genre, etoit peut-être plus fimple, 

plus tendre , & plus aîfé ; M. de la 

SabRere paffe pour plus ingénieux , 

plus galant, plus travaillé. ^, Il écri* 

»\"f" ^* 99 voit, dit Richelet, ingénieufement 

p. 4, y^ en vers & en proie , & railoit de n 

^, jolis Madrigaux , qtie M. Gonrart 

,^ lui donna en quaKté de Secrétaire 

„ des Mufes , des Lettres de grand 

^ Madrigalier François^ 

Nous en avons un Recueil en fix 
Livres, oii l'on trouve auffi quelques 
Stances 8e quelques Chanfons. Ge ne 
fut point TAuteur qui les mit au \cnxT ^ 
it ils ne parurent qu'en ié^o , & il étoît 

«lort Tannée précédente ! 679. Ce fut 
ion fits ,. Nicolas de Rambouillet , 
Sieur de la Sablière,, qui en fit pré* 
fcat au Public ; fi Ton peut dire qu<r 
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ccïbît faire im préfent que de ne don- 
ner que des jJoëfiéS , très-délicates , à '^'^I^^^* 
la vérité, dans le ftyk & dans fcs pen- ^^^^^i^t^j " 
fées , mais qui ne refpirent que la ten- siiur oi 
dreûe & l'amour, & qui n'^^ent me- xa Sablie* 
ine en plus d'un endroit que des pein* *'• 
tares fort peu chaftes. VIris doht il ^ïtloth. 
cû ^it mention dans plufieurs de ces poèt.inV<- 
Madrigaux:, n'étoit point une Iris en *• p* *^^ 
fair ; c'étoît une Demoifelle de con- *^ ' 
tlition y, qui par la délicatefTe de fes 
ientitnens , autant que par fes agré-* 
l&ens extérieurs , a voit fçu fixer Je 
t:oeur de M^ de la Sablière. Il étoit 
fur le point de Tépoufer , lorfqu'elle 
fet attaquée de la petite vérole , dont 
elle mourut quelque tems après. Voi- j^a^^j^ ^^ 
ei ce qu'il en dit forfqull en fut u sabi/ ^ 
privé» ^^ 

De U beauté <f Iris toi fe portrast fîdelle: 
Elle eut une amr, digne d^elIe ^ 
Vi) cœur tendre , y^ efprit ebarmant ;; 
Tu peux juger de mon martyre ; 
Elle mourut » j?étoi» Amant ;;. 
€*e(t tout er^ue je puis te dire- 

L'Auteur fit un antre choix dont il Tîn <^im. 
n^cvLt pas lieu de fe repentir. Heffe- j*™* ^ 
Kn de la Sabliére^fa femme, étoit une: 
Dame de Beaucoup de mérite & de 
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fçaycMr. Elle étoit en grande liâîfon 
Antoine avec la plupart des beaux efprits do 
OT Ram- {q^ tems , & Ton fçait que la Fontaino 
Sit^'^^Ê ^*^^^ logea chez elle pendant près 
LA Sablie- ^^ ^o ^^^^ f ^n faîibit une eftime par— 
u. ticuliere. Plufieurs ont cru qu'elle 

^^79* a voit compofé des poëfies; & on lit 
dans la lifte des Auteurs qui eft à la 
tête du D>ôionnaire de Richelet ^ 
^, qu'elle s'eft diftinguée parmi les 
9, perfonnes de fpn fexe par plufieurs 
yj ouvrages de poëiie , où Ton trouve 
,, beaucoup de dëlicatefTe , & une 
„ verfification exaôe , & dont , ajoù- 
„ te-t-on , on a fait un recueil. ,, On 
a répété la même faute dans plufieurs. 
catalogues de Livres , où on attribué 
à Madame de la Sablière les Madri- 
gaux de (on mari. Mais il eft fur que. 
cette Dame n'a jamais compofé de 
vers. M. Titon du Tillet cite en preu- 
ve M. le Comte de Noce, gendre de 
M. & de Madame de la Sabliéi;e, & 
M. de Fontenelie qui a été leur ami. 
D'ailleurs , quand on a lu les Madri- 
gaux dont il s*âgît , il n*eft pas diffi- 
cile de voir qu'ils ne peuvent être 
d'une Dame , puifqu*ils s'adreffent 
toujours à des Cloris , des PhiliS|' 
des Iris , ou à des Damés coxmues» 
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PIERRE DU PELLETIER. 

PxfJllLEOO 

Le nom de Pierre duPtlUtier, loin ^^""'•** 
d'être aiiffi avantageufement connu * ^^' 
qiie celui de M. de la Sablière ^^eroit 
peut-être même entièrement ignore. 
îi M. Defpréaux h*avoit pas pris plai- 
fir de le citer partout comme le mo- 
xléle des mauvais Poètes. C*eft fur ce 
ton qu'il en parle dans fon Difcours 
au ftoi, & dans fes Satyres , I , II , III , 
VII & IX ; & il auroit mieux vallu ^ 
fans doute , d'être abfolument oublié 
que de n'être jamais cité qu'avec mé- 
pris & deshonneur. M. Baillet lui at- 
tribue quatre Centuries de Sonnets ^ Baliiet,jttf. 
Sfuejene connois point. Je n'ai vu de ^**/j*j' j*' 
ui que deux Sonne^^ adrefTés au * 
Roi Louis XIV, imprimés in-folio , & 
une multitude d'autres Poëfies , de 
Sonnets en particulier , à la xkt^ de 
la plupart des Livres qiii ont été 
imprimés de fon tems. Ce font les 
Sonnets adreffés au Roi , gui ont fait 
dire à M. Defpréaux dans fon Dif- 
cours à Louis XIV : 

Oui » yt fçai quVntre ecm qoi tVidreflcnt leurs veîlletf 
Ptimi des F4Ucùmrà om -compte des Coraeilieti 




66 BfBLlOTHCQ U E^ 

iSbhelét, qui l'a voit connu, dit 
PiEft&fcDv au*il étoit de Paris , fils d'un ,bon 
PïLL£Tik». Bourgeois. Il ajoute , que comme dès 
Lettre * de ^^ pl^s tendre îeunefle , il fit connoî- 
Richci. t. I. tre qu'il aimoit les Livres , fon père , 
Autcurt. *' dans J'efpérance d'en faire queique 
chofe , eut foin de le pouffer à l'étude. 
II fit fes ctaffes au Collège de Har« 
court à Paris ; & fitôt qu'il fut en 
troifiéme , au lieu de compofer des 
vers Latins 9 il n'en faifoit que de 
François. Ses Régens tâchèrent en 
vain de l'en détourner ; tous les fujets 
au'ils lui donnoient pour en compo- 
Kr des vers Latins » il les rendôit en 
vers François. Son père averti de cet 
amour extraordinaire y ptiz fes Maî- 
tres de le laifTer faire , dans la penfée 
que fon fils pMirroit s'avancer par ce 
moyen. Le ron homme fut trompé. 
Du Pelletier forti des études , fe fit, 
félon quelques-uns, recevoir Avocat; 
mais fi cela cfl, au Jieu de s'applîqtier 
à fa profeffion , il continua de rimer. 
Cependant comme il aimoit la ré- 
putation , voyant qu'il n^en acqué* 
roit aucune dans le genre qu'il a voit 
embraffé , il crut qu'il trouveroit 
mieux fon compte en écrivant en 
profe , & il fit des Lettres Françoifei 
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dont il compofa im petit volume , qtti 
mourut cnnaijfantJàché dece mauvais 
fuçcès , il revint à la rime^ âc prodi*- 
gna ùitis diiUndioQ ton encens à tom 
ceux qui en vouloicnt. Dès qu*il fça- 
Yoit qu'un Auteur faifoit imprimer 
quelque chofe, il Talloit voir aufll- 
tôt , & lui portoit un Sonnet en fa- 
veur de Touvrage qui s'imprimoit» 
C'eft à quoi M. Ôefpréaux fait allu- 
fion dans fa première. Satyre , oîi il 
dit y Je ne fçai point 

De mes Sonoctt flaucnri lallcr luuc raBivert 9 
Se feiKfre au p}itf offiànt moa«tRcens & nies ?crt» *; 

A l'âge dVnviran trente ans , devenu' 
amoureux d'une jeune Demoifelle , il 
compofa pour elle tant de Sonnets^ 
bons ou mauvais, qu*elle fe laiiTa ga* 
gner ; du Pelletier Tëpoufa ; & com- 
me cette jeune perfonne étoit fage , 
adroite , laborieufe & économe , elle 
le fit fubfifter avec honneur. On dit 
auffi que de fon côté , il alloit en- 
feîgner en Ville la Langue Françoifç 
aux Etrangers. C*eft fans raifon que 
M. Defpréaux en a fait un para- 
fite , dans ces vers de fa première 
Satyre: 



Pierre dv 

PlLLETIER. 
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Tandis que Pdlctier , crotté jufqo^à l'échinc , ' 
^ Va mendier Son pain de cuifîne en cuiiîne ; 

l^79« 3çavatu en. ce métier, fi cher aux beaux efpnts 

Dont Montmaur autrefois fit Leçon dans Paris » 

Prom. de S. ,^ Le boii bomme , dit M,- Gtieret- 
Mén?oh« de 9J dans {a Promenade deS.Cloud, a voit 
Bruys , t. a. „ affez dç fa cuifine pour vivre ^ & 
!• **^' ,, d'ailleurs il étoit trop timide pour 
„ faire le métier de Parafite. Auflî M. 
,j Defpréaux n*avoit-il pas mis d'a- 
„ bord Pelletier j tmi^ Colletet dont il 
„ ôta le nom à la prière de quelqu'un 
_ „ qui lui fit fubftituer celui de Pelle- 
„ tier . „ C *eft p^r la même rgifon que 
le même M. Gueret fait dire à celui- 
ci. dans fa Guerre des ^tueurs % 

On me traite de' Parafite» 

Moi qui plus reclus qu^un Hermite ^^ 

Ke mangeai jamais chez autral* 

O fatalité fan» féconde! 

Faut-il qu'on déchire aujourd'hui 

Celui qui loua tout le monde \ 

Richelet.met la mort de du Pelletier 
en 1 660 ; c'eft 10 ans trop tôt ; ce Poè- 
te ne mourut qu'en 1680, n'étant 
point encore avancé en âge. Il fiit 
inhumé à S. Seyerin fa Paroifle. 
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JsanDu- 

Ce fiit fur la même Paroiffc, & ^^^• 
le -12 Décembre de la même année ' ^ 
1680, que mourut Jean Duvaly Prê^ 
-tre. Bachelier en Théologie de la Fa- 
culté de Paris , & Chapelain du Col- 
lège de Seès dans la même Ville. 
François Henry, ami de Gaflendi, 
qui l'avoit connu , dit qu'il ne man- 
quoit pas de talens pour la Chaire , 
& qu'il Tavoit entendu avec plai- s„pp|^ ^^ 
fir prêcher à Port-Royal dès i6%x* ^ot.àti^iy 
C'eft du même que j'ai appris , dans u^'^îlcdePa. 
un Mémoire mamifcrit original , que "« » pw i«» 
j 'ai eu ocçafion de voir , que M. Du»- *^^^^; ^^^ 
val étoit auffi Poëte François , & en 
cette qualité Auteur .de deux écrits 
auxquels il n'^a point mis fon nom. 
Le premier eft. intitulé Soupirs 
François fur la Paix' Italienne y petit 
poëme de huit pages in-4^. imprimé 
en 1649* L'Auteur le compofa aufu«- 
jet de la paix dont les articles furent 
arrêtés à Ruel le 1 1 Mars de ladite 
année. Duval s'y plaint de cette 
paix , & l'appelle Italienne , parce 
qu'elle a voit été faite par le Cardin: 
aal Maz^rin y Se qu'il ne la regardait 
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ni comme fincére , ni comme devant 
jfiAH Dy- êtj^ Je duree^ Il y a dans cette pièce 
^^l'dîo l>caucoup de vivacité contre le Cardi- 
nal;*c 'étoitlc goût de ce tem$-là d'ou- 
trer les louanges ou la fatyre au fujet 
de cette Eminence / félon fes préju- 

f'és j ou le parti que l'on avoit em- 
rafle. 

Le fécond Poëme de Duval , beau- 
coup plus connu , & plus coniidéra- , 
ble y a pour titre , £e Calvaire propha- 
né y ou le Mont-Valéricn ufurpé par Us 
Jacobins réformés du Fauxbourg S* Ho- 
noré y adrejje a eux-mêmes. Ce poëme 
. d'environ deux mille vers libres de 
huit fy Uabes ^ parut ^i 1664 in-4^ 
& a été réimprimé plufieurs fois de- 
puis en différentes formes. On voit 
dans tHMoire de la VitU de Paris ^ par 
les Bénédiâins , ce qui donna lieu ï 
cette pié^e. Les Jacobins ayant don- 
né à Louis XIV une faufle idée de la 
Congrégation ou Commimauté du 
Calvaire , dit le Mont-Valérien , lieu 
de dévotion près de Paris , obtinrent 
cette Maifon , &,y entrèrent par vio* 
lence. Comme on oppofa la fi>rce à 
la force , le tumulte fut gralul ; les 
Jacobins s'armèrent de tout ce qu'ils 
purent trouver : il. y en eut plimeurs 
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qui furent blefles dangereufement ; il 
en coûta même la vie à quelques-uns Jz an Du* 
des combattans. L'affaire fut portée ^^^* 
au Roi , qui mieux inftniit , exclut *^ ^ 
les Jacobins 9 rendit la Maifon à fes 
véritables, propriétaires , & eût foin 
d'y Élire f établir la paix & le bon or- 
dre. C'efi en partie ce qu'on peut 
voir dans le Poème de M. Du val ^ 
qui efl en même-tems hiflorique^ fa- 
tyrique & moral dans i'Hiiloire de. 
Fans , que je viens de citer; & dans 
le Faàumde M. \ 3.ret ^ pour les Pritrts 
& Htrmitts du Mont^yalirun. J'ai vu 
^encore attribuer à M. Duval, i. Lu 
TrioUts du ums^ félon Us vijions é£un 
puit-fils du grand Nojîradamus , faits 
pour la confolation des bons^François , 
£r dédiés au Parlement 9 onze pages 
in-4''* 1649* 2. Le Parlement burlefque 
de Pantoife; contenant Us noms de tous 
les Préjidins & ConfeUlers qui compofené 
ledit ParUment : enfcmbU les Harangues 
iurUfques faites par U prétendu premier 
Préjident : libelle fatyrique, qui eft de 
xô^x. }. Enfin, un poëme de 16 pa- 
ges , aufS in-4^. qui a pour titre : La 
Sorbonm où Roi ^fur de nouvelUs Thifes 
contraires a La vérité » outragtupts aux Uh 
btrtés de tEglife Gallicane , funefies à 
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fEtat , & condamnées par deux jérréa 

JeanDu- ^^ ParUment. M. Henri ne dit rien 

▼^^* de ces trois derniers écrits dans fon 

** ^' Mémoire. Sur la fin de {es jours , 

Duval tomba dans une mélancholie 

fi exceiîive , gi^il fe tenoit toujours 

au lit , fe refuioit toutfecoûrs , fe laif- 

ia manger de vermine , & moxunt 

prefque de faim. 
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1 6 80 . On m'a dit auffi que le fieur Bigres, 

Auteur d 'un Poëme intitulé , Jcfus 
mourant j étoït compatriote de DuvaL 
Ce Poëme parut dès 1644. in-4<*. dé- 
dié à la Reine ; mais TAuteur n'eft 
mort, à ce qu'on affûre , que lotig- 
tems depuis. Le fujet de fon Poëme 
eÔ la mort du Sauveur du monde ; le 
iitre .fcjul l'annonce. On trouve dans 
runique chant dont il eft compofé, 
toute. THiftoiré de la Pailion de Je- 
fus-Chrift, mêlée de quelques reflé- 
tions fur cet événement, le plus in^ 
téreffant qui fut jamais pour le genre 
îhumain, & fur les fhiits qu'on doit 
en retirer. C'eil tout ce 'qu'on peut 
dire de cet ouvrage. 

* 
NICOLAS 
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NICOLAS VHERITIER. 

Nicolas 

Voici encore un Poëte né à Paris ^ L'H i r i- 
mais d*une noble & ancienne famille j^g'^^ 
de Normandie; c'eft Nicolas VHcri' 
titr , Seigneur de Nouvellon & de 
Villaudon. Militaire d'aT)ord , il fci^ 
vit dans les Moufquetaires du Roi , 
& enfuite dans le Régiment des Gar- 
des Françoifes. Une bleffure qu'il re- ' 
çut , tn combattaot a-vec valeur , «k MoréS^ 
l'ayant mis horsd'état de continuer »7îv 
le fervice , on lui accorda la place de p^g?j6^"^' 
Thréforier des Gardes Françoifes , & 
un Brevet d'Hiftoriographe du Roi. 
Ce dernier titre , joint à fon goût 
particulier , l'engagea à écrire plu- 
fieurs morceaux de PHiûoire de Fran- 
ce , & en particulrer de celle de fon / 
• tems ; entre autres , la Campagne dt 
Kocroy en 1643 y cellelle Fribourg^ en 
1 644 , & quelques autres oîi les Trou- 
pes Françoifes fe font fignalées. Feu 
M. l'Abbé Bignon pofledoit ces rela- 
tions, qui font demeurées. manufcri- 
tt^. Je ne connois d'imprimé , en 
I genre d'Hiftoire , que fa Traduûion 
' des Annales , & Hiftoire des troubles 
des Pays-Bas , écrites en Latin, par 
Tome XVÎIL D 

1 . - ■ 



îr4 B € B XI &^ M E <j t; E 
Hugues Grotîus : cette Traduôion eft 
Nicolas de Tan- i<S6i ; & un Tailtau Éifioriqat 
LHiKi- ^^j principaux ivénemenS de la M.o^ 



principaux 



^*^*" narchit Fràn^oift y imprimé en 1669. 
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M. L'Héritier Veft fait connoîtré 
àliffi par quelques poëfics. En 1639^ 
fl donna ïfercule furieux , Tragédie , 
espèce de traduâion d'Euripiae , o^ 
Toriginal eô fort mal traité ; dans U- 

3 «elle on ne reconnoît ni art , ni con- 
uite , ni régies , & dont la v^^ca- 
tion eft foible. On peut en voir l'ana- 
lyfe dans VJfiJloire du Théâtre François^ 
tome V , pag. 451 , &c. M. Titon du 
Tilkt dit dans ïon Parnajje François , 
& on le répète dans le SttppUment à 
Moréri de 1735» que M. L'Héritier 
compofa c-ette Tragédie étant encore 
Meoif^^uetaire. Il femWe infinncr ce- 

rndant dans fon Epître dédicatoirc* 
M. de Bautru, qu'il avoit déjà dé- 
pofé les armes , puifqu'il dit qu'on 
croira peut-être difficilement qu*uru 
pcrfonne qui nagucrre m s^ aidait que du 
moufquet & de Cépée , ait pujîtôt ap^ 
prendre k manier la plume comme il 
faut. Il ajoute , danjs la même Epître, 
» Qu'il n'eftime pa6 fes ouvrages par- 
p çê (ju'U les a faits , mais parce qu'iin 



»dcs meilipurs efprits 4u fiécle ^ 
» voulu pr^iKlrç h peine de l'aider ,^^^°^^^ 
» aies fair^. » On ^ loupçonoiç qj)iç thr. 
F'étoit M. dç Ba\itni lui-m.ênip; lîîjtiç i^iW ' 
.ce n 'left qu'une conjçûure, , / ^^ ' ' ' 

On i^te du niepie une Tragi-ÇQ^ié- 
die intituléjS » Z^if Grand Clovis , prcmipf x. v, 
iîoi Çhrétun , & Ton dit dans THiftoirç 
du Théâtre François, qu'elle n'a ja- 
mais été imprimée. Cela p^ut être. 
J'ai vu cepçndajit la dédiçacjB de ç^U^ 
pièce, imprimée çn lésj in-8°. §c 
jadrefflpç à M. le Cardinal Mazarin, 
dont l'Auteur fait un pompeux éloge , 
dont il fe montre zéîç partifan , & ^ 
qm îlilit qu'il a voit d^s oblieatîpns.L^ 
même Epître nous apprend que cettp 
£mîneac€ avait bien voulu lircxettç 
Tragi-Coméd;e > & qu'elle lui avoit 
plu. Il eft vrai quje l'exemplaire que 
j'ai vu de cette dédicace n'^ft pa^ 
fuivi de la pièce même , mais ellg 
Tannoncfi , i&: •l'Autei^r la linit pc|r 
fuppliçr le Cardinal de continuer À 
fon Clovis Vhonntur qu'il lui avoit déjà 
fiû lui accorder de fon efiifne & de fa 
jfrûieSion. C'eft , ce femble , dire afiez 
clairement qu'il l'expofoit aux yeux 
du Public. 

Quoi qu'il en foit^ je ne connois 

D 1 j 
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plus d'autres poëfies imprimées de M. 
Nicolas L'Héritîer,que U Portrait d'Artiarantt , 
L H BRI- en fept fiances , chacune de dix vers , 
'^^*j^8o ii^^^^é dans la féconde partie de û 
Çaltrifi dis Peintures , ou Recueil des 
Portraits & éloges m Vjtrs ^ St profe j 
&c. imprimée chez Sercy en i663, 
in- II. & dçnt on a voit déjà une édi- 
<3^ier. df« tion faite en 1659. Cette pièce eft 
fw^p-577:. écrite avec beaucoup de nobleffe & 
de graçe. Celle que le Poëte y a 
voulu peindre étoit Mademoiielle 
Françoife Le Clerc y nièce de M. Du 
Vair , Garde des Sceaux de France , 
que le Poëte époufa depi^iis , & qui 
mourut en 1704 , laiffant un fils & 
«ne fille , Nicolas L*Héritier , mort 
en 1730, & la célèbre Mademoifellç 
L'Héritier , qui ne mourut qu'en 1734. 
J'en parlerai ailleurs. Leur père étoit 
fnort dès le mois d'Août 1680 : il eft 
enterré^ S. Euftaçhe. Mademoifelle 
L'Héritier a fait graver fon portrait 
avec ces vçrs qui font d'elle-même : 

. |î)aQsXes ver«« «i^hs fa profc ^ on voyoît mille cbannesî 
^6n courage éclata dans le ipétier cle;^ araus.^ 
Les vertus , le (çavoit orner^ent î^l valeur ; 
^t lorfquc fon efprit ^ ^uidé par la candeur , 
D*un ^délc pinceau lui fit tracer THiftoire ,* 
prs Héros quHl peigni; U jparcagea la gloire^ 
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CLAUDE NICOLE. . ciaûde 

NicoLï. 

Claude Nicole', Préfide'nt en l'ÊIec- » * *»* 
tioiide Chartres, n'a pas mérité le ... 
même éloge. Ce Magistrat n'a rien - 

écrit for THiftoire , & a prop^ané fa 
plume par cette mjiltîtucle de traduc^ 
lions en vers de quantité d'endroits 
cboifis d'Anacréon ^ de Catulle^ d'Ho- 
race , de Martial , &c. par celles des 
Elégies amoureufes d'Ovide ^ des Elé- 
gies de Properce, du Ravlffement de 
r roferpine par Claudieri , des Amours 
d'Adonis du Cavalier Marin, &:c. fl 
a fait auflî celle du quatrième Livre 
de l'Enéïde. J'ai rendu compte de . 
toutes ces traduâions félon l'ordre 
des tems des Poètes anciens donîtj'aî 
été obligé de parler. Mais j'ai tou- 
jours nommé le Traduâeur Jean ic 
non Claude ^Sit. je Tai dit père du cé- 
lèbre Théologien Pierre Nicole. Je 
me fuis fonde pour prendre ce parti 
fur un placet dreffé par Pierre Nico- 
le , & que Charlote fa fœur , fous fe 
nom de laquelle il efl, préfenta ^M, 
/'Evêque de Chartres pour f^ire iu6- 
primer une édition des poëfies profa- 
nes de fon père qu'un Libraire 4^ 

Diij 

« 

.1 



/^ 
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Chartres vouloit entreprendre^ Char- 
l^^icoïr ïo«« Nicole y dit : 

Uîo! >' Q"^ ^^^^ Nicole fon pefe ayant 
Vie de pferrc » cnfîh reconnu qu'il étoit coupable 
Kkoie 1. 1. . d*avoir employé fa plume à quan- 
„ tité d'ouvrages , & furtoiit à de^ 
>, poëfîes, oh la licence dominoit , 
',,: en avbît témoigné beaucoup de re- 
3, gret ; & qu'il a voit fait connoître 
j>, que fon mtention étoit qu'ils de- 
5, meuraflent en quelque forte dans 
„ l'oubli , en fe contentant des édi- 
„ tîons qui en avoierit été faites , & 
,j^, qirt; ceux qui ii*av oient point en- 
^ cote paru , fuffêht condamnés aU 
yy feu. Que néanmoins Iç Libraire 
^y dont il s'étoit fcrvi de fon vivant, 
,, ^... loin d'entrer dans des vues fi 
',; chfétiénnes , étoit dans une difpa- 
' ^, fltîoA frèsrprôchamc de féimpriilier 
,,'toti^ fës ôuvf<[ge§ , & de joindre 
„ aux écrits de piété qui éVoient fof- 
py tis en petit fioînbfe de la plume de~ 
fon p^re, toutes les poëfies liceri- 
tieitfts , & les autres ouvrages tout 
„ prophaneà , qUi tiè Tavôient fcpie 
y^ércp occupé , & dônj il s'étoit rè- 
',,penti,8tc. ^, 

Les poéfies contenues dans le Re- 
cueil dé M. Nicole y foit dans TédiUon 
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ée 1662 en un volume , foit dans celte 
de 1693 qui eft en deux rolumes , Claud* 
confirment ce qui eft dit dans ce pla* ^^^^i*** 
cet. Tout eft prophanedaûs la premre* ' ^ ^' 
re édition ; & dans la fécondé , qui eu. 
fort augmentée , H y a en e»et urt 
petit nombre de poêfies chrétîennei 

2ui ne coniiftent que dans une ver- 
on libre des fept Pfeaumes de la 
pénitence , & des #feaumes 18 ^ 13 ^ 
.47,95, 103 & iio; à quoi il faut 
ajouter des Stances intitulées, Retraite 
Chtécienae'^ & au commencement du 
fécond volume une belle Ode à la 
louange de M. le Duc de Sairtt- 
Aignan. Le repentît du Poëte, dont 
il eft parlé dans le placet , eft vive- 
ment exprimé dans Tavis au Lefleur 
qu'on lit ail devant dés PeepeÈ Chré-* 
ticfiTus^ puifque TAtiteur y avoue, 
M Qu'après avoir donné autrefois des 
» traduâions un peu trop libres & 
w trop enjouées , il s 'eft fenti obligé 
n d'en faire la rétraôation , & en mè- • 
w me-tems d'effayer par qiielques ou- 
» vrages d« piété d^effacer le fouve- 
M nir de fes vers libertins > . . • qu'il 
» fouhaiteroit de tout Ton cœifr pou* 
ff voir anéantir , &c. w 

Il fembledpnc qu'on ne puifte dou^ 

Div 
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ter que celui qui eft robjetduPlacet 
CiAUDE ^^ Charlote Nicole efi le même que 
^uioi l'Auteur des Poëfies dont il s'agit ici. 
Mais ce Poëte étoit-il le même que 
le père de Pierre Nicole ? S*il n^y a 
pas d'erreur dans les noms du Pïacet , 
il faut prendre l'affirma tive. Les feu- 
les railons de douter font que l'Au- 
teur des Poëfies que nous avons efl 
nommé Claude , par ceux qui en ont 
parlé 9 & non pas Jtan ; que dans le 
privilège accordé^ pour l'impreffion 
de fes Œuvres , il eft qualifié Préjîdeni 
tn CEUSion de Chartres , & que le père 
de Pierre Nicole ne prenoit que la 
qualité d'Avocat; que l'Abbé de Ma- 
roUes qui parle de cet Avocat dans 
' fes Mémoires ne lui attribue aucunes 
poëiîes ; & qu'enfin Chapelain dans 
deux lettres écrites au même Jean Ni- 
cole y père du Théologien , l'une du 
4 Avril, l'autre du 24 du même mois 
1 670 , ne le fait Auteur que d'une tra- 
tctir. mm duâion des déclamations attribuées 
4e chapci. fauffement à Quintilien , & d'un Son- 
net à la louange de la verfiooiie Job 
en vers François par Dom Julien- 
Gatieif Morillon , Bénédiftîn de la 
Congrégation de S. Maur , Sonnet qui 
• ne fait poinf partie des Poëfies pieufes 
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du Nicole dont j'ai voulu parler iCî,î& 
dont on rapporte la mort à l'ay 68o^ 
..ou environ. . .,> 

JV: DE HEAUriLLE. 

N. DB 

M. Baillet qui ne dit rien du Poëfe Hiauvil- 
Nicole, n*a pas oublié M. dt Htau-^ ^%«8o» 
vilU , Prêtre Abbé de Chantei^ferle , 
Ordre de S. AugufHn , au Diocèfé de 
Troyes. Ce Poëte Ghrétien étoit Ué 
d'aminé avec les plus beau:isc génies de 
ion tems. Mais je n'en connois aucun 

5ui nous ait inffariit des circonftanc^s 
e fa vie. On le croit^mort ytx% 1 68p ;. 
ce n'cû cependant qu'une conjeâur^* 

Son Catéçhîftne en vers dédié à ;J4') :: ^ 
le Dauphin , a toujours été effitné. - • 
Dès qu*il: parut en 1 669 > il ne fe pro* 
duifit qu'avec les approbations de M. - 
Hardoain de Pérénx^ Archevêque 
de Paris, de Félix Vralard , Evêque 
de Châlons , des Evêques de Baveux 
& d'Angoulême , & de 2 J DofteurS' 
en Théologie.r Ces iÛuftres Appro- 
bateurç difept unanimement , » que 
dans la leâure; de cette poëll€^, toute 
y» ^léint d'une doftrine très-orthodo- 
^ xe & très-pieufe , les Chrétiens , 
» £e fortifieront avec douceur ^& fa- 

Dv 
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fytiiiié dans les connoiffartces des vé- 

N. DE .M r4f|| de noîte foi» » 

HtAirvit- c'eft en effet tout lehittà^ l^Ati- 

*•'• g teur, qui dans ce Gatéchifme expli- 

" *' que^aVefe autaiit de foUdité qne de 

netteté & d'élégance les vérités chré- 

• ti'^htti dont la crôyahce & la prati- 

r. , ' ^î^ foiit itéceftaîf es > le Symbole des 

- Apêtfës ^ les €ôf»mmahdeitîeils de 

: ÎDié^i & d(^ FEglîfè , les Sâci-etnèûs^ 

lès |)echés ,- les htrit béatitudes ,. les 

îfetlVfes de îftlleficordé. Il y g ajouté 

jjlitfifeii^s PHétts ch^étie^nes. Le tont 

feft ea formé de Cahtîques , avec dès 

î ôlrs ccïivërtabfès. Si Ton trouve daôs 

*tc Livré ^eïqnes feùtes légères con- 

Atî» de tre les= régtes éx&âéîs de 1« pbëfiè ^ je 

I^c^' *" '^lÉ-âî a tee rAutcur^ >f qu'un Ecrivain 

,, obligé d'efîchaîher énfertible la ri- 

„ me , là f aifo^ & la foi , mérite lH€a . 

^, fur cela q^ïque cJccufe; & qu'oit 

yy doit pareiRmént fui faire graè^e , 

5, fi n'étant i>as foutèmi de fa màtié- 

„ re ^ il tombe quelquefois , & sll tte 

,5, s'e3q)rîme pas toujours d'une ma- 

yy niére auffî noble & auffi délicate, 

^, que le pourroient faire ceux qui 

„ ne font pas indîfpenfablement bbfi* 

,,gés dé fe fervîr des termes confk- 

^^ erés à rexplicatran des My ftérçs & 
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3f»d^ vérités de k Religion. >> On a 
inféré une partie de ce Catéchifmè N. de 
dans le tome I. du Ruudldes Poëjits^^'''^^^^' 
diverfes dédié au Prince de Conti. i^go. 

M. TAbbé de Heauville a fait en- 
core un Livre des Devoirs du Chré-^ 
|i^/»^ qui a pareiltemehi mérité l'ap- 
probation des Evêques deS/ Pons, 
àv Périgiieux , d 'Amiens v de Ley ton- 
re , de Condom ^ & de plufieurs DoC'- 
leurs , qui rappellent tous encore # 
avec éloge l^K3atéchifme en vers* 
Ce nouvel ouvrage ne pgrut qu*eit 
i,éiS4 ; ^ dans le pri vilégedu 1 7 Avril 
^^5' obtenu |>our rîmpreâion de câ 
Livre, il e& dit -qtûc f AWw etoiît 
mort. On y retf<aivé tout ce qui 
.étoit dans le Catéchifine publié en 
46694 mais on y a de plus les De- 
?v<>irs du Chrétien^ .oii ia MoraU Se, 
Jcfus-^hrUi , en 14 chapitres ; un Trai- 
^ de^ cérémonies de la Meflie , ^h 
Traité de la Prière ^ les fept Pfeau* 
mes de la Pénite^nce, les Litanies > 
4e tout en vers y & l'Hiftoire des 
Myfléres de .Notre Seigneur Jefus-- 
-Chrift & de la Sainte Vierge , en 
^brme de Cantiques , pour le tems de 
Ta vent .Ce qui eu ftiivi de rHiftoi- 
tt de la Paâion, félon les quatre 

Dvi 
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E\rangelii[ks pareillement en vers* 
M. Titon du Tillet a donné place à 
l'Auteur dans fon Parnaffe François* 

LAURENT DRELINCOURT. 

Laurent . , 

Drelin- Laurent. Drdincourt n'a cherché 

i<>8o. ^"^^ P^^^ ^^ inôruire dans-ies Son^ 
nus Chrétiens fur. divers fujetS' divifés en 
quatre Livres y dont je connois trois 
^ éditions , la première en 1677 > ^®" 
(liée à Madame Emili^ée Landgrave 
de Heffe , Princeffe de Tarentc ; la 
féconde peu d& teix^s après la nfiort 
de TAuteur ; &. la troiûéme en 173 1 . 
Les fujets de ces Sonnets iforit variés i 
ceux du premier Livre font fur là na- 
ture & fon Auteur^ La création du 
JMonde., la Divinité, FEfprit <fui ani- 
line tout > la création de FHommè , les 
Elémens y les Phénomènes les plus 
connus 5. les différentes iaifons de Tan- 
née, rÀimant, tes Pierres précieu- 
fes y la Providence , &g. en font l'ob- 
jet* Dans le fécond Livre le.Poët^f 
npus donne une idée des faits les plus 
conlidérables rapportés dans T An- 
cien Teflament. Il nous y fait pafier 
en revue l'état d'Adam & d*Eve dans 
le Paradis Terreflre y leiu: chute , le 
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meurtre d^Abel , le Déluge , THiftoi-, _ 

re des Patriarches , des Juges, de LATOEsrr 
. quelques Rois & de plufieurs Pro- ^ *uJ[!^^ 
phétes, &c. Tout ce qu'il y a de ,^g^ 
. principaldansleNouveauTeKatnent 
eft expofé dans le troifiémc Livre» 
Le quatrième t&fur div^rfes Grades ^ 
divers États, La féconde & la troifié- 
me édition font augmentées d'une 
Traduâion paraphrafée des fept 
Pfeaumes de la pémtence > trouvée 
parmi les papiers de l'Auteur , qui 
avoit fait cette paraphrafc pour fe 
confoler dans its infirmités. Le der- 
nier de ces Pfeaumes n'étoit point 
achevé , un des amis dn défunt a ftp- 
plée à ce qui y manquoitr 

Les Sonnets font fort pieux , affez: 
bien verfifîés , exaûs pour le ^gm^ 
comme pour Thiâoire , & Je ir eii aï 
pas vil un feul qui fe reflente des 
erreurs du Calvinifme dans lefquel- 
les M. Drelincourt étoit engagé. If 
étoit fils de Charles Drelincourt /Mi- 
nière de TEglife prétendue Réfor- 
. méede Charenton, & de N. BolduCr 
, Il fut Miniûre à la R ochelk , & en^ 
fuite à Niort , oii il efl mort en 1 6 80 ^ 
rfix mois après être devenu aveugle ^ 
, ^'étant âgé que de fS ans. On a de- 
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lui des Sermons. nSî les Soirnets ±j , 

mtLm-'' ^^ ^ ^9 ^" quatrième Livre , fur M 
COURT. ^^^^ £untfiilt unique , regardent quel- 
i«£o. qu'un de fes ènfaiis ^ comme on le 
croit , il étoit père tendre & compa- 
tiflant , mais en même-tem^ trè^^ 
iféfigné à ta volonté de Dieu. Voi- 
ci le premier de ces trois Sonnets. 

Ahifi de tvs beaux tns je vxn fîtiir le cours , 
Doux objcr de itXÈ VœuK \ aîniî la mwt craelle y 
Couvrant d^1fl noir bandeau ta brillante prunelle. 
Change cfi amant de tiuîts.le refte de mes jours» 

Quoi t'pn vasftu lî'-tôt ? t'en vâï-tu pour toujouii f 
Trois ans orti»i)s Itorné ta earrîvre mortelle ? 
£t t^eftfuis-tu de nous ,& fi jeune y & lî ikeiie > 
Revien , moncber enfant , mon créfor , mes amours. 
Mais pourquoi rappellera par un transport ex tc€nie>- 
Ta fainte amé , qui vole à la gloire fuprême > 
Montœur , ayons plutôt ce fentiment pieux ; 

C'eft par Tordre d^enhaut que la mort t'a ravie : 

r 

Et Dieu v'eut , en in^ôtant la itibitië de !na vie ^ 
Que Tàuttie ne refpite icr-bas qûe.lts CieuX» 
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GlLBÎRT^ 



GABRIEL GILSLÎtT. 

Gàdrîel Gîthert , Parifieii ^ Secré- 
taire des CommandèfiFiens de Chri^P- 
tîne Reine de Suéde , & fon Réfideftt 
en France, étoit encore un Poëte de 
la Religion prétendue R^rm^^, 
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Chapelain dit de lui ; >* C'eft un cfprit 
» délicat, dnqneîôn a des Odes, de J^^^^^^ 
» petits Poëmes , & plufieiirs pièces ^^g^J* 
i> de Théâtre, pleines de bons vers. Méi^ngMjé 
f> II n-a pas Une petite opinion de toi» » *ï" ^^"'' ^^ 
Avant que d'entrer au fer vice de la *^'^* **** 
Reîné Chriftine , il avolt été dans fa 
jeuneffe Secrétaire de la Duchefle de 
Rohan. Il étoît eh Italie avant 1657^ . 
cumme on le voit par l'Epôre dédica- 
toire de fa Tragédie des Jmours de 
Didût & dtEndimion. Ailleurs il nous Ep. diédi#r 
apprend qu'il étoit bien .venu chez l^^'^^^J^T^ 
M. de Lionne, Miniffre d'Etat, chez mo'ursdeNé- 
M. Fouquet , Stirintendâttt des Finati- J^^^* *^j[^^ 
cts , & que le Cardinal Mazârin fe de^ 
éélaffoit quelquefois dans k leâure 
^e fes ouvrages ; & cependant il 
avoiidit en 1665 qu'il n'^avoit tiré 
d'autre avantage de fes divtrs écrits 
ttiprcfe & m vèrs^qut celui de Us avoir 
friftnris à tt qnt la France a de pbis 
augure & déplus érrnnent. Sa fortune vwa.Tvsx^ 
fut en eftt fi peu confidérable , qu'il P- ^7- 
tViTOii pâffé de trîfles jours fur la fin 
de la vie , fi M. d'Hervart , amateur 
àts gens de Lettres , ne lui eût donné 
lin azile faVoraMe dans fon Hôtel k 
Paris , où il moUrUt vers Tan 1680. 
La Reine de Suéde ne l'avoit pas 
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apparemment récompenfé autant 

Gabriel qu'il Tavoit efpçré^ & qu'il s'y étoit 

Gilbert, même attendu ^ comme on pçut* en 

uzo. juger par cette Epigramme qu'il fit 

après l'abdication de cette Princefle* 

En {cTtant cette Reine égale attz Amazones y 
. , Je n^aurai pas perdu fix ans ; 

Car qui fçaic donnei des Couronnes y 
Sçait bien faire d*autres ptélens.' 

GilSert a compofë feîze pièces de 
Théâtre y qui ont été imprimées in- 
8°. & in-ix^ depuis 1641 jufqu'cii 
16^4. Lorfqae le Théâtre de l'Opéra 
fut établi ^ il voulut auffi effayer s'il 
pourroit s'y faire connoître par quel- 
que pièce, & il donna en 1671 lespei" 
nés & Us plaifirs de V Amour ^ qui n'eur 
rent y dit-on ,. qu'un médiocre fuccès* 
On peut confulter fur ces piéceî> dra- 
matiques VHifioirt du Théâtre François 
de MM. Parfait. . 

Il étoit attaché à la Reine de Sué*- 
de, lorfqu'il donna en 165^ Vjért de 
plaire y qu'il dédia â cette Reme^ C*eft 
un poëme divifé en deux Livres , fait 
à rimitatroH de VArt ttainur iïOvidc^ 
. tk, morale n'en eft ni chrétienne , ni 
fou vent même raifonnable. Dans 
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prefcjuc tout le premier Livre , le 



Poëte n'eft occupé qu'à expofer les Gaotih 
moyens dont il prétend que les fem- j^^^* 
jnes ufent pour. fe. faire aimer. Il y. * 

découvre, comme il s'exprime lui- 
-snême au commencement du fécond 
Livre , 

Ces rufes , ces ffnefTes , 
Dont ufent contre nous nos fubtiles Maltreflèf* 

A-t-il prétendu , en entrant dans de 
pareils détails , honorer un fexe dont 
il fait d'ailleurs le plus outré panégy- 
rique ? Le fécond Livre a plus de rap- 
port que le premier à Yjin d'aimer ^ 
qui de voit être Tunique but de tout 
le Poëme. Ce fécond Livre eft adreffé 
à Monfitur , frère unique du Roi ; & 
il eft étonnant qu'on ait foufFert que 
le Pôëte ait ofé donner à ce jeune 
Prince des préceptes auffi dangereux 
que ceux qu*on lit dans ce deuxième 
Livre, Le feul qui foit fupportable ^ 
cft celui par lequel le Poëte finit. 

• 

L*art de pfcrîre eft celui de k rendre honnête homme .»•. 
Le mérite peut tout , chacun en cft charmé : 
Deviens aimable enfin » & tu feras aimé. 

Mais devient-on honnête homme en 
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itiettant on pratique toutes les riifes-, 

Gabriil tous les artifices , je dirois prefque 

^*^^j*^* toutes les baffefles détaillées dans ce 

. * poëmc ^ &: en fe lirrant de foî-mêmé 

à tous les périls où k Poète jette im^ 

prudemment celui qu'il fernt d'in^ 

truire ? ^ 

Gilbert dit qu'il étoît jeune lorÂ 
qu'il fit ce poëme, on ne s^^en apper- 
çoit que trop. Lorfqu*il le fit impri- 
mer en 1655 il en joignit un fécond 
compofé dès 16 j i; C'eft un panégy- 
rique très-étenau , très-^diffus , en 
âances , chacime de dhc vers , de 
Chrrifîine de Suéde , devant laquelle 
le Poëte fait éclipfer toutes les Hé- 
roïnes mentionnées dans l'Hiftoire 
& dans la fable. Il accorde à la iàen- 
ne tous les talcns de l'efprit & toutes 
les qualités du coeur qu'on ne trouve 
pas même dans la perfbnne la plus 
accomplie. Il eâ fi enthouâafmé du 
fujet qu'il a cboifi pour fon poëme, 
qu'il croit que cet ouvrage cft fiiffi- 
fant pour rendre fon nom immortel : 

Foëme à la -^^^'^ ^^ bords de h Scme , 

R. de Suéde, Bartas , Malherbe & Ronferd > 

N^ont bit fortir de leur veine 
Que des cbcf^-d^auvies de Tart ; 
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GQI^aut f Chapelain » Corneil]« , 

'i^lrd'hui charment Toreille, GABRXlfc 

£t portent loin leur renom ; 

Et mes vers aux bords de la Loire ^ 

Ke manqueront pas de gloire 

Pttifqu^ chanteront ton nom. 

Ces Chéfs'd*(tuvrcs de du Bartas fc 
de Ronfard , & ces vers de Chapelaim 
qui charment t oreille , ne font pas hon- 
neur au goût de Gilbert, 

Ce goût ne brille pa^ en effet dan$ 
la plus grande partie de fes poëfies , 
fion-leulement dans celles que je viens 
de faire connoître , mais encore dans 
{es Pùéfies diverfes , qu'il publia eiî 
ié6i. Comme ce nouveau Recueil 
eft dédié au Roi , les premières pièces 
qu'il contient font à la louange de cd 
Prince ; mais prefque toutes les au- 
Itcs ne roulent que fur Tamour , i 
l'exception de quelques poëfies fpiri- 
ruelles ^ *on Ut à la fin ^ &: parmi 
lefquelles il.y a une paraphrafe affez: 
froide du Pfezume Super Rumina Ba- 
hylonis. Gilbert dans TÉpître dédica- 
toire de ce Recueil , demande au Roi 
là permiflîon d'écrire fon Hiôoîre ; 
Je ne fçai pas fi elle lui a été accor- 
dée ; m ais je doute qu'il eût pu m^t- 
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nier noblement une fi belle matière^ 

Gabriel On efHme encore fa Traduâittï de 

Gilbert, jq des Pfeaumes de David, c^nl fit 
*^*^* en vers fur les mêriles mefares que 
ceux de Marot, & dont je ne connois 
qu'une édition faite en 1680. La pré- 
face , qui eft au-devant j^ eft fenfee , 
Jk réloge que le Poëte y fait des 
Pfeaumes efi dans le vrai. Mais de 
tous fes écrits en vers f celui où je 
croîs qu^il y a plus de génie poéti- 
que , c 'eft u>n Ode aii Cardinal Ma- 
zarin, compofée en 1659, & qui a 
r«fe %^t. ^té réimprimée dans le troifiéme to- 
me du Recueil de Poijîts diverfes ^ dé- 
dié à M. le Prince de Conti. Je ne 
fçai cependant fi elle n'eiï pas un 
peu trop longue : elle a 43 flrophes ^ 
chacune de dix "^txs^ 

L - MICHEL DE MAROLLES. 

Michel 

D 1 M A- ^ Texemple de Gilbert , & des ao- 
* ^5gi. ^^s Poètes feS contemporains , l'Ab- 
bé de Marolles fe perfuada aufl[î qu'il 
manqueroit quelque chofe à fa gloi- 
re , s il n'entreprenoît point eomme 
eux de monter fur le ParnaflTe, Il 
Baîn. jug, crut , dit M. Baillet , que fa compa- 
f!*/yV. *' ^ gï^^ û^ l^^r feroit point de deshooi» 
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tteur , & quoique dans un âge où les 
autres"fongent férieufcment pour l'or- Michel 
dxnalre à s 'éloigner des Mufes , il fe ^ ^ ^ ^^ 
préfenta à elles , & voulut leur ^^^jj^Ê ,^3,, * 
la C01U-. Il en fiit mal reçu ; & mStr 
gré la^ prodigîeufc quantité de {es 
vers , on peut dire qu'il eft prefque 
entièrement ignoré fur notre Parnaf- 
fe. J'ai;déja parlé fouvent de cet 
Abbé àfoGcafion de la multitude de 
fes traductions , la plupart en profe ^ 
& quelques-unes en vers, des ancren$ 
Poètes Latîus , & je fuis fâché d'ett 
5ivoir pu rarement parler avec un? 
certaine eftime. Ce n'eft pourtant 
point encore pour le louer que je le 
ïais reparoître fur la fcène. 

Qui eft-ce qui cônnoît aujour- 
d'hui , ou du moins qui eû-ce qjjii 
auroit la patience de lire ^ fes traduc-' 
lions en vers François des prophètes 
Jonas & Nahum teucliant les Ninivitcs ^ 
de la Prophétie df. Daniel , du Cahti^ 
que des Cantiques y des Lamentations de 
Jerémie , & de VApocatypfe de S. Jean? 
Son goût, fon ftyle , \2i verfification , 
_ibnt-ils plus fupportables dans fa 
J)efcnption fuccinte de Paris^ & ni^U'* 
moins ajje[ ample de cettt grande Fille , 
par un certain nombre i^Èpiframmis dt 



94 BiBLtaxHEQUiç 

quatn vers chacune fur divers fujett^ 
Michel dans fa Géographie facréc 9 ou Eccléfiaf- 
DE Ma- ^-^^^ j^ ^^^ j^ monde en Quatrains ^ 

*^u"x*.^fc dans (ts Quatrains fur Us Papes^ 
^P Cardinaux François , Us archevê- 
ques & Evêques de Franu dans Us an- 
ciennes limites du Royaume » Ujfquds 
ont vécu depuis 1 600 jufqu au premier de 
Mai 1677 ? Si Ton fait quelque grâce 
à fes Quatrains fur Us perfonnes de U 
Cour 9 ^ Us gens de Lettres , c'eô ^ 
caufe des noms que TAutçur y rap- 
pelle , & dont pluueurs font célèbres. 
On y voit \^s curieux itEfiampes ; les 
Peintres , Graveurs , Sculpteurs , & 
autres Ârtiftes 9 dont la profpiEon a 
rapport au Deileia ; tout ce qui petit 
être Tobjet de la Peinture ; le Roi & 
la Cour , les grands Officiers , 1^ 
Parlemens & la Robbe , \qs gens de 
Lettres . les Théologiens , les Méde- 
cins^ le?Jm-lfconfuUes, les Mathéma- 
• M^m. d'Ar- ticiéns , les Hiftoriens , les Poètes L|i- 
po54^ ^ ^^^^ ^ François , &c. Mais quoique 
cet ouvrage foit affez curieux en 
lui-même , on ne peut le lire , non 
plus que les autres poëfies de TAu- 
teur , fans fe rappeller ce vers de 
Defpréaux : 

u fr CMC 4 nmtt, que n^écch-iJ ^n prolb^ 
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Il Y a tel de cç$ Quatrains , oà l'Ab- 
bé de MaroUes gêné par la rime & Michil 
par la mefure , s'exprime d'upe ma- »* aIa- 
niere peu correâe , fouvent inin- ^^^^9' 
teiiigible , & quelquefois ridicule. 
Dans fes Poètes , par exemple , 
après avoir fait l'éloge de Coras , 
iJ dit : 

Reviens ic|« Cprasitpn ami V^iumorieies 
£ft un iage critique , £c lui-même aujoaid^bui 
En matière cle vers en fait qui font 4e lui. 

Cet cîoge n'eft-il pas plai&nt , & 
{ÉMTamment tourné ? Chaque page 
des pbëfies de ce trop fécond Ecri- 
vain en pourroit fournir plufieurs 
exemples à peu près femblables. 
Mais s'il revenoît au monde , je ne 
fçai s'il ne fe confoleroit pas de l'ou^ 
bli oU il eft tombé , en relifant l'en- 
droit de fes AliWireî (t. I. p. 173.) Ibîd.t.i.p. 

où il donne le dénombjement des dit- î^^ }8j. 
férens «Auteurs qui lui ont prodigué 
leurs éloges ; & il croiroit encore que 
c'étoit la beauté de fes produûions 
qui avoit infpiré Rogej de Gagnie- 
rcs , à rage de treize an§ , de faire fur 
ces mots Micke^l de Marolles , cet ana-»» 
gramme for de milU charmas ^ fy. ^^ 
l'expliquer par ^es vers ; 
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Ton pevc « triomphé dans ]a gloire des armet « 

Michel g^ ^ ^^^ Airpafîànt par tes doâes écrits 
Dfi M A-' • 

JIOI.LES* ^ qu'ont jamais produit les plus rares efprits » 

I^Sl« De-ià vient qu'on tt dit tùr y t^ de mille chômes. 

Œuvres de M. Godcaii fiit auffi uiî dc fcs Pa- 

^f minS:: ftcgyriftes , & Téloge qu'il en reçut 

dut le flatter beaucoup. Ce Prélat lui 

dit entre autres chofes dans TEpître 

qu'il lui adreffe ; 

Abbé dont les écrits au Temple de méinoire , 
Malgré le tems ingrat fieront vivre la gloire « 
Et qui par tes travaux , & doâcs & pieux « 
Inftruis les ignorans , & plais aux curieux « 
Qu'un aimable repos accompagne ta "At , 
&t que toti heureux fort paroît digne d'envie ! •••• 
Tu pou vois luftemeat par ta noble naiilànce » 
Ton elprit » ton fçavoir, ton coeur , ton innocence» 
Afplrer à Thonneur que la Cour fi fouvent 
Donne au plus importun , non pas au plus fçavant* 
Te laifTant enchanter aux plaifirs de l'étude » 
De ton cher cabinet tu fais ta folitude ; 
Et la Cour a laiflé dans cet heureux tombeau ^ 
De tes jours ians emploi confumer le âambeau. 
"Mais ne t'élevant pas Jufqu'à la prétature , 
< On t'a fait une g«ace ,'&'non pas line injure.... 
Il vaut mieux , cher ami , ne vivre que pour Ibi » 
Que jouir des fplendeurs d'un fi pénible emploi , 
Qu'en courir les dangers , qu'en fouffrir les tumultes» 
Aieux confultex4es mons « commp tu les confuhes» 

E 
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Et que tu fais fortrr de leurs fan^^x tombeaux » ' ^ fl 

* IDans tes Tradûdiotis , fi pompeux & fi-lieaux , ' MiCHEX. 
' Qu'aux rives de la Seine ils ont Tair auffi libre » . l> E M A* 
Qu'ils Peureni autrefois fur ks rrfcsdu TilMre, &c^ * ^ ^ ^ ^ •• 

Les louanges données à l'Abbé de - ^ 
MaroUes par Madame de Montbel 
dans fon portrait tracé de fa main y 
aulli en vers François, ne font pas 
moins exceffives. Je n'en citerai rien : 
on peut lire ce portrait dans la GaU^ 
rie des Peintures , ou Recueil des for'* 
traits & Eloges en vers & en prof e , fc4 
conde partie, pag. 409 & lui vantes* 
Cette Madame de Montbel étoit ap- 
paremment Charlotte de Menou , qui 
^voit époufé en troilîémes noces le 
15 de Septembre 1647 Antoine de 
Montbel , Seigneur de Champeron* ' 

L'Abbé de MaroHcs , qui éjoit pareiit 
de cette Dame , en parle dans fes 
Mémoires , première partie^ fous l 'an- 
•née 165 ï. . 

Michel de Marolles né en Tourai*- 
ne lé il Juillet 1600, étoit fils de 
Claude de Marolles , Capitaine des 
cent SuijflTes de la Garde du Roi ^' & 
d'Agathe de Châtilion, d'unafamillc 
noble du Forez. Claude atta.ché au 
parti de la Ligue , eil fa:meux dans 

lomeXVlU. E 
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notre Hiftoire par fon eombat fingu* 

Michel lier avec le fleur L'Ifle-Marivaut , 
DE Ma- Royalifte ^ qu'il tua fous les murs 
Rp L L E S. j^ Pajris , à la vue des deux Armées , 
-'' le jour même de la mort de Henri 
Niccr.Mém. Ifl. Michel fut dcitiné de bonne heu- 
^ M- f e à rétat Eccléfiaffique , & dès 1 609 

ion père obtînt pour lui du Roi Heu* 
ri i V. l*Abba5re de Boufferais en Tpu» 
raine, il fit fes premières études dans 
H Maifon paternelle^ & en 161 1 on 
le mit en penfipn à Paris dans le Col- 
lège de Clermont , oh des Séculiers 
enfeignoient les Humanités fous la 
«lireâion des Jérnites* Dix-huit jours 
«après , il pafTa au Collège de la Mar- 
?che , & en 16 16 il retourna en Tou- 
ràiae , d'où il revînt encore à Paris 
élire fa Philofophie fous Janus Ceci- 
Jius Frey ^ qui enfeignoit au Collège 
de MohtaigUt II étudia enfuite en 
Théologie; &deptds 162.3 jwfqu*àfi 
mort , fon occupation prefque uni- 
que fiit la compbfitioh de difFérens 
ouvrage? , & fiurtout de traduire ce 
grand nombre d'écrits des anciens 
qu'il a il fou vent fort mal traités. Le 
5 Décembre i6%6 ^ Louis XIII le 
pomma à l'Abbaye de Villeloinen 
Jouraine^ Il mourut à Paris le 6 Mars 
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Y6Si dans fa 8i^ année. Ses MJ/noirçs 
devenus fort rares , font un ouvrage Michel 
curieux & intcreffant : on -vient de les ^l^ , * 
reimpruner avec des notes* , ^ g j ^ 

CHARLES CQtlN., 
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Ce ne feroit peut-être pas un fujçt ^^"î[' 
d'élpge pQur VrAbbé Cctin que de dwe * 

nque l'Abbé de Marolles avoit pour lui 
plus d*eôime <jue M. Dpfpréaux n'en 
a marqué. Mais en eft-il moins vrai 
que ce dernier a outrç la faty-reàfon 
égard, comme en vers l'Abbe de Càf- 
-f agnes ? Tout «préjugé à part , dît avec 
raifon M. TAbbé d'Olivet, l'Abbé 
Cotin étoit-il homme il méprifable Hidolre ^ 
qu'il méritât d'être impiolé à la rifée l't p'^^lv,'* 
publique > >> Si j'étois chargé de faire fuiv.* 
>> fon apologie ^ continue le même 
.Hiftorien, >^ je cher^hçrois M. TAhr 
H, hé Cotm dans |fis ouvrages férieux: 
9f dans c^ quHl a écrit fur les prinçi- 
i# pes du mo(ide, fur l'immortalité de 
H l'ame, fur le Cantique des Canti- 
v^ ques. Je mpntrerois par ces mêmes 
jf ouvrages , qu'il étoit verfé dans la 
» Philbiqphie & dans la Théologie ; 
» qu'il fçavoit de l'Hébreu , du Grec ^ : 
^ du Syriaque. Je m'appuierois fun / :Vî 

E i j ' ^ 
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S'Mpautoîité'de cètix qtii aflîirehti 



Charles .^ /;j,Qj^j^;^ Perrault dans fon Pafkl- 

i<8i ^ ^^^^ / ?^^^ auroit pu dm par cœur 

Parau. c, |. » Homért & Platon: Jetliroisque dans 

>> fes Poëfiês même , qui font le plus 

* » foibfe de fes ouvrages j il y a des 

».cliofes très-fpirituelles ,, & bien 

, >>' ttàitriéés. Je trouvefois dans ' les 

^ tlhd^ofîf tf ^u^i ^ 4hlÔmti' de Lii'ci^* 

>> ce , des vers attez' bçaux poiir'faiïè 

\> honneur à un Poëte^quî n'auroit été 

>> que Poète. Je ferois avouer que fa 

w profe ii ce je ne fçâi quoid^aifé, 

» de naïf & de noble , qui fent fon 

>>-Parifieo éle^é' avec ïbiri. Enfin je 

» dirois que M, rAbJ^yé Cotin avoit 

*> l'honneur d'être reçu & chéri dans 

» les plus illuftres compagnies , où 

¥> Ton ne faifoit accueil qu'aii mérite , 

» chez Madame de Guife , thez Ma^ 

» dame de Nèmmïfôi à rHôtel de 

V Rambouillet , ehi^z- Mademoifellfe 
» de Mbntpenfier. A l'égard de fes 
w Sermons , comme il n'en refte au- 
» cune trace , je me contenteroîs de 
» faire obferver qu*il a prêché feize 
^ Carêmes dans les meilleures'<!:feaî- 

V res de Paris , & que vràî^-feinblablé- 
» ment , s*il àvoit toujours été *âùffi 
^ grêlé que la fatyré le dit , îl #aUroît 
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» pas eu la conftance de pouffer fi 
>> loin une carrière fi pénible. Charlïs 

' Chapelain avok dit avant M, rAb-.j"g^^ •' 
bé .d'Olivet ; >> Cotin *a beaucoup^ .. ' - 
i^ d'jçfprit & de fçavoir daps les Hu-, v 
V inanités & dans la Théologie, & ^ 

^ il- cft bon Philofophjs moral & Lo-. M^itnge ti- 
» gicien. ïl écrit facilement , pure- '* ^« ^«ti. 
>> ment & éloquemment , aiifiî-bien ^g , ^49.'*' 
» en vers qu'en profe , & a Tair du 
» monde & de la conversation ^ami 
M de la liberté & du plaifir, fans do( 
» & fans malice. Le jugement & la, 
» connoiffance des affaires du monde 
» n'eft pas en quoi il excelle. ïl a 
» beaucoup publié d'ouvrages de ga- 
» lanterie & de piété avec une ap- 
» probation égale; & fi la principale 
» piartie étpit de la force des autres*, 
» il pourroit paffer entre les premiers 
» de nos Ecrivains. » Peut-être dira- 
t'On qu'il n'appartient qu'aux Chape- 
lains de louer les Cotim : mais outre 
iqiie le jugement de Chapelain furie 
mérite des gens de Lettres n'efl: pas 
il fort à méprifer , ce qu'il dit de trop 
jdoit être reftifié par ce que je viens 
de rapporter diaprés M. l'Abbé d'Olï- 
vet , dont le préjugé ni l'intérêt d'a- 
mi n'ont point conduit la plume, ; 

Eiij 
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Charles Cotin étoit de Paris, & 
^Charles d»^ne famille honnête qui le fit éle- 

î6%i. ^^^ ^^^^ ^^^^' II embrafla de bonne 
Mém. d'Art, hciire l'état Eccléliafliqiie , . & prit 
t. 6. p. 117, tous lès Ordres facrés. 11 ftit'Cpnfeil- 
1er & Aumônief du Roi en 1^30 ou 
peu de tems après : car dans une lifte 
d'environ 130 Aumôniers honoraires 
de Sa Majefté, de Tannée 1657, il 
fe trouve le vingt-quatrième ; & M. 
Baleftens , qiii Tétoit dès 1637 , ^'^^ 

Sue le foixante-quatriéme. On lui 
onne dans quelques autres liftes 
deux autres qualités ; celle ^Jbbi de 
Montfronchcl , & celle de Chanoine de 
Bayeux. Pour l'Abbaye, je ne fçaîs 
ce que c'eft. A l'égard du Canonicat, 
il eô vrai que Cotin en prit poflef- 
fîon en 1650; mais ne voulant pas 
réiider à Bay^ip, il le réfigna dès 
l'année fuivante. II étok à peine forti 
de l'enfance lprfqu*il fit le Madri- 
gal > qui commence par re vers. 
Iris sep rendue à ma foi ^ qui fut trou- 
vé lihe des plus jolies chofes qu'oit 
eut eiice genre, &. dont l'air , fiu* 
, lequel on 1 a mis , eft digne des" pa- 
roles. En 1628 il compofa fiu* la prife 
. de la Rochelle une pièce*, aufii eh 
.'/. : vers , qui fiit applaudie» Ce n'eu 
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qvi*un Sonnet : Il pantt de nouveau 

en 1634 avec d*^iitres poëfies du mè- Charlm 

xne , il JérufaUm difùUc , ou Médita- ^^H^ 

-lion fur Us Leçons dês TinihxfiS^ Hymne 
de la jyiviniti^ les contentemùis (fAjific 
(^ dans la fbiitude ) en neuf ftaiSces , 
chacune de fix vers , quatre Sonnets 
fur des fujets de piété , un cinquième 
au Roi fur fon premier voyage d'Ita- 
lie ^ & un à Alexandre Bichi fur h, 
promotion au Cardinalat , faite par 
Urbain VIII en 1634 même- J'ai vii 
Xin autre exemplaire de ces poëfies, 
aufil in-4". qui porte la date de 1636 ; 
mais il m'a paru le même que celui 
qui eâ de 1634. L'année fuivante 
1635 *^ ^^ paroître fon Poïnu fur la 
Magd^Uine qui chercha Jefus^Ckriâ au ^ 

Stpulchre^ & le dédia au Cardinal de 
Richelieu: ce n'efi pas la raeilleuf e 
de {es pièces. 

Dans le mêmertems ,-iI s'amufait 
à \rompofer des énigmes , genre de 
poëfie très» inutile , félon moi , & qui 

-h'eft propre qu'à amufer des gens 

• oififs» Dès 1638 on en imprima plu- 
fieurs de fa façon dans un Recueil ^ 
iC Enigmes fans nom & rempli d'obfcé- 
nités. L'Abbé Cotin fe tâcha de le 
trouver malgré lui en fi mauvaàe 

Eiv 
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compagnie , & il avoit raifon. Il s'en 
. Chari.x$ plaignit dans un Difcoursfur Us Emg- 
^otïK. ^^ qy»jj donna en 1646 avec un Re- 
*■ ciieil des poëfies de cette efpéce qu'il 
.a voit faites en difFérens téms. Ce Re- 
cueil a été réimprimé plufiéurs fois 
depuis. Il dit dans le difcours qu'à 
cette occafion , quelques perfoftnes 
de mérite & de condition*lui donnè- 
rent la qualité de Père de rEnigme par- 
mi les Poètes François^ parce qiiil avait 
commencé â le faire revivre parmi nous , 
& quil étoit le premier Auteur des Def* 
criptions énigmatiques. On voit par ce 
même Difcours qu'il étoit bien reçu 
dès-lors ^^725 une des plus célèbres corn* 
upagnies du Rcjyaume^ apparemment à 
iTHotel de Rambouillet. Il y prouva 
tin jour que cojnme Ton dit, un poè- 
me ^ un thème 9 &c: on pouvoit bien 
dire un énigme , » les noms que les 
» Grammairiens appellent neutres^ 
» & que qous empruntons des Grecs , 
»fe:tourx»ant ainiî enXatm. » L'ufa- 
ge a prévalu coiitre cette règle , j8c 
- aujourd'hui l'on dit toujo^irs une énig" 
• me. Le Recueil de Cotin , du moins 
dans les éditions de 1661 & de 1673 
^ çû diviféen trois parties. La première 
». Contient foixantç dix-huit énigmes , 
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la féconde quatre-vingt-quatre , &. la na^ 
troifiéme quatre-vingt-trois, Charles 

L'Auteur qui Ta voit publié en fa- ,^g^^ 
veur des Dames , leur fit préfent en 
1649 ^'^^ nouveau Recueil de divers 
Rondeaux. Ce Volume contient i6q 
Rondeaux, & il n'y en a que deux 
qui portent fon nom. Il ne conve- 
noit pas en effet à un homme de.fon 
caraôere de fe faire connoître pour 
Auteur de tant de galanteries qui n*au^ 
roient jamais dû fortir de fa plume% 
Mais Cotin, dit Richelet , » homme 
.3^ affez bienfait , quoique de médiocre 
» taille , étoit toujours fort propre , 
» avec une perruque blonde , & bien 
» frifée. Il avoit les yeux vifs , le vi' 
» fage rond , Thumeur agréable , un 
» peu trop coquette pour im Abbé , 
y> & il fréquentoit fans ceiïe les fem- 
» mes.» Richelet ajoute ; >^Q4.i'il(n*en 
>> aimoit cependant que Teiprit & la 
» cônverfation , dans la penfée oîi 
M il étoit , qu'elles poliflbient les 
» mœurs. » Bayie & M. Baiîlet lui Bayie.R^p. 

, / •' • n. 19 ." aux Queft. 

ont reproche ;^vec juftice d avoir cm d'unPiov. t. 
pouvoir allier innocemment dans fa '• ^!^' ^■'j 
perfonne les qualités de Cpurtiîan dçs dcsSçav.t.^ 
Dames Vde Poëte galan^t & de-Prédi- p* 5M>i^5« 
cateur de.rEvangiie. 

Ev m 
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Cçs ouvrages de TAbbé Cotîn , 
CHARLts joints à fa ThéocUe, ou la vraie Phi-^ 

i6%i t^fip^i^ ^^^ principes du monde , qui «ft 
de l'an 1 646 , & à fon Traité de CAme 
immortelle , qui parut en 16 J 5 , lui ou- 
Yrirent en 1656 l'entrée de TAcadé- 
mie Françôife , & il n'y fut pas un 
iïiembre inutile. Il paffoit alors pour 
Tordinaire FAutomne à Ghâteauneuf 
où il étoit aimé & recherché. Il y fiit 
malade en 1658 , & Chapelain qui 
craignoit pour lui un pareil accident 
tettr.mf.dc en 1 6 59 , lui écrivit de Paris pour 
««¥^16^59.^ rengager à revenir dans cette Ville , 
& à le trouver âarx aflemblées de 
l'Académie dix fes amis fouhaitoient 
fa préfence. La réputation littéraire 
de Cotin fe foutint jufqu'en i66y 
que M. Defpréaux le repréfenta dans 
fa troifiéme Satyre comme un Pré- 
dicateur aux Sermons duquel on étoit 
iiffis àjon ai/e* Et voici , félon M. 
TAbbe d'Olivet ce qui donna lieu 
Kîftoîre ^c à ce trait de fatyre. » Les premiers 
^*^c^o *o*' » ouvrages de M. Defpréaux com- 
» mençant , dit*il, a taire du bruit fur 
» lè Parnaffe , ce Poëte fouhaita d'en 
» morftrer quelques 'eflais à PHôtel 
, i> de Rambouillet ,' alors fouverain 
..... ; 37 Tribunal des beaux efprits. Chapc^ 
«i • i ' •' 



François t^ toy 
H-làln , Ménage & Cotiilr y étoientie *"S 
» îour qu'il parut. Artônice &. Julie ^^^arlis 
» loueront le jeune Poète ; mais en ^^g^ 
>* même-tems hii confeillerent pîjr 
» bonté , & avec cett« pditefiTe dont 
» les perfonnes de leur rang fçaVent 
» toujours affaifoflner itn avis , de 
M confacrer fes talens à vote efpécfe 
^ de poëfie moins odieufe , & plus 
M généralement approuvée ^ que n'eft 
» la Satyre. Chapelain , Ménage & 
^ Coîin appuyèrent la inême mèfe ; 
>^ mais durement , & ave^ Maigreur 
» de gens que Tintérêt pèrfonrteli anî- 
M me. D^fpréaux éh fut piqiié ^ & jitfa 
H dès-lorS in petto de le vèiîger c^ 
M tems & lieu. Une autre fource de 
» fa haine pour TAbbé Cottin , c'eft 
» que celui-ci étoit intime ami de 
» Gilles Boileau , & quo dans Us 
» brouiîleries qui feveftOkiît dnti^e 
M les deux frères , il pr^iîoit towjoitts 
» le parti de l'aîné , & n'oubliôit rien 
» pour fuiciter des chagrins domefti- 
» ques au cadet. » 

Cotin , loin d'imiter là modération Ltfcvrc <îe 
de CiiTaf^nescraeM.Defpréatixavoit s*Marc,no- 

, . / t ^ A • • /. ^ . tes fur Bo7- 

•pique du même trait, ne put louffririeau, sat. ^. 
que fon talem pour la chaire hii fut >• 55- • 
contefté. Poiu- s'en venger, il fit 

Evj 
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une mauvaîic Satyre contre M. DqC- 
Charles préaux , dans laquelle il lui repro- 
^gj choit comme im grand crime, d*a- 
voir imité Horace & Juvenal. Il ne 
: s'en tint ptts-là : il publia un Libelle 
en profe , intitule , la Critique dcfinti- 
zrcjficfur Us Satyres du tems^ dans le- 
quel il.chargeoitfon adverfaire des 
injures .les plus groffiéres , & lui im- 
putoit des crimes imaginaires. Il s'a- 
. vifa encore , malheureufement pour 
lui, de faire entrer Afo/iVr^ dans cette 
difpiite, & ne Tépit^na pas plus que 
. M*Defpreaux.Cclui-çi ne s*en vengea 
;quep^ de nouvelles railleries ^ qu'il 
: répandit dansles Satyres ^'il donna 

• depuis, & qui font trop connues pour 
. que je les rapporte ici. Mais Molière 
: acheva de le ruiner de réputation, 
,en l'immolant en 1671 fur le Théâtre 
: à la rifécf publique , dans la Comédie 
;. des Femmes fçav anus y fous Ig nom de 

Tricotin , qu'il changea dans la fuite 

• en celui de Ttiffotin. 

M. l'Abbé d'Qlivet donne encore 

: ,un autre motif à la vengeance de Mo- 

lij^e. »'. Quand celui-ci , dit-il ^ don- 

Hiftoîrcie. » na ioxï M^mhrope^Cotm & Mena- 

fAcad. p»ge y^ gg fe trouvèrent à la première re- 

* ^* » préfentation , & tous deux au fortir 
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9f de4à , allèrent fonner le toc fin à 
» THôtel de Rambouillet , difaht que Charles 
M Molière- jouoît ouvertement M. le Cotin^ 
^ Duc de Montatifier, dont en effet la * ^ * * • 
>> vertii auilére& inflexible paflbit mal 
J^f à propos dans l'efprit de qiielgues 
» Courtifahs pour tomber un peu dans 
»la mifanthropie. Plus raccufation 
» étoit délicate , plus Molière fentit 
M le coup. Mais il Favoit prévenu , 
M en communiquant fa pièce , avant 
u*elle fîit jouée, à M- de Montaii- 
îer lui-même , qui loin de s*en of- 
^ fenfer , Ta voit vantée comme le 
» chef-d'œuvre de FAuteur. » Le 
Poëte comique n*en voulut pas moins 
punir la mauvaife intention de Co- 
tin ; & il faut convenir que la fcène 
de Triflbtin & de Vadius eft d'après Femm.fça^. 
nature. CarCotin çft véritablement ^^*i'^'t^ 
Auteur du Sonnet à la PrincefTe Ura- 
nie, & ce Sonnet eft dans la 1* partie 
de {es Œuvres galantes. Il Ta voit fait 
pour Madame de Nemours , & il étoit 
allé le montrer à Mademoifelle, qui 
fe plaifoit à ces fortes de petits ou- 
vrages , & qui d'ailleurs confîdéroit 
tellement Cotin, qu'elle l'honoroit 
même du nom de fon ami. Ce Son-^ 
net a occaiionné une autre difpute 
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entre Cotin Se Ménage , qui a eu des 
Charles fuites. Voici le fait : 
Cotin, Comme 1 *Abbë achevoit de lire fes 

vers , Ménage entra. Mademoifelle 
les lui fit voir , fans en nommer TAu* 
teiu*. Ménage les trouva fort mauvais, 
& ils rétoient en effet : là-deffus nos 
deux Poètes fe dirent à peti près l'un 
à l'autre les douceurs que Molière a 
fi agréablement rimées dans la fcène 
citée , oîi Ménage eft défigné fous ic 
nom de Vadius. Cotin irrité de la 
franchife d*un homme qui a voit été 
jufques-là fon ami , rompit avec lui, 
& le fit avec éclat. De fon côté Mé- 
nage chercha Toccafion de le morti- 
fier , & en trouva le prétexte dans 
une Epigranune que Cotin a voit fai- 
te à Toccafion de la furdité de Ma^ 
demoifelle de Scudery, conçue en 
ces termes : 

Suivre la Mu(é eft une errenr bien k)ùr<te ; 

De fes faveurs voyez le fruit ; 
les écrits et Sapho OAenerent tant de bruit , 

Que cette Nymphe en devint fourde. 

Ménage prétendit que Cdtin a voit 
voulu innilter par ces vers Made- 
moifelle de Scudery j & en confc- 
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quence il lâcha contre rAiiteur une 
Épigramme trop réellement in jurieu- ^^ot w^^ * 
fe à TAbbé Cotin, Qu'en arriva-t-il î ^^i^^ 
Celui-ci y répondit par un Libelle , ' 
bu avec quelques plaifanteries aflez 
bien tournées , on trouve en profe & 
en vers beaucoup d'injures , d'ironies 
& de traits fort piquans. On y domie 
à Ménage tous les ridicules. £tap ^ 
n'y dit^n pas de fpn pédatttifme, 
de fa vanité , de Ton plagiàrifme , 
de fa galanterie 1 

J'ai vfi deux éditions de ce Libelle. 
L-a première fans nom d'Auteur & fans 
date^eft intitulée , La Ménagerie , à fon 
Altejft Royale MademoifcUe y imprime 
par Us Antimenagijles , rue des mauvais 
Garçons , à tenjiigne de la Corneille 
J!EJope^ cke[ le Pédant démonté: à Cof- 
mopolis. La féconde édition a fimple- 
tRcnt pour titre , La Ménagerie ^par Af. 
tJlhhéCottny à la Haye, 1666, in-ii. 
„ J'appelle ainfi , dit Cotin , un Re- 
yy cueil de vers que mes amis & moi 
„ avons faits eu faveur du fameux 
„ M. Ménage , lequel a cherché que- 
',, relie avec moi, & l'a trouvée. Ce 
„ galant homme a fait contre moi 
„ une "Epigramme de 18 vers , qu'à 
^^ caufe de fa bigarrure de Latin & de 
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, Grec , j'appelle une Epigramme i 
^ la SuifTe , où il lui a plu de me trai- 
, ter obligeamment de brutal & d'iih 
, fenfé , comme ayant attenté à ThoQ- 
y neur de la divine Mademoifelle d^ 
, Scudery ; & cela pour avoir-tour* 
, né à la gloire de ion efprit un dé* 
5^aut purement de corps , pour avoir 
■l^aint fa furdité. 
^x:ette Satyre de TAbbé Cotin é 
peut-être aujourd'hui le feul ouvrage 
de cet Ecrivain que l'on recherche 
encore , & qu'un curieux fe plaît à 
mettre dans Ion cabinet. On fait un 
moindre accueil à fa Pajioralefacricf 
ou Paraphrafe en ver$ du Cantique du 
Cantiques , qui eil de l'an 1662 ^ & i 
fes Odes Royales fur les Mariages des 
PrinceJJes de Nemours , c'eft-à-^lire y fur 
le mariage dç Marie-Jeanne-Baptiôc 
de Savoye, Princeffe de Nemours, 
avec Charles-Emmanuel Duc de Sa- 
voye , Roi de Chypre , & fur celui 
de Marie-Françoife-EIizabeth de Sa- 
voye , Ducheffe de Nemours & d'Au* 
maie , avec Alphonfe VI Roi de Por- 
tugal. Ces Qdes foùtde i^ô^. L'Au- 
teur les accompagna d'une troifiéme 
Ode fur l'embarquement de la nou- 
velle Reine de Portugal, d'un^idieu 
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à ]fL PrinceflÎB de Nemoiirs allant en 
Savoye, de trois infcriptions Lati-^"^*"* 
nés , & d'une Epître , dans la même^ ^^g^^ 
langue, à Céfar d'Eftrées Evêqiie- 
DiicdeLaon, datée de 1665. Ce 
Prélat honoroit Cotin de fon amitié/ 
X)ans ravertiffement mis au-devant. 
de ces pièces , l'Auteur dit qu'il avoit 
déjà fait les Noces facrécs du Cantique 9 
c'eft ia Pdjlorale , que Je viens de ci- 
ter , & les Noces Royales de Louis XI V. 
& de FAugufie Théréfe. Il ajoute que 
V Académie Françoife n avoit pas défap^ 
prouvé fa tentative pour fes Odes Roy a* 
les : c'eft un témoignage de plus en fà 
faveur. Ces Odes pe m'en ont pas 
parii moins froides. 

On ne recherche guéres plus fes t. i. ch. «f ; 

Œuvres galantes en profe & en vers , im- 
primées en deux parties en 166} , 
quoique Bayle dife dans fes Réponfes 
éiuiv quejlions d'un Provincial^ » qu'el- 
,, les eurent alors un fi prompt débit ^ 
„ qu'il avoit fallu que la féconde édi* 
„ tion de 1665 fui vît de près la pre- 
„ miere ; » & dans {^s Penféesfurla Co- 
mète , tome 3 , page 299 , quony trou" 
ve un difcours contre l Jlfirologie judi-^ 
Claire^ dans lequel^ en badinant^ V Auteur 
ne laijfepas de frapper ctaffe^^ bons coups. 
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On a même prefque ouBlié fou Jfe- 
^^^^^^s cueU de Poifit$ Chrititnncs ^ imprimé 
^^^^* dès 1657 ,8^ dans lequel il réunit en 
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1668, lorfqu*!! en donna une nou- 
velle édition , plufieurs piécqs qu'il 
avoit déjà fait paroître, telles, qiie le 
Poëme de ta MagdcUnt au Scpulchrt Jt 
JefuS'Chrifi y fon imitation dçs* Lamen- 
tations ac Jérimu > Us Comtnttmtns 
d^Arifte^^ & VHymm de la Divinité. 
Je trouve de plus dans Iç Recueil dq 
1668 , Kne Ode fur la vwfion faita 
des Œuvres attribuées à S. Oenys 
l.*Àréopagîtç \ par le Py Goulu , Re- 
ligieux Feuillant ; un Cantique fiu- la 
défaite des Anglois en TMe de Rhé ; 
un Hymne & un Sonnet fur la prife 
de la Rochelle ; un Cantique au $• 
Efprit , le joiu" de la Pentecôte ;nm 
Hymne à t Amour divin ; une Ode fur 
la mort heureufe ; une autre fur l'entrée 
du Roi en Flandres ; & un nombre de 
Sonnets 8c de Madrigaux. 

Bayle ^ dans Touvrage cité , ajoute 
qu'on ne voit pas que depuis 1671 , 
après la première repréfentation des 
Femme s f avant es , Cotin ait donné nul 
figne de vie ^ à l'exception d'un Son- 
net qu'il inféra dans le Mercure Galant 
du mois de Juillet 1678 , & M, l'Abbé 
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d^Olivct a fiiiyi M. Bayle fur ce point. 
- H eft <:ependant vrai que Cotin donna Ch arlm 
t en 1 673 une nouvelle édition de fon C^^^^* 
^ R eciieîî d'Enîgmes ; qu*il prêchoit en- 
core au mois de Mars 1672 ; que les 
traits lancés contre îui par Defpréaux 
? & par Molière , ne lui firent perdre 
' aucun ni de fes amis ni de fes protec- 
' teurs ; qu'il continua m.ême de verfi- 
' ûcr comme il avoit fait auparavantr 
^ Je trouve dans le Mercure du mois 
' d'Avril 1677 qu*îl fit plufieurs pièces 
à la gloire de Monfitur au fujet de la 
*= bataille de Càflel ; & le fieur de Vizé 
• ajoute : » J'ai beaucoup de vers de 
\ ,, M. l'Abbé Cotin que je fuis con- 
„ traînt de garder pour une autre 
f yy fois ; mais je ne puis m'empêcher 
' „ de vous envoyer ces ^niit de fa 
i, façon. „ Ils font adrefTés à Monfieur 
/iir fa viâoire. Il y en a dix autres 
: au Roi, à la page 106 ; & outre le 
Sonnet cité par Bayle ^ qui fe voit 
dans le Mercure de Juillet 1678, 
on Ut dans celui de Novembre fui- 
vant xme particularité aflez remar- 
quable. M. TAbbé Colbert , mort de- 
puis Archevêque de Rouen , fut reçu 
de l'Académie à la place de M. Efprit. 
M. Racine qui étoit alors Dire^eur 
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répondit au Difcoiirs de M. Colberf^j 
Chaxlis L*Affemblée étoit brillante & nom*, 
CoTiN. breiife* Le Direôeur ayant fini , de- 
manda aux Académiciens , fuivant 
l'ufage j s^ils a voient quelque chofe 
à lire. M. TAbbé Cptin commença 
par un Difcours de Philofophie , dont 
il ne put lire qu'une partie , parce 
lie fon âge ne lui laiuoit pas afiez 
e voix pour fe faire entendre dans^ 
une fi grande aflemblée. 

Au mois de Juillet précédent , il 
avoit préfenté lui-même au Roi un 
Sonnet , & il fiit très-bien reçu de Sa 
Majefté. Il figuroit donc encore en 
cette aiinéé 1678, quoiqu^alors âgé 
d'environ 75 ans. Il ne paffa en efitet 
dans l'inaâion que les dernières an- 
nées de fa vie , où il tomba dans une 
efpéce d'enfance^ comme M. Per- 
rault , fon ami & fon apologifte , en 
convient ; ce qui engagea fes parens ^ 
dit le même , à agir pour obtenir qu 11 
fîit mis en curatelle. Mais on raconte 
ce dernier fait autrement dans les 
dkivres de Additions au Bolœana. ,, L'Abbé Cor 

K774;. ^' ^i" ' di^-on ? '^'avoit pas grand bien 

in.so.t. v.p. „ de fon patrimoine : mais illui échut 

*^' „ tout à coup deux ou trois fuccef- 

,, fions , qui le rendirent riche. Il eut 
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^ des procès à efluyer ,'& cela Tobli- 

99 gea à donner tout ce qu'il avoit à Cha&lbi 

3, i:^n de fes amis à certaines condi- Coxin, 

„ ûons» Ses pareps furent j5 fâchés ^^*** 

„ de cette donation , qu'ils préfentet' 

,, rent Requête , pour lui faire créer 

„ un Curateur , & prétendirent le fai» 

•„ re paffer pouf fou. L'Abbé, au lieu 

„ de comparoître , alla vpir fes Jur- 

,, ges , §: les pria de venir entendre 

„ quelqu'une de fes prédications qu'il 

,, devoit faire piendant le .Carême. 

, ^ Ses Juges y vinrent ; & ils fiirent fi 

-,, fatisfaits cie fes fermons , & fi in-» 

^^ dignes de Finjuftice de fes parens , 

„ qii ils les condamnèrent aux dépens 

,, & à une amende, „ L*Aiiteur de ce 

récit auroit dû dater cet événement ^ 

nous aurions fçu s'il peut quadrer 

avec l'aveu que fait M. Perrault , qut 

fon ami tomba dans une efpéçe d'en-^ 

fance fur la fin de fes jours, 

Riçhelet dans le peu qu'il rapporte 
de Cotin , & qui eft reynpli de fautes , 
dit qu'il mourut en 1673 , âgé d'envi- 
ron 5 5 ans. Il eft certain au contraire 
•qu*il n'eftmortqu*aumois de Janvier 
1681 , & qu'il avoit alors environ 
78 ans, & peut-être même plus. Peu 
de tems après fa mort, 8p en 1681^ 
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Ttièm^ 9 on Ht ce3 quatre vcxs : 

^ CHAïai$ . . . 

léSi» Sçavez-vous en <|ttQi Coôr 

Différa de TriiTotin > 
Cocio a fini (es jouiy « ' 
riiflbtin vivra toujourt* 

Outre les poëiles de (a compofîtîon ^ 
llont. j'ai parlé j on en voit pkiâeurs 
dans les Recueils de (oa t^ms y & 
même dès 162.7, ^^ ^^ font point 
comprifes , ni dans fes Poïfics Chri- 
iimnesy ni dans fes Œuvres galantes. 
Je ne parlerai point de fes trois Dis- 
cours en profe , donnés fous ce titre : 
Salomon y 9U la Politique Royale , & 
imprimés féparéijient : ils ne font 
point ici de mon fujet , non plus que 
guelques autres de {es écrits en pro* 
le , citéspar M, TAbbé d'Olivet. 

^ MJDAME DE VILLEDIJEU., 

Madame 

p\u.^^^*" L'Académie dés Ricovrati de P^ 
1 /s 3 ♦ ào\xc fît à Marie-Catherine-Hortenfe 
des Jardins , plus connue fous le 
nom de M^A^^mQ de VilUdieu ^ le mê- 
me honneur que l'Académie Françoî- 
fe a voit faite à Cotin, Elle la reçut 
au nombre de (q& Membres » & elk 
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le xnéritoît par fou cfprit* Voici de 
quelle manière cette Dame , iî con- Madame 
nue par feà galanteries & par fes ou- ^^ ^i^^*- 
vrages, fe peint elle-même dan^fon ^ ^^'g, 
Jt^ortrait tracé de fa main , & imprimé La ©airerie 
dans la GallerU des Peintur^$ , &c. <ï« Peimu- 
,, J'ai^ dit-eile, h phyfionomie ^^,'1 a "s p^ 
^ heureufe & fpirituelle, leç yeuxrraitsouEio, 
,, noirs & petits , mais pleins de feu ; & en pi "" 
„ la bouche grande y mais Tes dents ftconde 
,, affez belles pouf ne rendre pas fon lif-i». p* 47^ 
,^ ouverture défagréable ; le teint auf. * f^iv^ 
„ il beau que peut rêtre un refte de 
„ petite vérole maligne ; le tour du 
^, vifage ovale , les cheveux châ* 
^, tains.... mais j'ofe dire , que j'aurois 
„ bien plus d'avantage à montrer 
99 mon ame que mon corps , & mon 
„ efprit que mon vifage; car fans va» 

^, nité y je n'ai jamais eu d'inclination 

„ déréglée. La paffion dominante de 

^, mon fexe ne me touche point, J 'ai^ 

^, me mieux la chafle que le cours ; 

„ & je ne retire du plaifir du bal , de 

,, la promenade & des feitins , que 

,, ce qu'il en faut pour remercier otlir 

„ geammen,t & ians contrainte ceu::^ 

,, qui me donnent cedivertiffement^ 

„ maiis non pas affez pour les quitter 

„ avec peine. J*aime fort paris, <k 
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^ „ paffe J>ourtant affez bien mon tems 
MADAHe ,, leulc à la campagnç , pour y de- 
pi Ville- ^^ mewrer toute ma vie fans chagrin, 
'^"^' „ J'ai une compaffion fi ^nde pour 
' ^' „ les malheureux, que bien fouvent 
„ la pitié qu'ils me caufent, ^e met 
„ de leur nombre^ >> Elile vante cn- 
niîte fa pente â la libéralité , & ajou- 
te : y. Mon ame n'eft agitée ni par 
^y l'ambition , m par Tenvie ^ & (à 
„ tranquillité n'çft jamais troublée 
?) qiie par la tendreffe que f^i pour 
^, mçs amis.i, J*ai plus de joie des 
,, biens qu'ils reçoivent , que s*il$ 
m'étoient envpyés; • • . . mais ma 
tendrefle n'efl pas auffi générale 
^^ qu'elle eft forte, car je ne la donne 
„ qu'à peu de gens , & pour qu'un 
,, homme foit digne d'être mon ami, 
^, il faut que fes. inclinations foient 
,, conformes aux miennes , & qu'il 
,, foit le plus difcret homme de fan 
„ fiécle. Ce n'cft pas que je dpir- 
^, ne grande matière de difcrétîon , 
^, car j'ai de la vertu, & de cette 
j, vertu qui eft également éloignée 
d^ fcrupule & de l'emportenient, 
dont la fimplicité fait la force , & 
la nudité le plus grand ornement... 
J'ai nnje fort gtande fierté ; maïs 

comme 
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t»<roinme elle ne fied bien*qu'aux 

^ belles , & que je ne fuis pais de Madame 

n ce nombre , je tâche de mettre en ^* Villi- 

>f fa. place une douceur qui ne m'eft ^^V^'g? 

ff pas'ii natiu^elle , mais qui m'eft plus 

9> cdhvenable. J'aime fort à railler , 

» & ne me fâche jamais qu'on me 

n raille , pourvu que je fois préfen»- 

» te.... Pour mon efprit , je puis dire 

» qu'il eâ aflez agréable , & même 

>f aflez univerfel. Je fçai un peu le 

» monde , & tne tire aflez bien de 

» la converfation. J'ai de l'inclina- ^ 

n tien pour la poë(ie ; & quand il • ' 

» m'eft arrivé de faire des vers , j'y , 

^ ai paflablement réufli ; mais je né 

^ m'en veux pas prévaloir; car ce; 

M qui s'acquiert fans peine 9 ne mé- 

n rite pas beaucoup de louanges.... 

» Une des chofes que je trouve plus : 

>t blâmable en moi^ c'eA une certain 

»ne inégalité à laquelle je ne puis 

ff remédier , car je n*en fçai pas la 

Hcaufe; elle ne me rend pas ab«. 

» folumént bizarre , mais elle fait 

>fque ce qui me divertit un jour,, 

» rf'cnnuie un autre. . • . Ce qu'il • 

»Y a de bon en cela ^ c'eft que ^ 

>f je n'en aime pas moins ceux qui 

>rine divertiflent , & n'en hais p^s - 
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» moins ceux qui m*eiixittseDtk...»3»< 

Madami Elle finit ainfi : >► S^l fe trouve quel-* 

j)È Ville* ^^ qu'un qui veuille réformer cette 

'^"^g H peinture , je m« foiunets à fon ju- 

»gement, pourvu qu*il ait ai&z de 

» capacité, & qu'ilnemefoitfu^eâ 

» ni de flateric ni d'en»vie, » II y a en 

effet dans cette peinture bien des traits 

qui manquant de fidélité , fî on. les 

compare avec les aâîoos de fa vie , 

dont je vais donner le précis d'après 

ce qui en eft rapportéMans le tome 

P, 113, & IX. de VHiJloirc du Théâtre François y 

*^^* oii Ton entre fur cela dans un détail 

curieux. 

Mademoifelle des Jardins naquît 
à Alençon vers Tan 1640 , fi on ne 
lui donne que 43 années de vie , com- 
îMe le fait l'Auteur que je cite , ou en 
1631,6 elle ne mourut qu'à l'âge de 
5-1 ans, comme *le dit M. Titon du 
Tillet dans fon Parnafft François. Son 
père , Prévôt de la Maréchauflee 
d'Alençon , avoitépoufé une Femme, 
de Chambre de Madame la Duchefie 
de Rçhan , qui lui îivoit apporté deux 
mille écus en mariage. La jeune des 
Jardins donna de bonne heure- des 
preuves de fon efprit , & de fon pen« 
chant à la galanterie. Un de fes cou* 
^$1 à peu prçs deicui âj^e^ a^^ant 



profité du dernier , elle quitta la 
maifon paternelle, vint. à Pa^is,, i^^dami 
-& avona fa fatité' à la Duchefle ^^ ^^'"^' 
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de Rohan , gui eut la bonté de j^g*. 
la mettre en peniion dans une mai- 
fon qîi elle mit au monde un; gar- ^ 
çon qui mourut évl bout de to fe- 
maines. • v -j 

Différentes petite^ pièces dfe pbë- 
fie l'avoient déjà fait^ côhrtôîtife à 
Alençon , & même à Paris , aVant 
l'événement dont on vient de parler, 
& qui ne prouve pas la fageffé dont 
elle fe vanté dknsTon portrait. Mais 
après cette première épreuve de fa 
foibleffe , obligée de reftér à Paris j 
elle cultiva avec plus de ioih ce ta- 
lent qu'elle avoit d'écrire en vers , 
& elle ne tarda pas à acquérir une 
grande réputafioa parmi les. beaux 
efprits de ce teins. JLa Tragi-coçié- 
die de Manlius ( Tp^quam) f dçnt ^^yw cî- 
TAbbé d'Aubignac lui; avoit donné ckde rA^b^ 
le plan , Se qu'elle mit en vers , pa- <i»Aubigna«, 
rut avec fuccès fur; le Théâtre de 
l'Hôtel de Bourgogne , au mois de 
Alai 1661, ,: 8c fon.:nom donn% à 
cette pièce une réputation dont 
elle auroit été privée fous le nom 

F i j 



V 



^^4 B tBlt €)T HE:Q!tJE 

0^t Jaïdiûs , jeune DemotCelle y '^ 

^ MAD4ME ^ , . ' î 

PL ViLLi- Dit Loret dans fji Af/^ Hijlorîquc du 
pxEu. k ^^i de la même année • 

A fiût cecte piéœ nouvelle , 

OU ' tréS'bieâ dei gens font d'accôf ^ » 
Qu^a f voit d^ tendre ^ du f9rt ^ 

Une judicieufe fuite » 
, P^ g^ie & 'd« M conduite » 
Ct k lom » fi beau ji fi touchant ^ 
Qu'à nkdSns d^avoir l'efprit m^échant , 
Envieux ^ jaloux , & fauvage > 
Il &ut admirer cet jouyiage , 
Que .plufieurs nomment ]]iervelU.ettx ^ , 

' P*autre5 difent miraculeux.»...» 

* ' ' ' ', ' 

• ' péja pjufieuis beaux écrits d'elle 

CourolèQt de ruelle /en ruelle ; • 

On trouvoit fort doux ^ fort nets 
r Ses Quatrains , Sixains , & Sonnets i 

Elle a voit fait mainte Elégie , 

- pleine d'efprit & d'énergie : 
Ses Impromptus , & Madri^auit 

j . Aux plus rarei Croient ^gaur; 

On idolâtroit fcs Egiogues , 

Quoique pourtant fans dialogues t 

Mais des gens d'alTez bon gujht^ 

■ pifent îjue^dans foo Torquams ^ 

-' iÇette ame belle & bien fcnféc# 

- S'cft infinimpnt fiirpairée. --' ' -• 
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mdms ayoit d'écrire en vers & en - 
pro/e , lui fit entreprendte un autre Madami 
ouvrage , qui dan& ion genre fut auffi ^^ ^^^'•*'' 
I^ien reçu que fon Afc,ja/i«^, EUe Pin- ''",^;;, . * 
titula- Car<?uiel du Danphim ; & voici ** 

ûQcpîre ce que Loret en dit dans fa^ 
m^^ Hiftoriquf du X7 Mai de ladite 
année i66z^ 

; Cependant- ^uè dç jout en joor , 

. Tous Jes plua gâtons 4e la Couf . 

. %1-êtçnt tous leurs équipages , 

. A^ûabns, chevaux. Valets & Paget^ , ' 

; Jf^oor paroître en pompeux aroi , ' 

Au Carrouzcl de notre Roi ^ 

^ jeune Autriçe de Torquate p 
• Pièce charmante & délicate , . 

A fait en ftyle net & fin , 

^n CarQuid^pm- U Dauphin^, 

'•artie en vers , partie en profe , 

Qu'on ii:»t une àuflS'rare chofe. 

Que depuis long-tems par écrit , 

Ait produit un fubJime efprir, 
, L^inventiôn en eft fi belle , 

ï^t réconomîc en .e^ft telle , 

Que certainenacnt tous l.eôcuîf 

^deviendront les admirateurs * ' ' 

I^c cette pièce finguliére , 

Quand on Taura mife en lumière, &c 

F» « • 
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SHB8I^ fcUe des . Jar.dias donna fa ^Tragédie 

D£ V^iLE- ^^ «A^^^^^w ; inais cette pièce n'ayant 
iiiv. pasréu/Il^ cette dUgrace^aKiégoûta 
\i^l\ pour quelque tems ' du -Théâtre, & 
la fitTetourner à fes petits^ Romans , 
dont pliiiîeurs avoient ^éja été ap- 
plaudis d'un certain public^ 

Ces occupations littéraires ne pre* 
noient rien fur fon penchant a la 
ealanterie^ Paritii te$ foupirans , le 
jeune de ViUedieu , Capitaine d'In- 
fanterie ^ fils du iieur BoëiTet de la 
Muiique du Roi , obtint la préfé- 
Tence- Il avoit de Tefprit, une figurt 
aimable , & des façons prefiantes. 
Mademoifelle des Jardins voulut 
cependant cacher fon attachement 
pour lui fous le voile du mariage ; 
& comme 'M. de Villedïèii aVpit 
époufé dej)uis un an , la fille j5e ^. 
de Fez , Notaire à Paris , elle lui p.er- 
fuada de faire déclarer nul fon ipa- 
riage , en alléguant gu*il avoit été 
forcé de la part, 4.e, fes pgjcéns. Cette 
idée, toutç folle g^'elle i^toit , p][ut 
au fieur de Villecueu. Il entreprit de 
la rcalifer y & fit publier des bans 
pour fon mariage; Sa femme, qui eu 
fut informée , y forma oppofition > 

éé co0ime €ik étdtt* ç<>mitt« 4«^1» 
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«Reine-Mere , ell€ lui préfénta un 
placet contre Mademoifelle des Jar- Madami 
•dins. Celle-ci avertie de ce qui ie ^^ Vin*- 
'paflbit , prit le parti de fuivre Ville- ^^^^^ 
•aieu à Cambrai , où fon Régiment 
ëtoit en garniron. Comment s'y pri- 
rent-ils pour y conclure leurîiymen ? 
c'eô ce qu'on ignore. Ce qui eft cer- 
itain , c'eft que quelaue tems après , 
jk revinrent enfemole à Paris, & 
-que Mademoifelle des Jardins y pa- 
rut fous le nom de Madame de v ille* 
:slieu. 

Cette union ne fut p<^nt heurcufe. 
jLa Dame s'en plaignit inutilement 
fcn.profe & cri vers. Voyant qu'elle 
jn'étoit point écoutée , elle fe crut 
len droit d'ufcr de rcpréfailles. Ville- 
,dieu feignit d'être jaloux; elle ne 
^'en mit point en peine : la divifion 
jk mit entr'eux ; mais elle ne dura 
.pas long«»tems ; le jeune Capitaine , 
ofadisé de partir pour l'armée ^ fut 
tué a la première rencontre des en- . 
jiemis. La prétendue veuve continua 
de vivre comme elle avoit fait au- 
j>aravant. L'amour & les Romans 
partagèrent toutes fes occupations ; 
.elle reprit auffi fon goût pour le 
Xhé^e 9 & donna au mois de Juîg 
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1665 la Tragi-Comédie du Favori^ 
Madame g^^j ^^^^ pjy^ ^jç f^ccès qu'elle n*€û 

PIEU. ^^* méritoit. Liée alors d'amitié avec la 
id&j. Dame Thévârt, veuve d'un Procu- 
reur , & voyant cette femme atta- 
quée de vapeurs , elle Jui confeîlla^ 
.quoique déjà avancée en âge , de fe 
remarier, & elle le lui perfuada û 
bien , que cette vieille étoit fiir le 
point d'époufer \\n jeune homme, 
îorfqu'une attaque d'apoplexie l'em- 

• porta en un quart d'heure. 

Cet événement ouvrit les yeuJC 
à Madame de Villedîeu fur fa pro- 
pre conduite ; elle en rougit , réfolut 
de la changer , & en fit part à M. de 
Harlay , Archevêque de- Paris , qui 

• fe prêtant à fes vues , lui Ouvrit ua 
azile dans une Maifon religieufe , 
où elle fe fit aimer & eftimer paf la 
douceur de fon efprit , & même par 
la piété qu'on ne fut pas long-tems 
à remarquer dans fes aôions. Il faut 
croire qu'elle avoit un vrai defî^c!e 
continuer ce nouveau genre de vie , 
fi ce projet n'eût été dérangé par 
J'indifcrétion du frère d'iine Reli** 
gieufe de cette Maifon, qui confia 
a fa fœur le détail de$ avantures de 
4a nouvelle profélyte# La Religieufct 
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fc'andaiifée , dévoila tout ce que !!! 
elle fçavoit;-on tint confeil, on Mai) ami 
députa à M. ^Archevêque ; & Ma- ^* ;''"*" 
dame de ViUedieu mt congédiée, i^g^^ 
Elle- aiiroit pu trouver une autre re- 
traite ; mais foitdépit;, fait par quel- 
qu'autre oiotif , elle profita dé l'offre 
eue lui fit Madame deSaiAt*-Roahaîa y 
4sL fœiir, ^e la recévok chez elle. . 
' Madame de Villedien y retrouva* 
les.écueils qu'elle a voit voulu éviter. 
Comme fa ibeur recevoit grand mon-i 
de 9 elle reprit en peu de tems dans 
cette maiCoh fon* ton de galanteries- 
Ce fut-là qu'elle connut, le Mâicquis 
de la Chatte , qu'elle époufa dans la 
fuite. Ce Marquis avoit alors envi* 
ron 6o ans ^ & étoit peu avantagé 
des hiens de la. fortune* Il eft vrai 

Stt'il avoit épov£é ia efiUe d'un^ Cor* 
onnier de Paris , qui lui avoit ap* 
porté en dot 15 mille écus de con-* 
trats fur la Ville 9 ce qui formoit un 
effet confidérahle pour le tems , s'il 
eût été: réel ; mais les contrats fe 
trouvèrent faux. Le Marquis indigné 
de cette fourberie > n'en témoigna 
cependant rien au: dehors ; le ieul 
parti qu'il réfolut de prendre fut de 
quitter ia femme. Il tollicita en coi^ 

Fv 
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fequence ,i&x>htiAt.tine ^cmipignié^ 
^Madame ^^j^5 les troupcs que le Roi en-: 

*iEu. ' voyoit aflors au fecours de iFIfle de 
jt^^g^. Candie, qiii appartenoit à la Repu* 
blique de Venife , & doqt les Turcs 
s'eftbrçoietit dç. s'emparer ; & lorf* 
qué^ plus de dia^ ans après 9 il xev.int 
4 Paris , ili trouva ^^e fafeinme s'é* 
toit' retirée en Piuavince', où elle 
vivoit du peu de 3)ienvque fon père 
lui àroit laiiTé en mourant. Mais en- 
£n elle vivoit encore y & Madame de 




dé la Chatte ne fit pas. plus de diffi- 
cultés. \^Q% deux AxQans)fe con^èn-* 
terent de cacher leur marche , & ils 
furent mariés à dix ou douze lieues 
de Paris. Cette a^ire terminée , ils 
revinrent dans èeite Ville , & an^* 
JKmcerent leur mariage \ leiu^ meil^ 
leurs ainis , mais fpus le iceau du 
fecrét. Le finît de cette iinion ftit 
un fils 9 que M. le, Dauphin & Made* 
moifelle de Montpenfier firent tenir 
fur les fonts dé Baptême. Cet enÊmt 
ne vécut qu'un an , & M. de la Ëhatté 
l'ayant fuivi d'à âfez près ^ Madame 
de la Chatte , après aVoir paru quel-* 
^e tems inconfolabte' ^ l'oiiblia ^ 
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reprit le jnom de Madame de Ville- S 
dieu , qui lui plaifoit davantage , & M ad ami 
époufa en troiiiémes noces un de fes ^^ ^^^^^^ 
couiins 9 appelle aufli des Jardins. ^^'g 

Elle pafla encore quelques années 
^aos le monde > oii elle s'occupa à 
composer des Romans pleins d'eiprît 
& de tendrefle^ qui contribuèrent 
beaucoup à faire perdre le goût des 
grands Romans ; & enfin eue fe re-> 
lira à Clinchemore, petit Village 
dans le Maine. Ce fiit-là qu'elle mou» 
rut à la fin du mois d'Odobre , ou 
au commencement de Novembre de 
Tannée 1683* On dit qu'elle abrégea 
fes jours par Texcès d^eau-de-vie ^ 
qu'elle s'accoutuma à boire , même 
% {es repas. Il paroît par quelques-' 
unes de fes lettres, qu*elle avoit fait 
un voyage en Hollande : on y trouve 
une deteription charmante de la 
Haye. 

On voit toujours dans fes écrits ^ 
dit l'Editeur du Recueil de Barbin , 
de nouveaux tours , de nouvelles ex- 
preffions , des fentimens d'amour fi 
raffinés & fi délicats , qu'on pourroit Recueil et 



feulement lui reprocl}êr que l'efprlt ^2'^- *• 4- P- 
y a eu plu^||k part que le cœur* Il *^'* 
£sLut peut-êt^Rn excepter fes Elégiesji* 
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où malgré le mélange d'idées pailo- 

Madamb rates que bien des Critiques y ont 

^i ViLiE- cenfuré y c*eft prefque toujours le 

^^^uit cœur qui parle , & oii Tefprit même 

Kot. de M. eft tendre & paffionné* Quelquefois^ 

for %a"^ * ^ ^^ vérité ^ fes vers font négligés , 

P j^sV ^ ^ ^on ftyle n*(eft pas tout-à-fait aflez 

foutenu : mais on peut douter , fi dans 

cette forte d'ouvrage c'eft un dé* 

j faut aufll grand qu'on Pa voulu dire» 

■S; Au refle ^ outre les trois pièces de 

Théâtre de Madame de ViUedieu> 

je n'ai vu d'elle que deux Elégies ^ 

Îuatre Eclogues , des Sonnets , des 
ladrîgaux, des Stances ^ quelques^ 
Chantons ^ des Lettres en profe & en 
vers y & quelques autres petites piè- 
ces. J'ai lu encore de fa même def 
Fables on Hiftoircs allégoriques y qu'elle 
dédia au Roi , & qui parurent etk 
t6jo. La dédicace cft en vers , & le 
Recueil contient huit fables , qui 
m'ont paru affez Bien racontées 5 
c'eâ dommage qu'elles ayent tout^ 
pour objet 1 Amour, & le pouvoir 
qu'on lui attribue , & qui ne vienf 

Ïue de fa corruption de la nature» 
\es fables font fuiviesdu Triompha 
it PÂmmr fur t enfant Jjj^zVièt de M, 
fe Dau|^hin > envoyé an*. le Duc de 



PR AN cors E. TJ5 

Afontaufier, en profe & en vers ; 
d'une Lettre , auffi en profe & en *^^damr 
^crs, à M. de Lyonne fur les Cabi- 0i\^*^^** 
nets du Roi, oc de l'Epithalame i/gj^, 
de Mademoifelle de Lyonne & de 
^. de NanteuiL 

Prefque dès le commencement de 
ia carnire poétique , Madame de 
Villedieu demanda du fecours an 
Hoi par ce placet ; 

.1 

Menarqae incomparaMe î quij^ofre ces verSyi 
' Daignez vous fôuvenir d^iine Mufe naiflànte ^' 
Que votre vertu blenfaifame 
Semble feule ouUier dans ce vafte univers» 
Je fçai qu'ien ma laveur rien ne vous ibllicite ; 
£c loin de pïéfumcr quelque chofe de moi ^ 
Ce qu'un autre croirott devoir à Ton mérite f 
Je vetiz bien le devoir tout emier à mon Ro?«. 
toutefois fi rerreur oîi nous jette Tenfiince y 
l^ermetcoit à ma Mufe un peu d'*aveuglemenr y 
. £ile attendroit f grand Prince » a^e2 con^deftl*^ 
ment y 
Quelque royal eâct de ta roagnifîcencer 
Tous ceux que ta bonté comble ici de b2enfaits>^ 
Dont même, tu prévien» la voix & les foi>> 
haitSy 

Ces ApoUons mortels qu^au Temple de Mémoire 
On verra par le tems à jamais révélés , 
JEt qui font parvenus au fommet de là gloire » 
1 tout montés d*abord par dé moindres dégr^ 
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Le tems p«ut m'accorder un pareil avantaçe j 
Et Cl c*eft pour ma Mufe afpirer un peu haut » 

Vaudace n^eft pas un dé&uc 

Dans une Mufe de ion âge* 

Daigne donc fij»ucenir fon vol aadadeuz» 

Anime les ardeurs de fon bouillant courage » 

Et &is enfin , grand Roi , que ta-bosté Rengage 

A porter quelque jour ton beau nom juf^ju^ate 
Cieus» 



Je ne fçai pas fi ce Placet fut ré- 
pandu favorablement*. Ceux qui 
nous ont parlé de Madame de Vili^ 
dieu ne nous ont point appris fi elle 
avoit été gratifiée de quelaue pea- 
fion , ou de quelques autres oienfàits 
de la Cour. Ses œuvres ont été raf- 
femblées deux fois. Barbin les re- 
cueillit en dix volumes in-ii. à Pa« 
ris 9 depuis Tannée 1701 jufqu'en 
171 ï. Depuis, la Compagnie des 
Libraires de la même Ville en fitim* 
tant : cette. féconde édition a douze 
volumes, qui parurent depuis 171 j 
jufqu'en 1721. Cependant on Its 
lit peu aujourd'hui , & j*oferai dire 
qif'on les lit encorç trop, vu le dan- 
ger que les jeunes gens furtout ne 
peuvent manquer de courir en fai- 
X. ». p. a. ^^^^ cette leûure. Dans l'édition d^ 



CEùvres de M. Pavillon , faîte en 
1747 , on donne fôuî le nom de ce m^dami 
Poëte un Madrigal , affcz peu digne ^^ Vilh^ 
de fa plume , adrefle à Madame de ^^^^^ 
Villedi€;u lorsqu'elle n'étoit encore 
que Mademoifelle Jes Jardins. 

LOUIS-ISAAC LE MJISTRE ' ^ 

DE Sac Y. Louii- 

' ISAAC Ll 

On ne fera pasfurpris que je tien- pj^"2cT 
toe im autre langage en parlant des u%^. 
poëfies de Louis-Ilaac Le Maifin de 
Sacy ; elles x>nt toutes Tinâruâioh 
ou rédi£cation pour objet. Maison 
ae s'étpxmera pas non plus ^ue je 
n'entreprenne point d'entrer ici dans 
le détail de fa vie. Je n'apprendrois 
rien de nouveau à ceux qui font au 
iait du Njécrologe de Port-Royal & 
de fon Supplément ^ des excellens 
Mémoires de M. Thomas du Foffé ^ 
fi( de tant d'autres ouvrages hiilori- 
ques du même genre pour lefquels 
le pu}>lic éclairé a toujours témoigné 
Temprefiement le plus vif. Je me 
contenterai donc de dire ici , que 
M. de Sacy étoit fils d'iùi Maître des 
Comptes y, & frère puîné du célébré 
Avocat'^ Antoine le Maiâre, depui|i 
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Confeiller d*Etat ; qu'il fit fes étudet 
• Louis- 3^ Collège de Beauvaîs à Paris; 
T^^tf^ A* qu'étant honoré cfu Sacerdoce y il en 
DE Sacy. s rempli les fonctions avec une gran» 
i6i^. de piété & un travail afiîdu, & très- 
utile à^ la sloire de Dieu & de TEgli- 
fe ; qu'il etoit né à Paris le 29 Mars 
1613 , & qu'il mourait à Pomponne 
le 4 Janvier 1684, âgé de 71 ans. 
Tout le monde içait auffi qu'on lui 
doit cette belle ^ fidelle traduôioa 
de l'Ecriture Sainte , qui cû entre 
les mains du fimple Fidâe ^ comme 
dans celles du Payeur , & quantité 
d'autres ouvrages qui fe font acquis 
une eftime univerfelle , & que mal- 
gré fes rares talens , perfonne ne 
porta peut-être plus loin que lui la 
vertu d'humilité , qu'il faifoit cou- 
fifter furtout dans ce qu'il a exprimé 
lui-même dans ces quatre vers: 

Se ixiéprifer foi-même^ & mëprifer U moodty 
Ke méprifer perfonne , & fouSrîr le méprii y 
Ce font ks quatre effets d^une «ertu ûmsptixy 
: Qui (vu Dieu feukmeni toute fa gloice fodc^ 

Né avec beaucoup degcét potff 
la poëfie françoife , il en fit quet 
quefois fon amufemeat , & plus i^ 
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yent fon occupation. Dès le tems 
qu'il étudioit en Philofophie , il com- Louis* 
pofa en ce genre diverfes pièces dont I^aac li 
piuiieurs ne feroient pas indignes de *^^"^** 
voir le jour. Je connois en particu- j^g*^ * 
lier. une Lettre en vers & en profe, 
fpirituellement écrite , qu'il adrefla 
à fa mère , pour la remercier de qua- 
tre bourfes de couleur différente , 
dont cette pieufe Dame avoit fait 
préfent à lui & à {es trois autres fre-r 
res. Cette Dame , qui ne connoiâbit 
point ce talent dans fon fils , reçut 
cette lettre avec plaifir, la lut avec 
fatisfaâion , & defirant qu'il ne con* 
facfât ce talent qu'à la Religion ^ 
elle rengagea à traduire pour ell^ 
en vers françois une des Hymnes de 
TEelife qu'elle lui marqua. Le fils 
obéit , la traduâion plut ; on lui en 
demanda une féconde, puis unetroî"» 
iiéme , une quatrième ; & infeniible*^ 
ment M, de Sacy les traduîfit pref-i 

3 ue toutes, & on imprima cette tra- 
uâion en 1650 dans le Livre d*Egli* 
fe qui eu connu fous le nom d* Heures 
de Pon-Royal, Il s'en efl fait depuis 
beaucoup d'autres éditions ; mais )q 
ne dois pas répéter ce que j'eh ai dit 
ailleurs. J 'ajouter^ feulement quç 
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M, de Segrais faifoit une eflime par« 

Louis- ticulierc de la traduûion d:c ces Hym- 

Uaac le ,^^5 ^ comme on le peut voir dans fft 

j>e^Sacy^ préfiice fur fa traduôion en vers 

' 1^$}, françois de TEnéide de Virgile. 

Une autre traduction en vers fran- 
çois qui a fait beaucoup d'honiieur 
à M. deSacy, eil celle du Poëme de 
5*. Profptr contre Us Ingrats , c*çft^- 
dire contre les ennemis de la Grâce 
de J« C. & elle fe fait encore admirer 
aujourd'hui par les critiques les plus 
inteliigens. J'en ai aum parlé ail« 
leurs, & je renvoyé à ce que j'en 
ai dit. C'eft encore M. de Sa.cy qiu 
a mis en vers françois les Racines 
Grecques de M. Lancelot; il étoil 
alors à Port-Royal des Champs avec 
ce fçavant homme ^ qui fe fit depuis 
Religieux dans T Abbaye de S. Cy- 
ran ; & il regarda ce travail comme 
un amufement, qui lui coutoit peu 9 
& qui pouyoit être utile. 

Les autres poëfies dont perfonne 
ne doute qu'il foit TAuteur foflt 
Us Enluminures du fameux Almanaxk 
des PP, Jifuites j intitulé^ La déroute & 
la confufion des Janfinijles j ouvrage 
dogmatique & critique , d'enviroiT 
4eux mille vers , do<it il fe £t deitf^ 



. ^ ^ FRANÇOISE. 139 

(éditions en xnoins 4e deu3P mois au 
l^omtnj^ncement de 16849 & que l'en ^owii- 
a plufieurs fois réimprimé depuis ; j^^^^^m 
& un. Pointe contenant la Tradition dt ©j Sacy« 
tEgiife fur le Très-Saint Sacrement de ié$}i 
fEucharifiie , qui n'a été publié qu'au- 
près la mort de TÂuteur. Ce poème 
efi en ftances , & divifé en dix ii« 
vres. Comme M. de Sacy l*avoit 
compofé étant encore aflez jeune ^ 
-& quelques années après que la Ro» 
chelle eut été réduite fous Tobéif» 
iance de Louis XIII , il a cru pou^ 
voir y parler de ce fiége iî fameux , 
de cette digue élevée au milieu de 
î^ mer y qu'on regarde comme la 
merveille de ce tems-là ,*& de la 
prife d'une Ville , qui paiToit prefque 
pour imprenable, & qui étoit alors 
comme lé boulevard de l'héréfie 
dans ce Koyaume. Si ce poëme n'a 
^té rendu public que plufieurs an- 
nées après la mort dé l'Auteur ^ c'eâ 
qu'outre qu'il ne Tavoit fait que 
pour fa propre édification , & pour 
fe remplir dans fa retraite de ce qui 
occupoit plus fortement fon cœur , 
il a voit afiez de peine à remplir l'idée 
qu'il avoit de la poëfie 9 & que fes 
autres occupations Tempèchoient df 
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5 revoir cet ouvrage & de le perfec- 
Ïsaac"Ê donner autant quil Pauroit voulu. 
Maistrï ^^! q^'iï eft on le lit avec quelque 
PE Sacy. plaifir & avec beaucoup d*utilité, 
1^83. n 'étant proprement qu \m enchaîne- 
ment des paffages des anciens Pères, 
de la doôrine defquels le .Poëte 
avoit eu ,foin de fè nourrir dès fa 
jtuneffe. Le difcours en profe qui 
eftà la tête en forme de préface, 
montre un Théologien également 
pieux & profond; 

==^ PIERRE CORNEILLJE, 

fii. A limitation de M. de Sacy , le 

,^^84. célèbre Pierre Corneille employa 
auflî fa plume à la tradu'Sion en vers 
françois tle divers ouvrages où l'R* 
glife rcconnoît fon efprit & fa doc- 
Jiiie; & fi ce n'eft pas par ce genre 
d ecnts qu'il a acquis aux yeux des 
hommes cette immortalité que tant 
de Poètes fe promettent,& que fipeu 
obtiennent, la gloire qu'il en a reti- 
ree n'eft ni moins réelle ni moins 
fonde. 

CoTSIpI^m: T^/"^*^"'^ g«nie <î«i a élevé le 
4e Fontcn. -^ «eatre rrançois au plus haut point 

où on Tait jamais vu, étoit.né à 
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Rouen en 1 606. Pierre Corneille fon 

pcre étoit Maître des Eaux & Forêts ^ P*^*^^* 

M la Vicomte même de Rouen , & ^^^^^''": 

ivoit mérité par les fervices qu'il 1^9^ 

ivoit rendus à Louis XIII en difFé- 

:entes occaiions , que le Roi lui ac- 

itordât des Lettres de noblefle. Sa 

nere fe nommoît Marthe le Pefant. 

il fit ks études chez les Jéfuites ^ 

Uns le lieu de fa naifiance ^ & il y 

)rit en particulier les leçon6 du Perç 

Delidel , comme il le dit dans une 

pde qu'il compofa depuis fur ua 

fraUé (U la Théologie des Saints , que 

^ Jéfuite donna en. 1668 , in 4°. Lç 

[oçte après y avoir loué l'Auteur 

iir fa fidélité à fuirre les mouve^ 

Bens de la grâce, ajoute ; 

Toï connais par toi Tefficace» 
fiçavanc & pieuse écrivain ^ 

• Qui jadis de ta pioprç mafn 
ATas élevé fur it PamalTe ; 

: C'éioit trop peo pour ta bonté 

Que ma jconcffe jeût profité 

Do leçon» que tu m^as données | 
' îa porte plus loin ton amour ; 
fc ittt veKX qu'Aujourd'hui mc« demieret *»•' 

• nées 

^ tes ioftniâions profitent à leur loar* 
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Je* fuis ton Difdple» & peut-être 
Pierre q^^ rheureux éclat dé mes rer» 

Corn lit- Ebiooît aflcz ruftivers 
i-^g , ' l^ôut faire peii de hotite au Maître, Çîc. 

Ses études finies^ il voulut fré* 

quenter k Barreau pouf lequel U 

n'étoitptËs^fait; auffi le fûiVit-il fani 

goût & fans fuccès. Mais dans te 

tems qu'il exerçoit tranquillement 

dans le fein de fà patrie la Chargé 

d* Avocat Général a la Table de mar* 

bre , une petite occafioii , qu'il n*a- 

voit pu prévoir , fit éclater en lui nm 

génie tout différent. Un jeune hô " 

me de fes aniis , qui aimoit une £ 

«joifelle de la même Ville , Tayan 

prié de l'accompagner datis une é 

ces vifites affidues , oh Tamour étoi 

fon guide , il arriva qu6 le nouvèai 

venu plut davantage que l'introAic 

teur. Le plàifir de cette aventure ex 

cita dans M. Corneille un talent qu'î 

n^ connoiffôit pas , celui deia-poëfi( 

dramatique. Sur ce léger fujet , il ^ 

la Comédie de Méluc , qui parut < 

1615. Qn y découvrit un caraâé 

origmal , on conçut que la Comédi 

alloit fe perfeûionner, & fur la cor 

fiance qu'on eut $u nouvel Autetf 
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^pii paroiffoit , il fc forma une noit- 
>rellé troupe de Comédiens. 

Le jugement que Ton porta de 
JHélUc fut que cette pièce etoit trop 
iimple , ât avoît trop peu d'évene- 
xnens. Corneille piqué de cette cri- 
tique , fit Clitanirt , & y fema les in- 
cîdens & les ava vures avec unp très- 
>icieufe profofion , plus pouf ceniu- 
rer le goût du public , que pour sV 
accommoder. Il pâroît qu'après cela 
il lui fut permis de revenir à fon 
naturel. La GaUrU du Palais , la F^eu^ 
vc \ la Suivante , la Ptact Royale , en 
approchent davantage. Après avoir 
fait un eflai de fon génie dans ces fix 
premières pièces , où il ç'éleva déjà 
au-deffus de fon fiécle , il prit tout 
à coup Teffor dans Médce , & monta 
jufqu*au Tragique le plus fublime. 
A la vérité , il fut fecouru par Séné* 
que ; mais il ne laifla pas de faire voir 
. ce qu'il pouvoit par lui-même. L*Illu* 
Jion comique , qu'il donna enfuite , lui 
fît du tort. Pièce irrèguliere & bi- 
zarre , les agrémens qu'on y trouva 
jie purent faire excufcr fa bizarrerie 
& fon irrégularité. Mais l'Auteur ne 
tarda pa,s a fe relever de cette chute , 
en faiiaat le Cidy quieut leplus grajid 
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» fuccès y qui a été traduit dans tputel 



Pi EURE les Langues de l'Europe , hors lEf- 

CoRNEii- clavonne & la Turque , & qui nous 

■•*' a valu ces Judicieux Scntimens âi 

* ^* t Académie Françoifc j dont j'ai fait 

mention à l'article de Chapelain & 

ailleurs. Quand M. Corneille eut uiic 

fois , pour ainfi dire , atteint j^ufqu'au 

Çidj il s'éleva encore dans les Hora- 

ces y & alla enfin jufqu'à Cinna , & à 

Po/i^z^5?e , au-deffus defquels, dit-on, 

il n'y a rien. 

Suivant mon plan , je n'entrerai 
dans aucun détail fur toutes ces piè- 
ces , oii j'aimerbis beaucoup mieux 
voir le Chrétien que le grand Poète; 
je ne nommerai pas même les autres 
Tragédies & Comédies qui fortirent 
' de la même plume , & qui toutes en- 

femble forment 3 3 pièces de Théâ- 
tre, fans compter PJychéy Tragédie* 
Ballet dont il a fait le prologue , le 
fécond & le troifiéme aûe , & plu- 
fieurs fcènes. On peut voir fur tout 
cela les Examens que Corneille a 
^ faits lui-même de fes ^léc^s yC Hifioin 

du Théâtre François , & le tome v • des 
Jugemens des Sçavans de M. Baillet; 
Ce judicieux Ecrivain parle en cri- 
tique de chaque pièce en particulier^ 

. & 
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& de toutes en €hrétien ^ &-Ies Dil- 
fertations fur plufiieurs' Tragédies de P"rre 
Gorneille & de Racine , recueillies j^^^^"^' 
en deux volumes in-i i. par feu M. \sz4m 
PAbbé Granet , qui y a joint une cu-^ 
rieufe Préface. 

Ces Differtations ne font cepen*- 
dant pas les feules qui parlerft ou ex- 
i preflement, ou comme en paflant ^ 
des Tragédies de Corneille ; & fans 
I prétendre indiquer tout ce qui a été 
ffiit fur ce fujet, )e connois de plus f 
j la Critique de Britannicus , par Bour- 
j fiiult ; un Jugement fur U Comte i^Ef- 
X S^^ 9 dans le-Mercurc Galant du mois 
^ de Janvier 1^78 , un Jugement fur la 
\ Tragédie d'Horacedans le SpeSateuff 
r tome ly Difcours 31, page 205 de 
la troiiiéme édition , la Défenfe de 
j Cinna, & celle de Rodogiine ^ dans^ 
les Œuvres de M. de Saiht-Evre- 
mont , un Jugement fur la Tragédie 
de Pompée ,*dans un Difcours de feu 
M, Olivier , de l'Académie de Mar- 
feille , imprimé dans le tome IV des 
Mémoires de Littérature du Père des 
Moletz , deux D iffertations fur TCffdi- 
pfe, dont une par Mademoifellé Bar- 
bier , laquelle eft dans le Mercure de 
Trévoux , Février & Mari 1709, & 
Tome XVlll. • G 
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l'autre dans le Mercure de France , 
iecondepaitie du mois de Juin 1 7x9 9 
une Diâert^tion fur ce vers de la 
Tragédie de$ HoraccSj eu quun beau 
dlf^poir ^lors U ftcourut ^ dans le Mer- 
cure de France , mois dç Juillet 1 748^ 
&ain^JDéfenfe.dii'âiême Poète , & 
en particulier d*un endroit de la Tra- 
gédie de Rodogune , p^r M, Cec^ 
jquard^ Avocat à Dijon , dans le mê- 
me Mercure , février 1741. Cette 
lettre ou défenfe répond à deux aji- 
•tres i dont l'une eô dans ledit ou- 
vrage périodique , Déco(nbre 17385 
iJc Tautre au mois 4e Mai «739. 

M.Corneillefutjreçu le %x Janvier 
1 647 à l'Académie Franço^e^à la pla- 
ce de M. Maynard. Quelques années 
apijès , en 1653 ) il donna Perthariu^ 
Tragédie qiii ne réuffit point. Cette 
chivte y qtoi avoit été précédée de 
quelques autres , le rebuta du Théâ- 
tre , & il déclara <{u'il y rcnonçoit, 
4ans une petite préface affez chagri- 
ne qu'il mit au-devant ^ême de Pcr- 
ih^rite. 

. M. de Fontenelle dit dans la vie de 
cp grand Pçëte^fon illuftre oncle,que 
ce fut alors^ qu'il entreprit la Tra- 
duÔion en yers de V Imitation de lefus^ 
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Ckrift. Mais fi la Tragédie de Pertha- 
rite n'eu que de 1653 , il falloit dire P»erk« 
^iie M. Corneille entreprit alors de c^^^n^*»»* 
^continuer la traduûion qu'il avoit ^^\^%. 
<]ë)a commencée des quatre Livres de 
rimitation. Car il eft certain qu'il 
en avSit donné le premier Livre dès 
1651. C'eil lui-même qui le dit dans 
J^A vis <|ui eft à la tête de l'ouvrage ; 
où il ajoute 9 que cekii^i a commen- 
cé avec l'Epifcopat de M. TArch. de 
flouen. On lit dan^le Carptntanana^ 
page 184 & fiirvantes, que cette tra^^ 
.duâion fut une pénitence que lui im- 
pofa le Père Paulin , Tierçaîre du 
Couvent de Nazareth , pour réparer 
le fcandale qu^il avoit caufé par la 
pièce lubrique intitulée 9 fOccaJian 
ftrdut & ruauvrée ^ & M. de la Mon- 
noie dît la même chofe dansfes Re- T.v.p.jx^; 
marques fur les Jugemens des Sça- 
v^fls de M. Baillet. Mais première* 
ment, ce petit poëme ne fut impri- 
mé pour îa première fois qu 'en 1 66 z ; 
&, comme je viens de i'obferver , . 
le preniier Livre de l'Imitation tra- 
duit par Corneille étoit public dès 
16 y I- Il s'enfuiyroit donc que la 
pénitence auroit précédé le péché , 
& que Conieilk fe fei^it repenti 

Gij 
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d'une faute qu'il ne devoit commet- 

PiERRE tre que plus de <lix ans après. En fe- 

CoRNiiL- cQnd lieu, )e prouverai ailleurs que 

^\^q . VOccaJîonpcrdut & recouvrée n'eft point 

V. ci-aprés de Comèille y mais du fieiir de Can^ 

rart de can- ^^^^^ ^ ^.^ quj fyflj^ feul pour faire 

• tomber l'anecdote de la prétéhdue 
pénitence impofée au premier pour 
ces vers obfcènes. M. de la Monnoie 
ajoute que le premier Livre de Tlmi- 
tation étant achevé , la Reine Anne 
d'Autriche , à qui , dit-il , le Poète le 
préfenta y en fut fi contente , qu'elle 
lui démanda le fécond ; enfuite de 
quoi , dans une dangereufe maladie , 
qu'il eut quelque tems après , il pro- 
mit le refte , & le donna ; & ce récit 
ej(l encore pris du Carpentariana que 
M. de la Monnoie avoit vu avant 
^- , ' l'impremon. Mais quelles preuves 
M. Charpentier donne-t-ilde ce ré- 
cit? aucunes. M. de Fontenelle fe 
contente de dire , que fon oncle fut 
pprté à faire cette traduûion par 
q^ielques Jéfuites de fes amis, par 
des fentimens de piété qu'il eut toute 
f^ vie , & peut-être auffi par l'aâi vite 
• dç fon génie , qui ne pouvoit denieu-* 
r^i'oifif. 
; Cet ouvrage eut un fuccès prodi- 
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gîeux. Cependant , dit M. de Fon- 
tenelle , » fi j'ofe en parler avec li- Purri 

-- M berté, je ne trouve point dans cette ^^^^eil- 
» tradufition le plus grand charme de ^ j^g ' 
» rimitation de J. C. je veux dire fa 
» iimplicité & fa naïveté. Elle fe perd 
» dans la pompe des vers , qui étoit 
» naturelle à M. Corneille , & je crois 
» même qu'abfohunent la forme de 
» vers lui eft contraire. Ce Livre , 
» le plus beau qui foit parti de la 
» main d'un homme , puilque TEvan- 
» gile n*en vient pas , n'iroit point 
» droit au cœur comme il fait , & ne 
» s^en fiifîroit pas avec tant de for- 

. >t ce , s'il n'a voit un air naturel & 

• » tendre , à quoi la négligence mente 

• » du ftyle aide beaucoup. 

M. Corneille dédia fa Tradudion 
i au Pape , à qui il ne témoigna que 
«des fentimens pleins de modeftie ^ 

ce qui a fait dire à M. Racine dans 
' fa Képonfe en vers à celle de M. 

Roufleau contré les prétendus efprits 

forts ; Œuvres de 

Rac. t. 1. p. 

Coufonné pu les maint d*Angufte &.d^£milie » 
A côté d*à Kempî» Corneille s^humilîe ; 

N 

\ 

Parce qu'en effet il paroît lui-même 

Giij 
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avoir voulu s'humilier , puifqu'il dît 

PiERRF au Pape dans fon Epître dédicatoire : 

CoRNUL- ^ Ljj traduûion que j*ai choifie ,. par 

iéS4» » la fimplicité de fon fïyle ferme la 

n porte aux plus beaux ornemens de 

n la poëfîe y Sl bien foin d'augmenter 

n ma réputation , iemble facrifier i 

n la gloire du fou verain Auteur , tout 

>rceque j'en ai. pu acquérir en ce 

» genre d'écrire. » 

Il fe paffa fix ans pendantlefqueh 
fl ne parut de M. Corneille que Fou* 
vrage dont on vient de parler. Mais 
enfin folKcité par M. Fouquet^qut 
négocia en Surintendant des Finan* 
: ces, & peut-être encore plas poaâfé 
.par fon penchant nature!» il fe ren-^ 
gagea au Théâtre, oh i) fit repré» 
tenter encore dix pièces nouvelles » 
depuis 165^9, qui eQ. la date de la 
première repréfentation d^GUiptyjuC* 
qu'4 Sunna ^ qui eft de lôyjt 

Ce fut dans cet intervalle de 1659 
à 1675 qu'il traduifit en vers Fraa- 
çoîs C Office de tafainu f^ierge , ^vec Us 
Jept Pfeaumesi péniuntiaux , les Vêpres 
é» Cwnplies du ^Dimanche , & tous les 
Hymnes du Bréviaire Romain • Cet ou^ 
vrage auquel l'Auteur joignit des 
infiruâions.& des prières^ tirées de 
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fa tradiiôion deTImitation , fiit ache- _^^^ 

vé d'imprimer le 15 Janvier 1670, Çieuxe 

& Corneille eut l'honneur de le pré- Corneii.- 

feitter à la Reine, à qui il le dédioit^ *•*• 

Cette tr^^uaion dit M. Gobillon ^ "^^^• 

Curé de S. Laurent y qui avoit lui** 

même du talent poiîr la poëfie Fraii* 

çoife , >p cette traduâion de TOfficr 

>tde la fainte Vierge, &c. eft im 

M ouvrage qtii exprime le fens des 

n Pfeaumes & des Prières de TEglife 

39 d^une manière fi nette> fi majei^ 

9^ tneufe ^ & fi touchante en même- . 

ff tems , qu'ii donne de grandes lu- 

3f miéres pour leur intelligence , qu'il 

•i> en imprime la vénération par de 

i> hautes Idées ^ Se qti'ii excite la 

« piété dans le coeur par de faintes 

}» affi&âioiis* n ^ ■ 

Il e& étonnant oûe depuis cet ou^ 
tTage, M. CoMeille ait encore tra- 
vaillé environ cinq anir pour le 
Théâtre ; maisleshomines font pleins 
de contradiâioAs. Il y t^enonça enfin 
'^^oar toujours après Surèna qui fut 

joué en 1675 > & ne P^^^ P^^^ ^'^ - 
•mourir chrétiennement j lelon M» 
de Fontenelle^ qm ajoute qu'il ne 
fiit pas même en état d'y penfer beau- 
coup la dernière aiuiée de fa vie , 

Giv 
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qu'il termina à Pariée premier Oc- 
Pierre tobre 1684 d*^"^5 1^ foixante-dîx-rieu- 
CoRNEiL- viéme année de fon âge. Le Roi qui 
^^^ lui a voit donné en plufieurs occa- 

i^H* fions des marques de (cm eftinie , 
lui en donnai de particulières dans 
ia, dernière maladie ; ayant appris 
4'état dangereux où il étoit , il en- 
voya chez lui pour lui faire fçavoir 
l'intérêt qu'il prenoit à fa fanté , ce 
qui fut accompagné de libéralités 
dignes de. l^uis XIV. C*eft ce que 
nous apprend M. Racine , fon illui^ 
tre Rival dans le genre dramatique, 
dans le.difcours qu'il prononça le % 
Janvier 168 5 > àla réception de Tho- 
imas Corneille^ nonuné à TAcadémie 
JFrançpifé à. la place de fon frera» 
Voici reloge "que M. Racine y fait du 

.. Après avoir rèpféfeneté Tétat pi- 
toyablç oîi étpit Je Théâtre parmi 
nous , fans ordre l £ans grâce ^ fans 
Tégle ; $c ce 0ii eâ beaucoup, plus 
■l>èrniciejuîc-^ fans honnêteté & fan$ 
.I>ienféanCie ^i » il fekcpianoîtç^ là for- 
^ ce ay<ec laqueHe Corneille Âirmon- 
» tant tout obftacle fit le premier 
» paroître fur la fcène la raifon ac- 
>> compagnée de. toute la pompe & 
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• » de tous les orncmens dont notre 
» langue eft capable, & fçut accom- 
» moder heureufement le vraifem- 
» blable & le merveilleux/en laiflant 
*» bien loin de lui tout ùq qu'il avoit 

» de rivaux. Où trouvera-t-on , dit- 

>» il , un Poëte qui ait pofTédé à la 

» fois tant de grands tajens , 2^ tant 

» d'excellentes parties; Fart , la for- 

» ce , le Jugement , refprit ? Quelle 

9f noblefle ! quelle économie dans les 

'f^ fujets ! quelle gravité dans les feu-' 

» timens ! quelle dignité , & en mê^p 

» me-tems quelle prodigieufe variété 

- » dans les caraâéres ! Combien de 

, » Rois , de Princes , de Hçros nous 

. » a-t-il repréfentés , toujours tels 

• M qu'ils dévoient être, tou jours uni- 
» formes avec eux*mêmes , & ja- 
y> mais ne reflemblant les uns aux^^« 
» très ? Parmi tout cela , une magni- 
H ficence d'cxpreffions proportion- 
»née aux Maîtres du monde , qu'il 
» fait fcuvent parler ; capable néan- 
>f moins dé s'abalfTer quand il veut , 
.» & de defcendre jufqu'aux* fimples 

. » naïvetés du comique , où il eft 
» encore ininîitable. Perfonn^e vé- 
» ritablement né pour la gMre de 

; » fon pays î comparable , je ne 4is 

Gv 




ry4 Bibliothèque 

» pas à tout ce cjue l'ancienne Rck 

PiERRE » me a d*excellens Tragiques-, puif- 

CoRNEiL- yf qu'clfe confeffc clk-«ieme qii'ea 

"v o ^^^ genre elle n*a pas été fort Jieu- 

* ^ » reufe ,, mais aux Efchîles ,^. aux So- 

' n pbocles y aux Euripides , dont I9 

H fameufe Athènes ne s'honore pas 

ff moins y que des Thémiftocles , des 

• M Périclès , des Alcibiades , qui vi- 
n voient en même-tems qu'eux. La 
» fcène retentit encore des accla« 
H mations qu'excitèrent à leur naif-- 

- 9> fance le Cid , Horace , Cinna , 

• i^ Pompée , twis ce$ chefs-d'œuvres 
n reprefentés depuis fur tant de Théâ-- 
» très , traduits en tant de fatigues , 
>> & qui vivront à jamais dans 1» 

' » bouche des hommes. » Voilà le 
Poëte peint par Racine. Voici rhom- 
' me crayonné par M. de Fontenelle. 

- >» M. Corneille étoitaflez grand y 
» & zffer pîèin^ , l'air fort ûmplë* 

' » & fort commun , toujours né— 

• }f gligé , ' & peu curieux de fon ex- 
' » térieur. Il avoit le vifage aflcz 
^ M agréable ^ im grand nez , la totr* 

f> che belle , les yeux pleins de feu y 
' w Ia|©hyfionomie viVe , des traits? 

>f fon marqués , & pi-oprey à être 
' » tranfmis à. la poûerite dans une 
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^ médaille ou dans un buile. Sa pro- 
9> nonciation n'étoit pafes tout-à-fait Pi«RR» 
» nette ; il lifoit fcs vêtis ave€ force, ^^***"^* 
H mais fans grâce. ^%^84, 

»ll fçavx>it les Belles^Lettres >r 

»» THiftoire , la P^ique ; mais il les 

M prenoit principalement du coté 

->^ qu'elles ontrappott au Théâtre. Il- 

■ ^ n'avoit pour lès autres connoifTan^ 

M ces ni loîfîr , ni curiofité , ni beau- 

M coup d'èftime. II parloit peu, même 

9^ fur la matiérequ'il entendoit fi par-- 

» faitemeni. Il tfornoit pas ce qu'il 

» difoit y & pout trouver Je grand 

^ Corneille , il le fâiloit lire. - ' - ^ 

» II ëtoit mélanchùRqiiéi. Il ki fal- 
„ loit des fujèts pitls folides pour ef* 
„ péret & pour fe réjouir , que pour 
„ fe chagriner & pour craindre. Il 
,, avoir 1 humeur brufque, & quel- 

- „ quefois Tilde en apparence ; au 
-,) fond , il étoît très-ai(!é à vivre , 

„ bon père, bon mari , bon parent y 
^y tendre & plein* d'amitié. Son tem- 
yy, pérament Te portoît affez à Fa-- 
9^ mour , mais jamais au libertinage ^ 
5^ & rarement aux grands attache-- 

- ,y mens. Il âvoit l'ame fiére &- indé- 
5, pendante, nulle fouj^leffe , mil ma- 
,, nége j ce- qui ra rendu très-propre- 
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yj à peindre la' vertu Romaine , ^ 

Pif RRE ^ très-peu propre à faire fa fortune. 

CoKNEiL- j^j II n'ajmoit point la cour , il y ap- 

„ portoit un vifa^e prefque incon- 

^' ,, nu ,iin grand nom qui ne s'attiroit 

. 9,.que des louangps^ & un mérita q«ii 

„ n'étoit pas le mérite de ce pays-ià. 
i^, Rienn'étoit égal à fon incapacité 
.jijpour leç affaires, que fôn aver- 
. ,, fioA : les plus légères lui Caufoient 
. „ de Telfroi Ô4 de la terreur. Quoi- 
, ^, que fon talent lui eût beaucoiq) 
.,,, rapporté j'ilrn'^'îétoit guéres plus 
• „, riche. Qe ^"^û ^^ qii^ïi put étéfa- 

j, cHé de rêtrôU' mais il eût fallu le 
.jjjîdeyeinir paf une habileté qu'il n*a- 
.yy voit pas , & par ^^ foins qu'il ne 

„ pou voit prendre. Il ne s'étoit point 

,, trop endurci aux louanges , à force 
.„ d'en recevoir: mais s'il étoit.fen- 
t;,, fîbleà la gloire , îl étoit fort éloi- 
. 3r> gné 4e la, vanité» ,, M, de Fonte- 

nelle ajoute , qu'à heaijcoup de pro- 
. bité naturelle , il s^oiftt dans tous les 
^ tems de fa vie beaucc^up de religion , 

& qu'il a eu fou vent befoin d'être 
. raflïiré par desCafuiftes fur fes pièces 

de Théâtre. Ces Cafuiftes^ étoient 
.bien indulgens. La raifon que M. 
;^deFonteneIle doni^it de leur d^cificp, 
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& que je me difpenferai de rappor- 
ter , n*auroit pas raffûré M. Racine Pierrs 
après fa converfion , & ne raffûrera Cornèil- 
jamais un Chrétien perfuadé que le ^^' ^g^ 
Théâtre n'a été, en aucun texns , & 
ne peut devenir une école de vertu. 
Ce que dit M. de Fontenelle quefon 
oncle ne s'était point trop endurci aux 
louangts , Corneille Ta prouvé lui- 
même par celles qu'il fe donne dans 
fon Excufc à Arific , oii il parle ainfi : 

Kous nous aimG|^s un feu » c^eft notre foible à tous : (^uvr. div. 
L« prix que nous valons , qui le fçait mieux que ^^ Corn, f . 

nous r ^' 

£t puis Ja mode en eft , & la Cour rautorife. 
ll(ous parlons de .nous-même avec toute franchife ^ 
La fauiJTe humilité ne met plus en crédit. 
Je fçai ce que je vaus« & ctoi ce qu^on m'en dit. 
Pour me faire admirer, j« ne fais point dé ligue, 
J'ai peu de voix pour moi, mais je les ai fans brigue ; 
£c mon ambition , pout. faire plus de brait , « 
Kc les, va point quçter de réduit en réduit. 
Mon travail fans appui monte iur le Théâtre , 
Chacun en liberté Ty blâme , ou l'idolâtre ; 
Là , lans que mes amis prêchent leurs fentimcns ^ 
J'arrache quelquefois leurs applaudidemens ; 
Là , content du fucccs que le mérite donne , 
Par d'illuftrcs avis je n'éblouîs peifonne ; 
Je fatisfài» cnfemble & peuple & courtifans , 
- £« mes vèr» en letM fieux font mes fculs pftrtiitfi^ ; 
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P^t leur feule bemtéma plume eft cftimée, 
PiER&C Je QC dois qu^à ^oi feul toute ma retiommé#',- 
CoRmÈIL- £t penfe toutefois n*avoir point de rival 
M» j^ qui je^ faiTe tortr en le traitaiK d*égal » &c« 

Cette piécis fut faîte vers Tàn i6y6. 

On à encore plufieurs autres élo- 
ges de Picîre C^fipneille f &j'én ai 
vu un afTer bien tourné par le fieur 
de la Fevrerie' dans le tome 30* de 
TExtraordinaif e du Mel-cure Galant. 

^f • fiaraton Ta loué ainiien versr 
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TôëCiés de Corneille ttmt renipli d'un efprit héroïque ,- 
•^rat.- page A^par un noble effort porté fe Dramatique 

Plus loîù qur n^avoît fait tocrte raniiquitét' 
Le Théâtre François fi grand « fi magiiifiqu«v 
Lui doit fa* véf ularitér 
If a lé génie admirables 
Pbur traiter les gra&dr-ftntjmetfi ,. 
Et dans cet Art incomparable' 
l^ui Auteur n^ reçu tant d^ap^laudifionen^. - 
Pour les Héros enfÎD('cVft'Ua exceUetti^Mattrc^ 
Mais de l^ommè fouvé/it'H outre le* portiait > 
Il le peine' comme il devroât être > 
Zt non comme il eft en efhu 

iJf ais tous ces Pahëgyrifles n'ont loué 
Ifeur Héros qile comme grand Poëte 
dramatique. Ih ont tous pafle fous 
filence fes autres poëfîes , excepté 
M. de Fontenelle qui a même oublié 
de: nommer la- traduûipn- de VO&cc 
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çTe la Vierge & des Hymnes de toute 
l'année , & qui ne dit qu'ua mot de l^i^**» 
fes Pae/es div4His. €ellcs-ci font ce- ^^"^"^ 
pendanf en aâ^z grand nombre , ii ié%£* 
il y en a plufieurs dont la beauté 
eut fait une grande réputation à tout^ 
autre qu'à M.. Corneille. Tels font' 
les ppëmes eompofés £ la louange de 
Louis le Grand & de M.- le Dauphin 
depuis 1^63 jufqu'en i^Sov lï me 
femble , dit 1 Abbé Granet qui a re- 
cueilli ces Œuvres diverfes de doT" pré^cedet* 
neille ,» qu'il feroit difficile de trou- «wrcsdin- 
n ver &s otivi^ges de^ cette efpéce ,?. 
9f oh 1^ fouange foit maniée d'vme^ 
9p manière phis noble & plus héroï— 
» que.»Teties fonrcncore les^traduc-- 
tions de quelques poëmes Latins dit' 
Père de la Rue , Jéfuite', & de M^ 
de Santeul, qui font autant dePané^ 
gyriques de Louis XIV. 

Des 1631, Corneille avoit donné^ 
lui-même à la fuite de Ri Tragi-Co-^ 
inédie intitulée Clitandre'y des MétaM^ 
gespoctiqucs. G'eô Un petit reciteil de * 
Sonnets 9 de Madrigaux ^ de Chan-' 
fonsy avec un Dialogue , & une Ode' 
galante. Il y a apparence que c'é-- 
roient les premiers eflais de fa mufe ^ 
^11 ne ikifla imprimer^ û on 1^ 
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'gy — 1 croit , que pour céder à l'importunité 
Pierre du Libraire qui les lui demandoit. 
CoRNEiL- On y trouve des plaifanteries d'un 
"'.^o êoût peu délicat , & divers traits 
d une galanterie trop libre , que M. 
l'Abbé Granet a bienfait de fupprir 
mer dans fon édition des Œuvres di- 
vtrfcs de notre Auteur. Il en a éga- 
lement rejette quelques |)iéces du 
même caraâere , inférées dans le 
Recueil de-Sercy. Par une autre rai- 
fon , il auroit peut-être pu fe difpea- 
fer de faire réimprimer la traduâion 
de 50 des Pfeaumes de David, & 
des Cantiques des trois Enfans , de 
la fainte Vierge , de Zacharie & de 
Siméon , cette traduâion étant déjà 
dans V Office de la Vierge^ dont j'ai 
parlé. Mais il a bien fait de ne pas 
omettre les Louanges de la fainte Via- 
^ gej compofées en rimes Latines , & 

imprimées parmi les Œuvres de S. 
Bon'aventure, <[u'on ne croit pas en 
être l'Auteur. Quoique cette traduc- 
tion de Corneille en vers François 
eût paru dès 1655, îï^-12.. ce petit 
volume ne fe trou voit plus. On a en- 
/ • core dans le même Recueil ce que 

le Poëte avoit fait pour la Guirlande 
iJe Julie y les vers qu'il compofa par 
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ordre de la Cour , pour être mis au 
bas de quelques figures de Valdor^ _ Pierre 
qui repreientent les plus célèbres ex- ^^^ 
ploits de Louis XIII. quelques pie-* \é%,^ 
ces qui n'étoient point encore con- 
nvies , & toutes celles qu'on lifoit 
déjà dans les Epînicîa Mufarum à la 
louange du Cardinal de Richelieu, 
dans les poéfies du Père de la Rue , 
dans celles de Santeul , &c. Il y a de 
plus quelques poëfies Latines ; car 
M. Corneille faifoit auffi très-bien 
des vers Latins. C'eft en 1738 que 
l'Abbé Granet recueillit ces Œuvres 
diverfeSy avec une Préface qui eft uti- 
le , & un écrit du feu Père de Touiw 
jnemine , Jéfuite , qui a pour titre , 
JDéfenfc du grand ComeilU. Ce petit 
écrit. avoit déjà paru fans nom d^Au* 
•'ttur dans les Mémoires de Trévoux 
du mois-^ Mai 17 17, fous le titre 
'de Définji du. grand^ Corneillt contre 
le Commentateur des auvfes diverfes de 
■M. BoiUau Defpréaux. Mais il eft là 
.moins ample d'un tiers que dans les 
.Œuvres diverfes de Corneille. Dans 
l'édition de 1717, le Père de Tour- 
nemine s'arrête uniquement à l'Apo- 
logie de Corneille. Dans l'édition de 
.J7}8,ilprenddepkisladéfenfe de ^^ . 
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pkifieurs Autcnrs cenfurés par notre 

PiEKRE Satyrïque François , & fe laiffe aller 

CoRNEiL- contre lui â bien des vivacités qui 

";^^g n'ont pa?s été du goût de tons los 

Lefteurs. . 

M. l'Abbé Granet auroïtpiï encore 
^ groffir fon Recueil, s II a voit voulu 
y faire entrer.ce nombre de vers que 
M. Corneille, fuivantllifage de Ion 
tems , a adreffés a divers Poètes dra* 
matiques , & à d'autres Auteurs , de- 
puis 1630 jufqu'en i€6o , & qui ont 
été imprimés au commencement de 
leurs ouvrages , dont ils contiennent 
Féloge. Mais ces vers faits ordinai- 
rement avec précipitation 3^. lui ont 
paru frokls & peu mféreflans , & il 
n'a imprimé que deux ou trois pièces 
ie' ce genre , ponr eh faire connoitre 
le caraâere. S'il n'a pas remplacé 
cette omiffion par là tradu^on des 
deux premiers Livres de la Thébaide 
de Stace , que Corneille avoit feife 
auifi en vers , j'en ai dit la raifon aiT- 
leiu'S ; c'eû que jufqu'à préfeat on ne 
eonncnt perfonne qui ait pu recouvrer 
un exemplaire de cette tradufibion, 
decîrpdldu Oh voit par les Lettres manufcri- 
%o juiiici 8t tes de Chapelain , que M. Corneille 
au^j Août ^^^^ j^^ ^^ L^^ l'Epitaphe du 
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R* P. Dom Jean GouRi ^ Religïetix 
Feuillant, mort en 1629, qu'il en fit 
(Anfidence à Chapelain ^ fbn ami , 
& que Bahac , qui en ignoroit l'Au- 
teur , fit des vers Latins contre cette' 
£pitaphe. Je ne fçaî' pas fi c'efï celle 
qu'on lit aux Feuillans , & que M^ 
Piganiol de la Force a fait imprime? 
dans fa Drfcriptiojr de Paris. Chape- Dcfcript.rfr 
fain confeîlle à M. Corneille de ne J^/' *• "^ 
point fe plaindre des vers de Balzac , 
depeur de rompre avec ku une ami- 
tié dont Tun Se l'autre fe farfoient 
honneur. Ces Lettres de Chapelain , Lettres <rr 
de même que quelques autres,. mon- du*?4*'ASu 
trent auiS que Corneille fréquentoit 164) , & du 
fouvent M, le Chancelier Seguîer,, ®^®''**î»^ 
& l'Hôtel de Rambouillet, & qu'il 
y Ufoit fes pièces dramatiques avant 
de les livrer au Théâtre, U les com*- 
muniquoit aufii I une Madame du; 
Pont , femmed'un Maîtredes Comp- 
tes de Rouen , qu'il avoit connue 
tong-tems ayant ion mariage , dans 
te.tems que lui-même étudioit chez 
tes Jéfuites , & pour qui il avoit com* 
pofë un nombre de pièces galantes- 
qu'il n'a jamais voulu rendre publi- 
ques , quelques infiances que lui 
ayent fuit fes amis y qu'il brûla même: 
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environ deux ans avant fa mort. On 
dit que cette Dame.avoit beaucoup 
d'efprit, & qu'elle critiquait fort^- 
dicieufement ce que notre Poëte lui 
montroit , enforte que Corneille a 
dit plufieurs fois , qu*il lui étoit re- 
devable de plufieurs endroits de fes 
premières pièces. C'eft de cette Da- 
me dont il parle dans (onExcu/c à 
Arifie , où il convient qu'il avok 
pour elle im amour tendre & vif 
qu'il avoit long-tems confervé. Il 
la voyoit fouvent lorfqu^il étoit à 
Rouen ; & lorfqu'il ne pût plus l'ai- 
mer légitimement, il dit qu'il n*aima 
plus du tout. 

Après beaucoup dé vœux & de fomnlOtoni , 
Un malheur rompt le cours de nos afieéUons , 
lyfais toute mon amour en elle confommée » 
Je ne vois rien d^aimable après Tavoir aônée T 
Aulli n^aimai- je plus y & nul objet vainqueur - 
K*a poifédë depuis ma veiné ni mon coeur. 



Anne de 

LA ViONE. 

* 1^84» 



ANNE DE LA VIGNE. 

La Normandie , qui a eu la gloire 

de produire le grand Corneille , & 

iii a toujours été fi féconde en gens 

e mérité ^ a aufli donné la naiâanc* 
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à Mademoifelle Anne de la Vlçnt , n 

connue par la délicateffe de fon ef- Anne i>i 

prit , & par fes poëfies Françoifes. ^^ Vigne. 

Elle étoit née à Vernon , petite Ville ' ^**- '• 

de cette Province. Son père , Michel . ^^JPP'^ï"; 

de la yigne , qiu etoit de la même 1735, 

Ville , fiit un célébr^ Dofteur en 

Médecine , & fe diftingiia airffi par 

fon éloquence. Il difoit plaifamment, 'Jj?"- ^^* 

pour marquer la différence qu il y p. 97. 

avoit entre fa fille & Ton fils , homme 

d'un efprit un peu borné : Quand fai paîn.*^"^'"' 

fait ma fille 9 je penfois faire mon fils \ page jôsJ 

^ quand j^ ai fait mon fils ^je penfois faire 

ma fille. Ce fils époufa Madame de ^ot- f « '» 

h Vigne Villedo , dont il eft fait men* Bsiu^T $*' 

tion parmi les Dames devenues illuf- p* 458' 

fres par leur érudition. 

Pour Mademoifelle de la Vigne , 
elle demeura dans le célibat ; & par 
f)n application continuelle aux fcien* 
ces , & principalement à la poëfie , 
elle devint Tune des plus fçavantes 
& des plus foiritu elles filles de TEu* 
rope. Dès fon enfance elle faifoit fi 
aifément des vers qu'il fembloit qu'el- 
le étoit alaitée par les Mufes. Elle 
n'avoit pas moins de goût pour la* 
Philofophie, furtout pour celle de 
Defcartes , comme on le voit par la 



t66 filBi.IOTHE<2XTE 

pièce intitulée COmbn de DçfcarUs^ 
Anne de g^^g {^ méct dc ce grand Philofophe 
xùZ^^ lui adreffa , & dans laqueUe elle fait 
Vers choVis ainû parler fon oncle i 

.4u P 'Buuh. 

'•<* J & fttiir. j^ej^çiijg ag nos jour* ^jeune &<l>elle Héroïne^ 
Qui fofis les <loux appas d^une beauté dârîne^ 
Cachez ,ant de Y#tu , .d*erprit & de içavoir ; 
Nç vous étonnez pas qu^un mort vous vienoe voirai 
Je n*ai pu vous ent/endre cftimerdnes ouvrages , 
Et vous voir chaque jour en feuilleter les pages , 
^Sans Cencir en mon cœur tout ce qu*ai& pot 
tentir» &c« 

Mademoifelle de la Vigne répon- 
dit à ces vers par d'autres aum àér 
Jicats 9 & dans lefquels elle ne moa* 
tre pas moins de modeftie que de 
ffbîd. p. »9 fineâfe d'efprit. Son Ode intitulée ^ 
A fui V. Mçnfeignmr ù Dauphin au Roij eft une 
ibid. P..41. pièce admirable. L'Auteur en reçut 
une juile récompenfe , & d'une ma* 
niére également valante & gracieiiié. 
Peu de tems après que cette Ode eut 
^té répandue , un inconnu lui en- 
voya tme petite boëte de coco , où 
étdit une lyre d*or ém aillée , avec 
des vers Intitulés ^ Ode à Çiimtne 9 
où parlant A Mademoifelle de h 
Vigne 9 le Poëte inconnu dit entre 
autres : 
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Tes rtfs ont ce tour augufte , 

Ce tour 5u'il fiiutpoiir iç« Roi,^ ia\^m!^ 

Si b^au. fi grandi , & fi jui^, ; ^é^^ 

Ainfi cbantojt amuï6i$ 

Celui 4|uî cb.anu d'Augufi;^ / 

Le» ^CKusJBc les exploits^ 

Tel en les voyant paroître.. 

Crut voir Alalhcïbe tenairre» 

• V» • • - , j, 

Reçoi donc , bdle hércTfne ^ 

Une Lyre qu'Apollon 

Pour x€ deilèin te deftii>e. 

* 

iSouvent <fon iUuftre foa 
A fous une mfiio'divîfie 
Charnu le facr^ Vallop : 

Trop faeureufe.quVUe obttenpf • 

. De réformer Ibus la demie* 

r 
/ 

Mademoifelle de la Vigne répon- n,. p 
dit à cefte Ode par de fort belles 50» '51/53! 
Stances , & im Madrigal ingénieux 
à Mademoifelle Diipre. Toutes ces 
pièces, dem&ne que le Madrigal de 
Mademoifelle de Scudery à Ciimtnc , 
& une Réponie aiiflî en vf;rs de Ma- 
demoifelle Dupré , font raflemblées 
dans les Vtrs chpijk du P^ Bouhours^ 
Il y eut encore quelques autres piè- 
ces faites à la même occafion , qu'on 
trouve réunies dans un petit volume 
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în-8''. imprimé à Paris en 1^73. 
A^'viGNE L'excellente Ode de MademoifeUe 
1^8 de la Vigne^ MademoifeUe de Scude- 
ry , pour la congratuler fur le prix 
d'éloquence qu'elle remporta au ju- 
gement de 1 Académie Françoife, 
n'a pas mérité de moindres louan- 
ges. M. Péliflbn la fît imprimer , 
avec la Réponfe de MademoifeUe 
de Scudery , \ la fuite de fon Hifloi- 
re de l'Académie Françoife , de l'édi- 
rion de 1671. On connoît encore de 
MademoifeUe de la Vigne , des Stan- 
ces fort eftimées , qu'elle adrefla à 
M. le Dauphin , & une Réponfe a 
tcrs choif. j^^^ Relation de Vautre monde que M. 
SèpaviiKéd! Pavillon lui a voit envoyée. Cette 
4e M. de S. Répoufe cft d'un naturel qui char- 
u%y ^'^^ irie. Trop d'application caufa beau- 
coup d'infirmités à MademoifeUe de 
la Vigne. Sur la fin de fes jours* elle 
fiit même attaquée de la pierre , & 
mourut à Paris à la fleur de fon 
âge, eni684. L'Académie des Rico- 
vrati de Padoue Ta voit reçue dansfon 
fein. Elle a voitfait,peu de tems avant 
fa mort , ces vers témoinsdé fa piété. 

Vaine be&uté , que voulez-vous de moi } 

Quels font vos dioits , tris, pour engager ou fol » 

▲h! 



^ 
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Ah ! fur auMi cœur ceflêz de rien prétendre ; 

^ ^ . ^. y ^. Anne d« 

^ Cefièz de le feiw foufeir: ^^ y^^j^^ 

Le Ciel ne Ta pas fitic fi fenfilile & fi tendre « I ^ S 4* 

Pour aioker ce qiu doit pérk« 

Ces vers avoient été précédés d'ifa 
Sonnet , intitulé ^ /a PaJJion vamcmy 
t^x^on, lit auffi dans les fV^ choies iût 
Père Bouhours^ fans oonid^Auteuc, 
mais que M» Le Fort de la Morîniere 
donne fous le nom de MademoifeUe 
de la Vigne dans le tome deuxième 
de fa Bibliatkiqttt FoitiqUt, 

JACQUES CJREL DE SAINTE- - 

GARDE. '[ Jacques 

^ Carel Dt 

Jacques Caret ^ Sieur de Sainte- ^^ ' ^ ^ ■• 
Garde» a compofé plus de vers que ^^g"* 
MademoifeUe de la Vigne , mais il 
a donné moins de poëues. Son Poè- 
me héroïque , intitulé Cfdldebrand , 
ou les Sarrajins ckaffés de France y n^a 
à la vérité que quatre chants ou li- 
vres, mais il de voit en avoir feize; 
& ce n'eil que le mauvais accueil » 
fans doute , que l'on a fait aux qua- 
tre premiers., qui a empêché l'Auteur 
de mettre le refte au jour. On fçait 
ce qu'en dit M. Defpréaux , qui dans 
Tome XVllU H 
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fbn Epître neuvième le met ni xle- 

Jacques yeaii avéc le Jonas de Jacques de 

S A ^N^^E^ ' Coras., & qui en blâme jufqu 'au nom 

Garde. ^^ Héros dans ïe troifiéme chant de 

1684. fon Art poétique : 

*' ta fable otflfê,à Vetprli mîUe agrëmchs divers. 
< là tout les nt)ms heureiiic Tcmbilnt nés pout les ¥erst 
' Vly^ » AganiemnoB , Orei^ , î dominée > 
^ < Rdéne , Méoélas , Pâdi » Ueâ^ , £née* 

* O le plai£in( projet <l*«n Poëcé ignorant , 
'Qi|i de une de Héros vacho^fir Childebramli 
JP*upk:.fettl.nom quelquefois le Sf^n dur & bizarre 
Rend un poëm^ entier , ou burlefque ou bizarre* 

^ Le nom de ChildeirAnd n^eû pas 

cependant inconnu dans notre his- 
toire. De Serres , Dupîeix, Mezerai 
difent qu'il fut envoyé par Charles 
Martel , ion frère , au-de vajit des Sar- 
rafins qui ravageoient la Guienne , 
& qu'U contribua beaucoup à leur 
défaîte. On pourroit dire aufli , à 
Toccafion des deux derniers vers de 
M. Defpr^aux , que ce feroit pouffer 
un peu loia la délicatefle y que de 
rebuter un poëme qui feroit bon. 
. ^'ailleurs , par la feule raifon qu'il 
s'y trouveroit quelques noms pro- 
pres y dont le fon ne feroit pas agréa- 
|le. Mais ce n'efl pas auffî par cette, 
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t'aifon que le poëme de Childebrand 
a déplu 9 c'eft par le fond même du Jacqves 
poëme & par la verfifîcation. Une Careldi 
preuve, cefemble, de cette vérité^ g^akde 
-c'eft que le fieur de Sainte -Garde 1^84.* 
ayant fait réimprimer fon poëme en 
1668,, & y ayant fubftitué le nom 
de Charles Martel à celui dé ChiUe^ 
ttand , ce poëme n'en fut pas plus 
.applaudi /& que .depuis long-tems 
perfonne ne s'avife de le lire. 

Quelques années après cette nou- 
velle édition, le fieur de Sainte- Gar- 
de fe voyant raillé fur le choix & 
fur le nom de fon Héros , publia , 
poiu- fe venger , un petit écrit fous 
le titre dt Difenfe des beaux efprits de 
ce tems contre unfatirique i & fous le 
nom de Lerac qui eft 1 anagrammb de 
CareL Mais ce petit écrit qui parut 
en 1675 > &-qiie l'Auteur dédia à 
MM. de l'Académie Françoife , ne 
le réconcilia pas avec le Public. On 
blâma les injures groffiéres que le 
Poëte y dit à M. Defpréaux , & on 
rit des efforts qu'il y faifoit pour 
juftifier fon choix par la conformité 
qu'il trouvoit entre le nom d^ Chii* ^ _ 
debrand & celui A* Achille. 
. M. Charpentier dit dans le^ Cai^ 

Hij 
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pentariana , p. 460 & 46 1 9 que Sainte- 
Jacqwis Garde lui écrivit une Lettre au fujet 
Carei db jie ce poëme , oîi il lui avouoit que 
^Vo^r^V" les Libraires craignoient fi fort de 
id«4. 1 cxpoler en \ente , au il fembloit 
qu'on le leur eût défenau ; » Voilà ^ 
» ajoûte-t-il , lui aveu bien fiacére 
»> de la part d'un Auteur : mais , con- 
» tinue-t-il ^ il ne me parle pas tou- 
f> jours fur ce ton-là dans fa lettre* 
>» 5*/ /zorre langui , m'ajoûte-t-il , dc^ 
voit être auffi durable que la Grecque^ 
if OU que la Latine ^fefptrerois le dcfiin 
>» de Ménandre* Voîisfçave[ quon ne, 
» reconnut quaprh-fa mort ce que va^ 
» loientfes ouvrages,, » Voici , dit en- 
» core fur cela M. Charpentier , un 
» retour de tendreffe d'Auteur pour 
» fa produâion. Je ne crois pas ce- 
» pendant y conclud-il , que perfon* 
n ne reconnoiiTe à pcéfent dans le 
» poëme de Childebrand , rien qui 
» puiiTe faire regretter fon Auteur. » 
Le fieur de Sainte-Garde ëtoit de 
Rouen , Prêtre & Prédicateur. Dans 
le priviléae qu'il obtint pour i'im* 
preflîon de fon poëme , & qui eâ 
daté du mois d Oâobre 1.666 ^ il 
ajoute à fes qualités celle de Con^ 
feiller & Aumônier du Roi. On voit 
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par les lettres manufcrites de Gha- 
petain , qu*il accompagna en Efpa- J^cq^e» 
pe George d^Aubuffon de la Feuil-f ^*'^^/^^ 
lade^ alors Archevêque d'Embrun, ga^rdb!" 
& depuis Evêque de Metzj lorfque i^i^, 
ce Pfélat fut envoyé en ce Royau- 
me Tan 1661 en qualité d*Amb^ffa- 
deur extraordinaire ; & que ce fut k 
Madrid qu'il compofa fon Poëme. 
J'apprends des mêmes Lettres aue M. 
de Sainte-Garde étoit ennemi , de 
même que Chapelain., de la Philo- 
fophie de Defcartes , que Tun & l'au- 
tre trouvoient /f/Kj luifanuquefoUdei 
3ue le premier compofa contre la 
oftrine de ce Philofophe , princi- 
Salement contre fon fyttême du mon- 
e, des Lettres {çxç^ M. l'Abbé delà 
Chambre fit imprimer à Paris** en 
1663 , & dont Chapelain fait un très- 

Îrand él(^€i ; Que fon goût pour la 
hilofophie, & fon oppofitiôn à cel- 
le de Defcartes , lui firent entrepren- 
dre encore un Dialogue Latin y où il 
traitoit des idées & des principes • des 
chofes , & que ce Dialogue s'eft per- 
du entre les mains d'un Monfieur de 
Gueudreville à qui l'Auteur Ta voit 
confié. Au refle les Lettres que Cha- 
pelain écrivit à M. de Sainte-Garde , 

Hiij 
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à Madrid^ au nombre de 14 , depuis 
cÎrilm ^^ ^^ Février 1662 jufciu'au 16 No- 
Sainte- membre 1 66 ç , font très-curieufes à 
G A R D £• caufe des jugemens que Chapelain y 
1684. porte de beaucoup d'Auteurs Efpa- 
gnols , furtout des Poètes de cette 
nation , & de plufieurs queilions phi- 
lofophiques qu'il y agite. M. de Sain- 
te-Garde fçavoit parfaitement la mê- 
me langue , & Técrivoit purement» 
II revint en France au commence- 
ment de 1666 , & l'on croit qu'il eft 
mort en 1684* H avoit donné ea 
1672 un petit poëme intitulé : Louis 
XI F. le plus noble de tous les Rois par 
fes Ancêtres : l^ plus f âge de tous Us Po^ 
tentât s par fa conduite : le plus admU 
rable de tous les Conqucrans par fes vie- 
/oi^5:c'eft un.in-4®. de 16 pages* 
Je crois que fon dernier ouvrage efl 
celui qui parut en 1676 fous le titre 
de Réflexions Académiques fur les Oror 
leurs & fur les Poètes. C'eft un petit 
in- 12, dédié à M. du Bois', Seigneur 
de Baillet , Avocat Général en la Cour 
des Aydes^ chez qui l'Auteur alloit 
pafler quelquefois le fems des va- 
cances; & c'eft un fruit des en- 
tretiens qu'il a voit avec ce Magîftrat» 
Il contient une comparaifon du ftyle 
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Ciceron avec celui de Sénéme , 
une traduôiôn du traité de Sërteque -J^acquïs 
ide La Providence , avec des obferva- s^jjj^^j! 
tiens; la Défenfe d'Homère &' de Vit- garde. 
gile ; & des Réflexidns^r& vtrjifica?- i^t4, 
tion Françoife propre au Poème héroïque. 
Cet ouvrage prouve que TAuteur 
fçavoit la langue Grecque , & qu'il 
avoît bien étudié Homère , quoiqu'il 
•en eiit fi liiàl profité. 

« 

BALTHASA'R ItÛIN. ^ 

Baltha- 
Sans la Bibliothèque Lorraine 3u *^* Huuf. 
H.P.DomAuguftin Calmer, je n'au- l^l^^Y^^ 
Tois eu aucune connoifiknce d'un«au- Lorr. în-foi* 
^re Poëte qui mourut auflî en 1684. fùiF/'^* * 
Ce Poëte eft Balth'afar Huin , Con- 
"feiller à la Cour Souveraine de luàf^ 
raine & Barrois , & Intendant de Ta 
Duchefl!e Marie-Loùîfe d*Apremèfît, 
féconde femme de Charles IV. Il 
•naquit à Nancy le 9 Février 1^*23 , 
& mourut à Bruxelles le 21 Juin 
1684. Il étoit fils de Nicolas Huin , 
Confelller d'Etat , & Préfident du 
Conféil de l'Hôtel de Ville àNanc}r. 
fialthafar cultiva la poëlîe , pour 
laquelle cependant il. n'avoit qu'un 
talent très- médiocre. L'Ode fùrtout 

Hiy 
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n'étoit pas fon fait , fi l'on en juge 



^^Î!i"^" pat celle oîi il célèbre le retour de 

*^î«i'^' Charles IV. dans fes Etats , & que 

Dom Calmet a fait imprimer dans 

Ja Bibliothèque citée. Je n'ai point 

vu les autres pièces en vers que le 

même Poëte a laiflees fur la viôoire 

remportée à Nortlingue par le même 

DuCj Charles IV. fur celle de Poli- 

cny , la retraite de Cemay , le 

lecours de Cambray, la fortie de 

, .^ Nancy du Duc Nicolas-François ^ 

& de la PrincefTe Claude fon époufe* 

Il p^roît par ime Ode en vers alcai- 

ques 9 rapportée auffî par Do^ Cat 

met y que M. Huio faifoit mieux des 

vers Latins que des vers François j 

' .& ceux qui ont'^tudié la politique 

.difent qu'il avoit encore plus de dii^ 

Î coûtions pour cette fcience que pour 
a poëûe. Il en a donné , dit-on , des 
preuves dans fes Mémoires fur les pro^ . 
pojîtions de ta France pour la reJUtution 
. de la Lorraine , dans ceux qu'il a écrits 
fur Û alternative des propojitions de la 
France fur (option faite par M. Canon 
le 31 OSobre 1678, & fur une autre 
option faite par le mime dU 4 Noyem^ 
hre de la même année : enfin dans un 
Ecrit intitulé \ Nullité du Traité fait à 
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Paris en i66i , par feu fon ^Ittjfe de 
Lorraifu. M. Huin étoit frère de Jean- Baltha- 
Jofeph Huin , qui s'eft diftingué par »^^^ .»"»^- 
fa valeiur , & qui fut créé par l'Em- 
pereur en .1707 Feld-Maréchal de 
toutes fes Armées & Confeiller de 
guerre» 

DOMLOUIS'GABRIEL BROSSE. ■ 

D. Louis- 
Deux autres Bibliothécaires Bé- Gabrih 
nédiains, Dom Bernard Pe{, & Dom ^^l^^^^ 
le Cerf de la Fieville , font pareille- 
ment mention d'un Poète contem^ 
porain de M. Huin y d'ailleurs afTez 

Eeu connu. C'eft de Dom Louî^-Ga- 
riel Broffc né à Auxerre en ï 6 1 9 , 
qui prit HiabÂt Religieux dans l'Âb* 
baye de la Sainte Trinité de Vendô- BihUoihk 
me y Ordre de Saint Benoît , de la J'*;^^'^ ' 
Congrégation de Saint Maur , & y Biwiot. des 
iStprofeffion le 29 de Mars de Tan congré|.dc 
1637, âgé de 18 ans. Ce Religieux s. wauirPt 
aimoit l'entretien des Mufes , & fit 5»* 
fes efforts pour leur plaire ; mais il 
n'aima que celles qui étoient chaftes ; 
& comme la piété étoit Tame de tou- 
tes fes occupations , il n'a travaillé 
que fur des fujets convenables à fon 
état & confonneg à fes fentimens.. 



Je n*ai vu de fes poëfies que /a vie 
D. Louis- j^ /^ irh-illuflrt Vierge & Martyre faintt 

Bkosse Marguerite , nouvellement tnifc en vers 
id8f François : avec les riches Anagrammes 
tirées du nom de la Reine 9 fans chan* 
g^ment d^ aucune lettre^ fuivies de Son* 
nets , & d'une Ode Royale fur ces A nU" 
grammes. Ce petit volume , dédié à 
la Reine, eft de 1669. Mais Dom 
Brofle dit qu'il Tavoit tiré du Para- 
dis f acre des Mufes faintes ^ autre ou- 
vrage en vers , qu'il avoit pareiHe- 
ment compofé. Dom Le Cerf ne par- 
le point de ce Recueil. Mais il cite la 
vie de fainte Marguerite ; des Hym- 
nes fur diflerens fujets, imprimés en 
1650; les Tombeaux & Maufolées 
des Rois inhumés dans TEglife de 
Saint Denys , depuis le Roi Dago- 
bert jufqu'à Louis XIIL Avec un 
abrégé des chofes les plus notables 
arrivées pendant leur règne, volume 
in-S"^. qui parut en 1 6 5 6 ; & le Triom- 
phç de la Grâce fur la nature en la 

'* vie de faintè Eufrofine , Vierge , & 

Pa trône de l'Abbaye de faînt Jean 
de ReauIieu-lez-Compiégne. C*eftun 
in-4®. imprim^ en 1671. Tous ces 
ouvrages font en vers François. Dom 
Brofle avoit déjà donné en profe la 
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'Vie de fainte Euphrofine , en 1649.. 
Ce Bénédiôin eft mort en l'Abbaye D.Loyu- 
de Saint-Denys en France le premier ^^^^^e»* 
jour d'Août de Pan 1685, âgé de 66 ^^'^\ 
ans. M. du Pin ne Ta point oublié 
dans fa Table des Auteurs EcdUJîafiî" 
ques ,. ni M.. TAbbé Lebeuf dans le 
tome deuxième de fes Mémoires pour 
fervir a tHifioîre Eccléjiafiique & Civile 
XAuxerre. m. Papillon dans fâ Bibliih Bîbiîorii. 
théque des Auteurs de Bourgogne ^ s*efi ^e^ourg. p. 
contenté de copier Dom le Cerf. 
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JEAN DE MAYRET. 



Jean ds 

Je ne ferai prefque que copier ft j^g^, 
taon tour THiftoire du Tiïéâtre Frâiv- 
çois dans une partie de ce que je 
vais dire de Jean de May'ret. La rai- % 
fon de ce choix , c*efl: <JUfe les Au- 
teurs de cette Hifloire ne pàrleiil Hiftoîred» 
eux-mêmes qile d'âprèi liti Mémoii-e p. ' jj^.*' & 
envoyé de Befan0h , pâl- to* dé Mày«- *«^^- 
ret , Seigneur de Iflômàin ^ & neveu 
du Poëtfe. J'ajouterai cependant ce 
que celui-ci dit de Itii-même danii les 
préAkës de fes piétés de Théâtre ^ 
dans fes Epîtres dédie àtoires ,& dans 
fes poëfics diVerfes. 

Jiean de Mâyret tire fon origine 

Hvj 
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d'une ancienne famille noble, éta^ 

jïAN DE ï^lî^ ^Istns la ville d'Ormond , en 
Mayret. Veftphalie , & qui eft une des dé- 
i 6U. pendances de l'Eleftorat de Cologne, 
La Religion ""Proteftante s'étant in- 
trqduite dans le pays , Gabriel May- 
ret , bifayeul de notre Auteur , qui 
étoit avec raifon attaché à<:elle de 
/es ancêtres , & qiii craignoit la fé- 
duâion ou la violence , abandonna 
fa patrie & fes biens , & fe retira i 
Beiançon , avec Jean de Mayret fou 
£ls unique , qyi fiit obligé de fe met- 
trç dans le négoce pour ftibfifter. Ce 
. Jean de Mayret mourut le i i No- 
vembre , laiuant entr^autres eoÊins 
un fils de même nom & furnom que 
lui , qui avoit époufé Marie Cterget , 
^ DemoifçUe de Troyes en Champa- 
gne , 8c qui eut pour fils celui dont 
il eft ici queftion. 

Prefque tous ceux qui ont cru parler 
avec exaâitude de Jean de Mayret , 
le font naître en i6ia, fondés mr ce 
que dans fo» Epkre dédicatoire des 
Galanteries du Duc d^Offhne > Coméi- 
die -^ qui eft datée du 4 Janvier ^3^6 , 
il dit » qu'il a commencé de fi bonne 
H heiure a faire parler de lui , qu'à fa 
^ vingt-fixiéme année ^ il & trou voit 
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» le plus ancien de tous les Poètes ■ 



» dramatiques alors vlvans > » d'oîi Jean de 
l'on a conclud qu'il avoît vingt-fîx ^^^l^' 
ans lorfqu'il parloit ainfi en 1636, 
& que conféquemment il étoit né en ^ 
16 10. Mais ielon le Mémoire de .fa 
famille , envoyé de Befançon , il étoît 
xié le 4 Janvier 1 604. Il commença 
fes études dans le lieu de ùl nailTan- 
ce ; mais la pefte y ayant enlevé fou 
père & fa mère , il fut obligé de ve- 
nir à Paris , & de les continuer au 
.Collège des GrafSns , d'où la conta- 
gion qui fc fit pareillement fentir 
dans cette ville 3^& qui obligea de 
fermer les Collèges pour un tems , le 
contraignit encore de fortir. 

On dit dans le Mémoire cité que 
Mairet profita de ces vacances for- 
cées pour aller à Fontainebleau où 
la Cour étoit alors ^ & que ce fut 
dès ce tems-là qu*il trouva accès au- 
près du Duc de Montmorencî , grand 
Amiral de France , & Gouverneur du 
Languedoc» Mairet arrange autre«- . 
ment les faits , & félon ce qu'il rap- 
porte 9 il dormait encore dans lapouj^ Ep.diédScatv 
fiére & fobfcurité des écoles^ lors au *éveiJr ^^^ ^*iîî^ 
le par le bruit que commençoit a taire fonc, 
par {^s poëfies Antoine Brun y qui a 
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été depuis Procureur Général aiiPar- 
Jean i>i lément de Dole, Vaudac'uux defir de 
^^* porter f es pas fur les jicns , lui perfuada 
de changer , comme il fit , taif de Befan- 
çon À celui de Paris , à rdg^ defei^e 
ans y par conféquent en 1620, tems 
auquel il donna fa première pièce , 
ta Tragi-Comédie de ChrifUdc & 
^Arimond. Il ajoute : » Ce fut-là , 
w c'eft-à-dire à Paris , oii prisfqiie eh 
» arrivant , je rencontrai par une 
» heureufe témérité , la. proteâion & 
» la bienveillance du plus grand , du 
» plus magnifique , & du plus glo- 
>♦ rieux de tous les hommes de fa 
» condition , que la France ait ja- 
» mais porté , fi nou$ en ôtons les 
» trois derniers mois de fa vie , avec 
>» laquelle toutes mes efpérances ont 
» fait naufrage. 

Ce Seigneur, dont il fait un fi bel 
éloge , étoit Henri IL du nom , Duc 
de Montmorenci , qui fut décapité 
dans FHôtel de Ville de Tbiiloufe 
le 30 Oftobre 1631. Mayret plut en 
.effet à ce Duc ; & celui-ci voulut 

Su'il l'accompagnât dans fon expé- * 
itioh contre M. le Duc de Soubife, 
chef du parti Huguenot , lequel pro- 
fitant de la révolte lie la Rochelle % 



teroît la m^r & les îfles de Ré & 
d'OIferon. Mairet, quoique fort jeu- ^^^^ ^^ 
ne , fit cette campagne ^ en qualité ^^^^^H^' 
de Volontaire , & s*y diftingua dans 
deux batailles , qui furent données 
dans Tefpace de douze jours , l'une 
fur mer , & Tautre fur terre. M. de 
Montmorenci , à qui la viftoire de- 
meura , témoin de fa valeur , voulut 
fe l'attacher plus intimement , & dans 
cette vue , il le mît au nombre des 
Gentilshommes dé fa Maifori ^ avec 
une penfion de 1560 livres , & bou- 
che a Cour. » Ma Mufe au berceau , 
yf dîfoit Mayret en 1636 , reçut de 
» ce Seigneur plus d'afliflance & de 
M bienfaits dans la foibleiTe de fcn 
» enfance , qu'elle n'ofe efpérer dé- 
«^ formais de tous leis autres dans la 
» vigueur de fon adolefcence. Il eft 
» vrai , ajoute-t-il , parlant de lui & 
f> des autres Poètes fes contempo- 
» rains^ H qu'on nous fait au Louvre 
n des facrinces de louanges & de fii- 
n mées , comme fi nous étions le« 
n dieux de l'antiquité les plus déli- 
» cats , où nous aurions befoin qu'on 
» nous traitât plus groffiérement , & 
» qu'on nous offrît plutôt de bonnes 
f> hécatombes de Poifly , avec une 
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» large efïufîon de vin d'Af bois , de 
Jean de » Beaune , & de Coiadrieux. On nous 
Mayklt. yy amufe encore d'une certaine cou- 
'^*^* » ronnede laurier, qui ne pourroit 
» nous fervir tout au plus , quand 
n elle feroit efFeÔive ^ . . . qu'à la dé- 
» coration d'un Jambon de Mayencc 
>» en un feftin. C'eft en cette matié- 
» re , comme en toute autre , que no- 
» tre Martial François , le Préfîdent 
» Maynard^ a rencontré, ce me fem- 
n blé , fort plaîfamment , quand il a 
» dit aux Mufes , parlant du Poctc 
n croti de notre gros ami Saint^ 
» Amant . » 

Traîtez-Ic prus «tîremcnt , 

Le Laurier n^eft pas une éxoSt 

Dont il TCuiUe un habillement. 

Il convient cependant que M, leDuc 
de Longueville ne fe contentoit pas 
d'honorer les gens de lettres , & fur- 
tout les Poètes , mais qu'il étoit aui& 
attentif à pourvoir à leurs befoins ; 
& il paroît qu'en effet Mairet en re- 
çut plufieurs gratifications. Il met en- 
core M. le Comte de Belin au nom- 

Jb^R^*^?r ^^^ ^^ ^^^ bienfaiteurs, & U dit qu'il 
iîificwr ^ loi fut attaché durant £x ijinnees y 
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c*eft-à--dire jufqu'à la mort <lé ce * 



Comte, que je mets au*mois de No- j^^y^^^^* 
vembre 1638 , puifque Chapelain lou.' 
dans une de (es lettres du 17 No- Lcti. mf. de 
vembre de cette année , tâche de le chapelain. 
confoler fur la perte qu'il venoit d^en 
faire. Mairet fui voit le Comte au 
Mans , & dans les diverfes terres qu'il 
poffédoit , & que notre Poëte nom- 
me autant de Pamkjfes. » Ce fut là , 
f> dlt-il y que je compofai en difFërens 
' » tems , le Duc iOffont^ la Fïrginie , 
pp la Sophonisbty la Cliopâtrt , le Soly* 
M many le Corfairt illujircfii le Roland* 
' Il ^voit dit ailleurs : ^ Je compofai 
' »^ ma Chriféide à feize ans ^ au fortir 
' >» de Philôfophie ; la Silvie fuivit un 
; » an après : je fis la Silvanire à vingt- 
' » un an , le Duc d'Oflbne à vingt- 
>» trois 9 la Virginie à vingt-quatre » 
" >¥ Sophonîfte à vingt-cinq , Marc-An- 
^ toine , & Soljman 9 à vingt-fix, «#• 
n pendant que je m'inftruifois à THô- 
y^ tel du erand Henri de Montmoren- 
)» ci , & dans la maîfon du feu Comte 
>^ de Belin ^ à la pratique du monde , 
» de la bienféance & de rhonneur.é. 
» Chez celui-ci , dit-il encore y je 
n mené une vie dont le repos n'eft 
» troublé que par le fouvenir dVne 
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» maîtrefle ; & depuis Silvanin , que 
Jean de » je compofai fous les ombrages de 
^^ uîr '' Chaqtilly , je dois le relie de mes 
» derniers ouvragés au foin que M. 
» de Belin a pris de me follibiter de 
f> les faire, 

^ Son féjoiir au Mans lui procura là 
connoiffance dé Charles de Beauma- 
noir Evêque de cette Ville , qu'il eut 
foin de cultiver, & après la mort du 
Comte de Belin , il paffa encore qua- 
tre ou cinq mois chez Emeric-Marc 
de la Perte , qui avoit fuccédé à M. 
de Beaumanoir mort le 2 1 Novem- 
bre 1637. Chapelain lui écrivit plu- 
fieurs lettres dans cet intervalle. 
Dans une du 2 5 Décembre de ladite 
année 1637, ^^ ^"^ mande qu'il avoit 
reçu pour lui du Cardinal de Riche- 
lieu une gratification de 600 livres, 
que lui & TAbbé de Boifrobert lui 
avoientfait obtenir. Le Cardinal ft 
ouelque chofe de plus , il le grati- 
na d'une penfion de mille livres » 
apparemment à la follicitation de 
la Ducheffe d'Aiguillon , puifqu« 
dans un Sonnet adreffé à cette Da- 
me , & qu'on lit après» l'Epître de- 
dicatoire de Vlllujire Corfain , il 1^ 
dit: 






Françoise, i?7 

C^cft par votre faveur que rinvincible Armand , 
I D^un regard tout enremble& propice & charmant > w 

. XVIAYRET» 

A relevé Tefpoir dç ma bonne fortune» i$^g 

Il eu vrai qu'il n'en jouît pas lông- 
tems. Mais la mort de ce Mmîftre ne 
dérangea point fa fortune ; M. le 
Comte de SoiiTons & le Cardinal de 
la Valette Ten dédommagèrent pen- 
dant leur vie, Marie-Félice des Ur- 
fins , veuve de Henri IL Duc ^e 
Montmcfrerici , Çi plufieurs autres 
perfonnes de c^fidération , s'em- 
preffercnt auffi crc lui faire du bien. 
Le fieiir de Mayret s'étoit marié en 
1648 à Paris avec Jeanne de Cor- 
doiian , dite de Courtôn , d*une an- 
cienne Maifon du bas Maine , & il 
fe retira avec elle à Befançon , ofi 
elle mourut fans poflérité le ii Jan- ^ 
vier 1658. Il avôit déjà renoncé au 
Théâtre , & même depuis long-tems , 
fa Sidonic , Tr^gi-Comédie héroïque, 
la dernière de fes pièces., étant de 
1637. Mais il n'a voit point négligé 
les liaifons & Jes connoiflances qu'il 
s'étoit faites à la Cour. C'eft ce qui 
fît que depuis fon mariage , il fut 
chargé deux fois de ménager une fuf» 
penfion d'armes avec la Province de 
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Franche-Comté. La première en 1649. 
Jean di U eut l'honneur de figner un Traité 

uu* * ^^ ^"^^ ^" '^^"^ ^ Marquis de Caf- 
td-Rodrigo , Gouverneur des Pays- 
fias 9 du Gouverneur du Comté de 
Bourgogne , & du Parlement de Be- 
fançon , avec M. le Maréchal de Vil- 
leroy. En 16 51 il entreprit avec fuc- 
cès une pareille négotiation. La Rci- 
ne-mere Anne d'Autriche y alors Ré- 
gente 9 fiit fi fatisfaite de {es bons 
offices , que pour les reconnoîlre , & 
lui donner en mên)e-tems des mar- 
ques de TefUme dolÉelle Thonoroît y 
elle lui fit remettre par Madame la 
Comtefle de Brienne un préfent de 
mille pifloles. Dans la fuite il prit 
occafipn de ces fervices rendus a la 
Province, pour travailler à rétablir 
fa famille dans la noblçfie dont elle 
avoît joui autrefois, & il en obtint 
en effet Ats Lettres de TEmpereur 
Xéopold , tant pour lui , qiie pour les 
enfans de fon frère. Ces lettres da- 
tées du 18 "Septembre 1668 font fort 
honorables pour fa famille^ 

Depuis la mort de fa femme , il fit 
encore quelques voyages à Paris ; 
mais enftn ajrant fixé Ion féjoiir au 
lieu de fa naiflance , il y mourut le 
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51 Janvier 1686, âgé de 82 ans & 27 

jours. Il laifia pour hérîti^'S fes trois -''*'' " 

neveux , enfans du fieiu" Jacques- *^^^*^^* 



Antoine de Mayret fon frère , vivans 
en 1716 ; Paîné , Chanoine de la Car 
thédrale de Befançôh ; le fécond , Sei- 
gneur de Romain , Confeiller du Roi^ 
premier Subflitut de M. le Procu- 
reur Général du Parlement; & le 
troiiiéme , ConfeilUr au Magijlrai , Ju« 
rifdiâion particulière de La même 
ville. 

A l'exception A^jithetuus , Tragi- 
Comédie , qui eft de 163 5 , j*ai déjà 
nommé toutes les pièces de Théâtre 
ide Jean de Mayret , qui font au nom- 
bre de douze , & qu'il donna dans 
l'efpace de dix-fept années. On peut 
voir ce qui eft dit de chacune dans 
1 ^Hijloire du Théâtre François ^ tome 
IV. & fuivans. Je dirai feulement , 
^u'il y a àts beautés dans tous ies 
ouvrages , mais qu'elles font offuf- 
quées par la multitude des défauts ^ 
& particulièrement parla néelieencô ,**?• ^^. **• 
de les vers , & la dureté de la dic- Marc fur Boiu 
tion. Ce Poëte avoit certainement «•»•?• 5»* 
un génie capable d'ailes plus loin y 
•mais il auroit falfai qu'ail eût em- 
ployé^ ce qu'il ne fit pas, l'itude & 
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les réflexions à le mûrin II aimoh 

Jean de jes pointes , & fa Soph^nisie n'en efi 

^^^ g "• pas exemte , quoique d'ailleurs écrite 

■ affez raifonnablement pour ce tems- 

là. 

Cette Tragédie dont le fieur des 
Barreaux fait fans preuves honneur 
au fameux Théophile , que Mayret 
avoit en effet connu , eut un fuccès 
> étonnant dès qu'elle parut , & Tap- 
plaudiffement qu'on lui donna dura 
îong-texns. On la repréfentoit encore 
jdu temç de celle de Corneille , & 
beaucoup la lui préféroient. La rai- 
fon , félon M. de Saint Evremont , 
DîiTert. fur cft que Mairct a tâché de rendre les 

R^c^ (Euvr "^^^^^^ ^^ ^^ perfonnages conformes 
de s. Evr! à celles de fon fiécle , & qu'ainfi il a 
• p* i^^ rencontré le goût des Dames , & le 
vrai efprit des gens de la Cour , au 
lieu que Corneille , qui a , dit-it , 
' prefque feul le bon goût de l'antiqui- 
té , a eu le malheur de ne pas plaire 
à notre fiécle , pour être entré dans 
. le génie des nations oii il prenoit fes 
héros, ^ avoir confervé â la fille 
d'Afdrubal fon véritable . caraûérc. 
Corneille lui-même parle. trè&^van^ 
tag^ufementde la'Sopbbniibe.de Mai* 
Itu . P#piû« trente ^ns ^ dit^l , qu'il 
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a fait admirer cette Tragédie fur no- 
tre Théâtre , elle y dure encore ; & ^^^^ ^* 
ii ne faut point démarque plus con-r ][o"* 
vaincanre de fon mérité , que cette 
durée, qu'on peut nommer une ébau-. 
<?he^ ou plutôt des arrhes de rimçior*< 
t alité qu'elle affûre à fon iyuftre au-, 
leur ; ,& il faut avouer , a joute-t-il ,v 
qu'il y a des endroits inimitables, & 
qu'il feroit dangereux de retâtcr. 

Malgré ces éloges , un anonyme Noiiv.Mcrc. 

, • iT' ^ ' /•' * 1 t r imprime à 

qui a tait uaexamen lerieux de la î>o- j.^v. j 

phonifbe de Mayrej, trouve que cet- 17^9 

te pièce efl ridicule âans la conduite, 

intolérable dans les fentimens que le 

Poëte y prête à {qs perfonnages ,. & 

liiauvaife pour la didion. ,, On ne 

,^ voit rien , dit-il , de grand ni de 

„ noble, dans fes héros , rien qui foit 

yj^ capable d'infpirer fiir leur malheur 

I ,, cette tendre compaffion, qid doit 

' ,, être Tame de la Tragédie. Syphax, 

^ ,, efl moins un grand Prince, qu'un 

,, bon Campagnard ; la Sçphoniibe 

,, de notre Poëte eft une jeune efFron- 

^, tée , Maffiniffa^ eft un étourdi ; en 

^, un mot tous les caraftéres font pi- 

„ tié. ,3^ Le Ci;itique entre fur cela 

dans un détail ^ que Ton peut voir 

dans fon écrit. 
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La Silvic , Tragi-Comédie^ Pafto- 
jiAN DE raie ^ eft encore iine des pièces de 
^^d«r Mayret qui a fait le plus de bniît , 
& ceux qui n'y trouvent aujourdliuî 
aucun mérite ^ foit pour 1 intrigue, 
foit pour Farrangement , ni même 
pour les caraâéres & la verfîfica- 
tion , conviennent qu'elle eut en fon 
tems toute la réputation que puifle 
jamais prétendre aucune pièce de 
Théâtre. Elle fut repréfentée avec 
un fuccès étonnant pendant quatre 
ans. Mais le Cid de Corneille ayant 
commencé à lui faire perdre fon luf- 
tre , la jalouiie , vice trop ordinaire 
des gens de lettres ^ rendit ennemis 
Corneille & Mayret , d'amis qu'ils 
étoient auparavant. Le dernier s'é- 
tant déclaré contre le Cid , Corneille 
fit en vers fon Excufc à Arijlcy à îa- 
quelle il joignit contre Mayret un 
Rondeau qui commence ainfî : 

Qu^il face mkax \ ce jeune jouvencel » 
* A qui le Cid donne tant iie mortel « 
Que dVntafler înjnre* fur injure , 
Eimer de rage ime lourde impoftore » 
£c fe cacher ainfi qu^un criminel , 



Mayret répondit par d'autres vers 

fatiriques 
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fatyriques fous le titre de V Auteur du 

vrai Cid 'Efpagnol à fan Traducteur w ^^'^ *^ 

François , fur taie Lettre en vers qu il a f^Si»* 

fah imprimer y intitulée , Exciife à A^ 

rifle , &:c. C'eft un Efpagnol qu'il fait 

parler , & la pièce efl (ignée Don Bal- 

ta^ar de la Verdad. Je ne fçais pas 

pourquoi les Auteurs de VHiJloire du 

Yheatre Français , ( T, 4. pag. 3 5 3 • ) 

xlonnent cette fatyre au fieur Claveret. 

Il paroît certain qu'elle eft de May- 

Tet , & il ne Teft pas moins qiCelle 

'eft poftérieure à VÈxciife a jirifie. 

Parmi le grand nombre de Libel- 
les qui parurent contre le Cid , celui- 
XI fut un de ceux ^lù chagrina le plus 
Corneille. Il fentit d'oïl le coup par- 
toit , il fit la Réponfe de *^fous le nom 
^Jrifte. C*eft une brochure de 8 pa- 
^gesin-8. Mayret qui y eft fort mal- 
traité , y oppofa une Epître familière 
tiujieur Corneille fur la Tragi-Comédit 
du Cid , avec une Rejponce A CAmy 
du Cidfurfes inveSives tomre U fieur 
Claveret : c'eft un écrit de 38 pages, 
La vivacité n*y manque point. Iltâ- 
•che d'y juftifier fa Silvie. « Pour cette ^phre ft- 
» pièce , dit-il , <jue mon adverfaire, on\. |v 7. at 
^r c'étoit Corneille même ) nomme ^"*'^* 
jfles faillies d'un jeune écolier qui 
Tome XFIII. I 
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n craint encore le fouet , il ne fau« 
Jean de » roit nier , ni vous auffi , qu'elle 
*^^""' f> n'ait eu 4 ans durant toute la répu- 
n tation que puifle jamais prétendre 
aucune pièce de Théâtre , je n'en 
excepte pas même les vôtres. Elle 
^ parut toutefois en un tems que cel- 
>f les de M. Hardy n'étoient pas en- 
H core hors de faifon , & que celles 
^ de ces fameux écrivains , MM. de 
» Racan &. Théophile , confervoient 
^ encore dans les meilleurs efprits 
M cette puifTante imprefEon qu'elles 
H avoient juflement donnée de leur 
»> beauté , & cependant , je ne l'ai 
♦> point appellée ni mon chef-d'œu- 

» vre , ni mon ouvrage immortel 

Néanmoins , fi je ne craignois de 
>> vous ennuyer , je dirois que la SU" 
^ vie de Mayret , & le Cid de Cor- 
» neille , ou de Guillen de Caftro, 
pp comme il vous plaira ^ font les 
^>deux pièces de Théâtre , dont les 
py beauté^ apparentes & phantaftir 
Pf ques ont le plus abufé d'honnêtes 
n^ gens. Il eft vrai que le Cid a quel* 
\f que chofe de plus décevant que la 
pp Silvie ^ puifqu'il a pu tromper fon 
p^ Auteur , même après 30 ans d'étu- 
» de. Il eil vrai auifi d'autre côtéj 
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>i ijue le charme de la Silviç a duré 
^» plus longtems que celui du Gid, Jean pï 
>» veu qu'a,près i x ou 13 iflipreflipps , **^^F^' 
y, elle eft encore aujow4*i»ui le PaJ^* ^•^'^ 
»^^{^ryE^ dés AUq;^^4s , 5£.c. j^^ rÇ'eft 
ainfi que M^yrôts'encçiîÏQit lui-mê- 
me. Op lui a encore ^^ttqbué hijMira 
4 ** y<?i<.iC U nom 4^nfi^ ; mais U U 

où il, fau . entç:adre' qH*e)lç* veijiait 
4^une pfrfoiv^e,mjï,tenpit un xa^g 
cbnfîdçraWa 4n Normandie, On nQ 
doute point qu*il ne fpit l'Auteur 
td'un autre éçnt dp 37 p^g«s w*^4, im 
iîtulé f\4p0lQ^U pàuT M. M^yre^çpn^ 
iriU?. câiov^its du Ji^r\jÇf^mciiU dif 

Hqu^ ; à la page i i. il Te trouve unç 
Lettre fignée de lui à M, de Scudéry, 
contenant fa généalogie : cette Lettre 
eft datée de fielin le 30 Septembre 

Mayret a fait picore d'autr<^& Poë- 
iîes que celles que j'ai citées. J'en ai 
vu deux petite Recueils ^ contenant 
des piécçs diverfes, l'un en 1629. 
à la fuite de {^Silvie , imprimée cette 
année chez FrançoIsTarga , Tautre 
jpn 163 ^ in*4, à la fuite d^î la Siiy^* 
hire. On a dans le premier 4«ux Ode^ 
au Duc de Montmorencî • la pre* 
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mierc fur le combat naval où il défît 
Jean de les ennemis en 1625. la féconde 
>1ayr£t^ /ur la paix de ié.i6, phrfieurs autres 
^ * yîéçes fur (Quelques antres aôîiDns re- 
^marquables du même ' Seigneiu- de 
Montmprencî , ou adreffées à Marie- 
Félice des Urfins fa femme , une en 
particulier-fur la mort du Cardina! 
Aïéxandripaes Xfrfins, ^erede ladite 
Datne ^ mprt' au. mois d*A6fit 1626. 
n'ayant c(.ite 33 ans; une Ode fur 
TAurpre \ \me à la Çonitèffe de Cruff 
fol , & vme encore ^u fieur Bazan ^ 
Chymifte connu,xrui par fçs remèdes 
avoit contribué a -tirer Mayret de 
deu3i maHdlës dangeréufes ; une ^ 
entre autres , dontil fut attaqué lors 
de la réduaion de Hile de Ré es 
1625, 

- • 

Après Talfiftance des Dieux ^ 
Ceft loy qui '-tendis %t mes yefct ' - ^ 
Les -fruits de la clarté celefte » 
Lorfque les fo(7byeurs de Ré 
XUrquoient déjà Tendroit funofi^ • 

OÙ je de vois être enterré. 

» 

•• La pièce? ^ri m^a- phi davantirge 

dans ce Recueil, eft celle qui eft in- 

FftSixCa. ^xAit U SoUtàirt Courtifem. Les Ré- 
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ifexions fenfées & bien exprimées ^îî!!!¥!!5*B 
dont cette pièce eff remplie , la font J*^ ^' 
Kre encore avec plaifir. voici le por- ^^^^^"^ 
trait qu'il y fait de la Cour & des 
Grands^ 



. la 'Cour, cilr une' tofit aux iaôÊott plûar&caiik»' 

Perfide à fes nochers f 
Oti tous- les Cùurtiûins (ont autant deSyitines »/ 

De. balios & dérochent 
Là lés plds jfanis v^âcauz fonrles plâs grasé*^ 
naufrage;» y.' 

Même dèclans !é po'rt'^ 
Xt les plus ailurés remettent leurs voyager 
. Ait mcicixlu^fort» • • •• • •' 

Croy-moy , oeux^e tu voit à la^uite ilu Prineet 

Avec plus d^s^pareilV 
Ke devi^drom pas tous Gouverneurs deProvînee^. 

Ou che& dé fon Cbnfeil. 

* ■ ■ 

lie fon de qui la Cour éft le premier mobile». 

D\m capnce outrageux- 

CareiïÎEra lè for ^ choquant le plus Eabiïe y 

Et le plus courageux . 

Ke te pique donc* plus d^ne chofefl vaine >- 

Et ne fois pas honteux . 

Pc fortir d^un Dédale x>ri la peiiieeft certaine >> 

Et-le repos douteux : 

îr ••• 
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"I Ob k «ce foàvcrne « & ce ^ plus krke 



Vn djprit bien fcnfé, 
lét£^ Oklt plasfDmné, £uuégaid du mérite ». 

£ft le plus avancé» 

Bt fit in mi va bonlMir n^liflioh point de Ik 



En TaiD noiif aom iattmit » 
Ten que fi par btzatd lol^nliiie ne nous quitte >. 

Enfih nooK fei ^Qtttont. 
LMmpitoyabîe mort d\iae rigueiir tMXUnitftc p 

Au milieu dn plalfir f 
Et même cntie leé bn» de la bonne fenutie , 
. A df <^ de mom ftilfar , &c. 



Lefecond Recueil né coAtîeAt ptet 
que qtie^es^ pièces qiieMayret côm- 
pofa. dans le tems qu'il etoit atta- 
ché à la maifon de Montmorency» 
& fur- tout au fervice du Duc Henri 
IL Auffî dit-il que ce font l^s fruits 
d'ime plante que ce Seigneur a fait 
cultiver lui-même , & que fi prefque 
tous lui font offerts , c*eft qu*il n'y en 
a prefque aucim qui n^ait été pro- 
duit pour lui. La plupart de ces piè- 
ces en effet ,- font comme autant de 
monumehs dès différentes aâions mé- 
morables de la vie de ce Seigneur» 
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& qiielques-tmes étoient déjà dans le • 
Recueil de 1629. Il y ert a d'autres ./^^^ ^ 
oîi le Poëte fait parkr Madame de ,]]^^; 
Montmorencï , fous le nom de Silvie^ 
fur les dangers fréquens où la valeur 
de fon mari expofoit ce qu'elle a voit 
de plus cher au monde. J'ai vu aufli 
dans ce Recueil une longue pièce in- 
titulée , U Pefcheur , ou la Prophétie de 
Neptune fur la ruine de la Rochelle : ce 
Poëme eft adreffé au Roi. Il y a der 
plus des fonnets , des ftances , quel-' 
quesPoëfieç galantesjquelques Chan- 
lons , &c. Je ne rapporterai que les 
fiances où le Poëte témoigne fa re-^ 
connoiflancé à la ville de Dole enf 
Franche-Comté , où il avok demeuré 
à pluficurs reprifes» 

Séjour des plus honneftes Dame5 y 
Des plus nobles efprit s r& îles plus belles âmes 

Qu'éclaire rail de TUnivers , 
Joëlle ville oîi pré/idc un Parlement augufte y 

Que le reiTentiment eft jafte 
Qui m*a follicité de te donner ces vers f 

Ce nVft pas que m» Mufe penfe 
itvecque éitz chanfons donner la récompenfe 

Quelle doit à ton bon accueil r 
Le but où feulement afpire mon étude y 

Cefi d'éviter rineratitudç 9. 

l iv 
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Jean de Qu'un bon cœur doit haïr autant que le cercueil. 
j^o^ ^ Aftrc qui la terre vifite 

Voit'il quelque autre.endroit oîi les gen» de mérftt 

* 

Soient mieux reçus & plus chérifi f 
Ou qui peut comme moi prendre pan à tes charmes y 

Qui ne les quitte avecque larmes , ~~ 
Bt qui ne les préfère aux. douceurs de Pariiri 

'■ CLAUDE ' EMMANUEL LUtL- 

Emmanuel LIER , SURNOMMA CHAPELLE. 

Lu IL LIER ,„ 

«jR^oMMB Mayret , comme on vient de le 
^^i6%T^ voir , aimoit les Grands y & récher- 
choit leur proteâion , malgré les ré- 
flexions philofophiqiies qu il fait fur 
cela dans fa pièce intitulée yUSoli" 
taire Courtifan ; au contraire le génie 
de Chapelle le portoît à l'indépendan- 
ce , & lui faïfoit préférer à tout te 
plaifir & la liberté. 

On. fait que le vrai nom de ce 
Poëte eft Claude-.Emmanuel LuUlier^ 
& qu'il n'a été furnommé Chapelle ^ 
que parce qu'il étoit né au village de 
la Chapelle , près de Paris.,. fur la 
route de S^ Denys. Il étoit fils de 
François Luillier^ Maître des Comp- 
tes à Paris , & Confeiller au Parle- 
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ment de Mets , & de Marie Chanut , 
qui le mit au monde «n 1626. Son ^ Claude- 

Jt ;^ 1 r^ 1 f '^' • Q Emmanuel 

pere le fit légitimer en 1641, & mou- l^illier 
rut à Pife dix ans après, Ge Magif- surnômmI^ 
ti-at gui aVoit bcaucou|) de fortune , Chapelle,. 
étoit homme de mérite , & amateur 1^85.^ 
de ceux qui fe diftinguoient par leur 
efprit. Il fiit en grande relation avec 
MM. de Peirefc ,Saumaife , Balzac , 
& autres; & ce fut à lui queSaumai-- 
fe dédia fês^ Remarques fur les Ar 
mours de Clitophon & de Leucippe^. 
d'Achille Tace. Comme il n'étoitpaj 
moins ami dit. célèbre; Gaflendi , &' 
que ce Philofophe I6gea même dans^ 
fa propre maifon dès 1624. cette liai- 
fon fut d'abord très-utile à foafils* 
Chapelle» 

Gaffendi qui ayoit fouvent occa- ç^-^^^È^"' 
fion de le voir, foit çhez.fon pere -, 90° **^' ^' 

'foitau Collège des JéfuiteS , où le Parn.FraB^ 

jeune homme faifoit. fes^ études , filiv^*^' 
voyant qu'il a voit de graiwles dîfpo- 
iîtions pour Tes fciences^rfe chargea, 
volontiers ,,lorfquHl en fut tems , de 
lui enfeigner la Philofophie-, & il 
voulut bien admettre aaix-mêmes le- 
çons Molière , depuis fi connu par' 
fes Comédies , Si- François Dernier ,* 
qjd s'eft aG<iuis une grande réputa-- 

I v> 
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tion par fes écrits philofophiqiies. 
Claude Molière & Chapelle fe lièrent dès- 

LUILLIER , ^ *r «i-i* 

Chapelle. Le génie heureux & facile de Cha- 
irs d. pelle lui rendh en peu de tems fami- 
lières toutes les fciences auxquelles 
il voulut donner quelque applica- 
tion ; il fît principalement beaucoup 
de progrès dans la Philofophie , dans 
la Poëfie , & dans la connoiffance 
des meilleurs Auteurs de TAntiquité^ 
Grecs & Latins. Mais il paroît qu'il 
ne tarda pas à facrifier Taffidiiité que 
demande Tétude pour y réuffir , à 
Famour de l'indépendance & de la 
liberté ,.& que plus fenfiblè au plai- 
ûr qu'à la gloire , il préféra à tout ce 
qui pouvoit le contraindre , les dou- 
ceurs d'une vie libre & nonchalante. 
Ses ftances à M. Moreau , &fa lettre- 
en profe au même , écrites de S. La- 
zareà rage dé lo ans , prouvent qu'il 
a été quelque tems dans cette maî- 
fon. Etoit-ce volontairement ou de 
force ? S*il ne s'exprime pas , félon 
moi , affet' clairement pour le déci- 
der 5 il me femble au moins qu'il in- 
finue que cette retraite n'étoit pas de 
fism choix , puisqu'il dit que la drf- 
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crlption qu'il envoyé de ce lieu à M. ■ 



Moreau , il Ta compofée pour Vexci- Cl audi- 
t€r à comjfojjioiu Quoique fon pere^*'**^^"**' 
l^aimât beaucoup, voyant qu'il etoit ^"^"""^ y 
peu attache aux biens & aux nchel- chapèllb* 
fes , & qu'il étoit d'ailleurs incapa- i^85. 
ble de gouverner fon bien , il fe 
contenta de lui laiffer une penfîon 
viagère de huit mille livres. 

Il y a lieu de croire que lorfqu'il 
partit pour Tltalie vers 1651, il I em- 
mena avec lui , ou même qu'il l'avoit 
fait partir dès 1650. Il eft certain que^ 
Chapelle a fait ce voyage ; il en parle' 
dans quelques-unes de fes Poëfies- 
qui n'ont point été imprimées ; il y 
iniinue même que par une trop gran- 
de liberté d'èfpritjil manqua de s'at- 
tirer l'attention V & peut-être auflî' 
Panimadverfion du Tribunal deTl^- 
quifition ,. & qu'il brula par cette 
raffon diverfes Pbëfies trop libres 
qui lui étoient échapées. 

De retour en France , & content^ 
du revenu que fon père lui a voit laif. 
fé , il fui vit fans aucune gêne fon> 
penchant naturel., & fe lairfa entraî-»- 
ner à tous lès plaifirs quileflattoient;. 
Mais comme il avoit beaucoup dé- 
goût , des connoiiTanccs peu com-^ 

L vjj 
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5 munes , & de grands agrémens danr 
Claude l'efprit , il flit également recherché 
Emmanuel p^j-j^j Ecrivains les plus diftingués , 
suRNOMMi & P^^ les perfonnes du premier rang. 
Ghapille. Non feulement il étoit ami de Molie- 
.1^8/^. re , comme on Ta dît , il Tétoit en- 
core de Racine 8t de Dtforéàux. Ces 
Îjrands hommes le conuiltoiènt fur 
éurs Ouvrages , & ils fuivoient vo- 
lontiers fes décifions. On a même dît 
3u'il avoit beaucoup aidé Molière 
ans fes Comédies, Maïs ce fait eft 
nié dans le Bolœana. Il eA bien vrai , 
dit M. de Lofme de Monchenai , Au- 
teur de ce Recueil , que dans la Co- 
médie des Fâcheux , Molière étant 
preffé par le Roi , eut recours à Cha* 
pelle pour lui faire la fcéhe de Cariti- 
dés ; maïs on ajoute que MoKere II 
trouva fi froide , qu'il n'en conferva 
pas un feul mot« Ces quatre amis 
s'aflembloiènt plufieurs fois la fe- 
maine , dans un appartement que Ml 
Defpréaux avoit loué exprès ; ils y 
difcouroiént librement fur leurs Ou- 
vrages , ou fur queKjue point de Lit- 
térature , & Ton juge bien que l'éru- 
dition , les grâces & Tes faillies d'ef* 
prit affaifonnoient ces entretiens, qui 
durèrent ainfî quelque tems. La Eon- 
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taine , Fiiretiere & quelques autres 
étoient auffi de leiirfociété , & quel- Claude- 
quefois ils fe réuniffoient chez un fa- JjJj^J^J^'j,"'; 
meux Traiteur , oîi ils faifoient alors guRNOMMi 
defréquens repas , ou ailleurs. D'in- chapelle. 
génieufes plailanteries égay oient ces 16^6. 
repas , & les fautes étoient févére- ^^/S!^'/^*' 
ment punies. LePoëmede la Pucelle p. 74-75- 
de CHapelaîn étoitfur une table , & 
en régloit le noriîbre de vers que de- 
voît lire le coupable , fur la qualité 
de fa faute. Elle étoit fort graves 
quand il étoit condamné à en lire 10 - 
vers ,^& TArrêt qui condamnoit à lire 
la page entière ,,étoit l!arrêt de mort. 
Plufièurs traits de la Comédie, des 
Plaideurs , dont ChapeHe fournit fa 
part , furent le fruit de ces repas. 
Dans une autre occafion , Mi Racine 
parlant de fa Tragédie de Bérénice , i^»^» ^ 9^^^ 
& voyant que Chapelle ne la louoit 
ni ne la.critiquoit, pendant que Def- 
préaux & les autres, difoient librer 
ment leurs avis ,,. Je preffa vivement 
de fe déclarer, ^voue^-^moi en ami , 
lui dit-il ^ votre fentiment* Quepenfe:^ 
yous de Bérénice Ce que f en penfe ? re- 
pondit Chapelle^, Marion pleure y Ma-- 
non crie , Marion veut qu*on la marit^. 

êette faillie , qui a été attribuée malr- 
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à-propos à d'autres , fit quelque pelne^ 
Claude- à Racine , fans lui rien faire perdre 
Emmanuel ^ç la Confiance qii% avoit en foû 

LUILLIIR , . ^ 

aURNOMMÉ *^^'* \ 

€hai>eli>e^ Celiiî-ci étoit aumavec Rloliere^ 

16 Hé, Defpréaux & quelques autres de ce 

fkmeux fouper fait à Auteuilv, qui fe^ 

termina par un événement , lequel 

quoiquepeu croyable , eft très-véri- 

H»*.p,-M9. table; Le vin ayant jette tous les con- 
vives dans la morale la plus férieufe, 
leurs réflexions fur les miferes de II 
vie , & fur cette maxime des anciens, 
que le premier bûnheureji de m point 
naître y & le fécond de mourir promftt^ 
ment , leur fit prendre l'extravagante 
ïéfolution d'aller fur le champ le jet- 
fer dans la rivière. Ils y alloient, & 
ellen'étoit pas loin. Encore quelques 
inftans , & la folie étoit confommée. 
Mais Molière leur ayant repréfenté- 
C|u'une fi belle a6Hon ne devoit pas 
être enfevelie dans les ténèbres , & 
qu'elle méritoit d'être faite en plein 
jour , ils s'arrêtèrent ,.& fe dirent en 
fe regardant les uns les autres ; lU 
Tmfon% à.quoi Chapelle ajouta : Oui y 
MeJJîeurs , . ru nous noyons que demain 
matin ; & en attendant ^ allons bain U 
wi. qui nous rejle... On fent bien queie* 
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jbiir fiiivant changea leurs idées. 

Cette paffion pour le vin étoit do* Claude- 
minante chez Chapelle , & fes amis ^****anuil 
fui en faifoientde continuelles répri- jJ^j^^oMMi 
mandes 9 qui étoient toujours inuti-x^HAPiLLK.. 
les. M. Defpréaux le rencontrant un i6Z4» 
jotir dans là rue , lui en yoiilut par- 
ler. Chapelle lui répondit r J^ai réfalu ^^^' P» 5î- 
de m^en- corriger ;.je fins la vérité de vos 
raiforts : pour achtvtr de me perfuader ,, 
entrons ici yvousmcparlere^ plus à votrt. 
aift. Il le fit entrer dans un Cabaret,, 
& demanda une bouteille qui flit fui- 
-vie d'une autre; Defpréaux en s'ani- 
mant dansfon difcours contre la paf- 
iion du vin , bu voit avec lui , jufqu'â 
ce qu'enfin le Prédicateur & le nou- 
veau Converti s'enyvrérent. 

Tai dit que les perfonncs du pre- 
mier rang ne recherchoient pas 
moins que les plus beaux efprits la- 
compagnie & même l'amitié de Cha- 
pelle. On compte panni ces perfon- 
nes le grand Condé , les. Diics de: 
Vendôme & de Sully , les Marquis 
dp Vardes & d'Effiat , la DuchefTede: 
Bouillon 9,1e Duc de Nevers , & plu» 
fieurs autres Seigneurs. Chapelle au-» 
roit pu tirer de grands avantages de: 
cette fociété ^. & il y en eut plufieucs» 



!► 
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qui lui propoférent des emplois dit 
Claupe- tingués , des places lucratives & ho- 
tui^uBR*'^ norables. Maïs il rcfufa tout., p» 
«urnommI ^'^PP^^h^^^^^^^ donner atteinte à 
Chapelle, fa-liberté ^.& qu'on ne le tirât de cet- 
16S6. te vie fans- contrainte ^ dont il fai- 
Tit. diiTiii. foit fon capital. Entre divers exem- 
^aro^Ffanç. pj^^ qu'on pourroit en rapporter , 
en voici un qui paroît fingulier. 
. Henri- Albert, Duc de Briffac,vou^ 
lant aller pailer quelque tèms dans 
fes terres en Anjou, &^ y avoir une 
compagnie qui lui fût agréable , pria 
Chapelle d'être de la partie. La pro- 
pofition ne hii phit'pas ,. pluiîeurs de 
fès amis le blâmèrent de fon indiffé- 
rence , & lui firent tant dlnftanccs 
qu'il fe rendît enfin. Le Duc très-fa- 
tisfait partit avec joie : le quatrième 
jour on arriva à Angers ; Chapelle , 
du confentement.dii.Duc y. aÛa dî- 
ner chez un Chanoine qu'il avoit 
' connu autrefois à Paris ; il ienivit bien 
reçu , & l'on tint table jufqvi'à la 
miit. Le lendemain , ,1e Duc étant 
prêt de continuer fon voyage > Cha* 
pelle lui>dit qu'il ne^pouvoit le fui- 
vre , parce qu'il avoit lu dans un 
vieux Plutarquc qu'il avoit trouvé 
ta veille . chez: fon Chanoine ^ que 
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fuî fuit les Grands , ferf a/Êmt. Le 
Duc lui protefla en vain qu'il ne le Claude-^ 
regardoit que comme fon ami , & Emmanuii^ 
qirilferoit abfolument le maître chez ^"^^"^^/ 

i* . M j * %9 f r SURNOMME- 

lui ; il n en put tirer d autre reponle, chapelle.» 
linon que la maxime qu'il venoit d'aï- 1 6k^6^ 
léguer étoit de Plutarque y & que cet 
Ecrivain parloit jufte & avoit raifon; 
il quitta aînfi M. de BriiTac , & 
revint à Paris» Il avoit eu quelque 
tems un appartement dans rHôtel 
de M. Pelletier de Souzy , qui avoit 
beaucoup de goût & d'efprit , & il 
alloit quandil lui plaifoit au Château 
de Chilly ^ appartenant alors à \L le 
Marquis d'Effiat , & il y reftoit au- 
tant qu'il le vouloit. Mais tout cela 
le touchoit afTez peu , & il aima 
mieux faire bâtir à Chilly même une 
petite maifon pour y fuivre fon pro- 
pre goût avec encore plus de liberté. 
Quand il n'étoit point feul , il fe plai- 
foit à vivre avec fes égaux 3^& même 
quelquefois avec des gens fort au*- 
deffousde lui, pourvu qu'il leur trou- 
vât un air aifé & naturel , & quelque 
jufteffe de raifonnement , félon leur 
état. Alors il oublioit les premières 
perfonnes même de la Cour , & les 
paroles qu'il leur avoit données de 




fe trou'^T avec elles à quelque part»? 
Claude- Je plaiiîr OU de table. En voici un 
J;^;^^!'^"^" tï-ait , que M. Titon du TiUet rap- 
&uRNOMMi porte dans fon PamaJJc François. 
Chapelle. Chapelle étant à Fontainebleau ^ 
»<*^» le grand Prince de Cohdé Tinvita à 
fouper , & lui marqua le jour. Cha- 
pelle promit de fe rendre à cette ho- 
norable invitation: mais le jour mê- 
me oîi il devoit fe trouver chez le 
Prince , étant allé fe promener du 
côté du Mail ^ il s'arrêta à vdir jouer 
â la boulle quelques Maîtres d*Hôtel 
& Officiers de Seigneurs de la Coiu*» 
L*attention qu'il prétoit à leur jeu fiit 
' remarquée ; on le pria de juger d'un 
coup qui étoit fnjet à conteftation ; il 
décida le différend, & la partie étant 
finie , les joueurs l'invitèrent de ve- 
nir manger fa part de dix: écus qu'il 
y avoit de gain deftiné à un fouper 
dans un tel cabaret. Il accepta l'of- 
fre , & refta 7 à S heures à table , au 
grand contentement de toute la com- 
pagnie y qui ne pouvoît fe lafTer de 
Tentendre. Il ne fe refFouvînt que le 
fendemain de la parole qu'il avoit 
donnée au Prince ; M. de Condé lui 
fit quelques reproches^ Chapelle pour 
toute excufe conta fon aventure ^ & 



Françoise. m 

4rerfnîna ainfi fon récit : En yériti y 
Manfeigntur^ c*éioUnt de bonnes gens & Cl avive- 
hien aifis à vivre « que ceux qui mont ^****^nuei» 
donne ce fouper. surnommé 

II ne parloit pas toujours dtin ton cha? elle. 
£ modéré , même en jMréfence des U8^. 
Grands. Un jour qu'il étoît à table ***["; ^'^•^ 
chez un de fes amis à Paris » un Sei- ' ^* ' 
gneur qui revenoit de }a Cour , arri* 
va au milieu du repas y Se prit brui^ 
€[uement fa place auprès de Chapel* 
:ie , quHl ierrott un peu. Ce Seigneur 
après avoir débité quelques nouvel» 
les , s'avifa de parler des Poètes qui 
avoient ^ dit-it , la bardieâe de faure 
des chanibns contre des perfonnes 
de condition ^ & à)outa ^ que s'il les 
. connoîflbit ^ il leur dotmeroit votoo** 
tiers txy coups de canne. Chapelle 
impatienté de fes difcours ^ & de 
n*être pas à fon aife à table , fe levé ^ 
& dit au Seigneur en présentant le 
Aos\frapp€^ & vM-^t^en. Celui-ci éton- 
tié du ton dont Chapelle avoit pro- 
noncé ces paroles , en fentit la force, 
lui fit beaùcoup.d'honnêtetés , & le 
prefla moins. Une autre fois, dînant 
en nombreufe con^agme chez le 
Marquis de MarfîUy , dont le Page 
jpour tout domeikique fervoit àhoire^ 



Claude- 
Emmanuel 

LUILUER. 9 

surnommÎ 
Chapelle. 
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qui eft peut-être de fa première joh 

nèfle. 

Oui * Morcau , ma fafoii de Wvrp 
Cft éè voûr peu d'honnêtes ^kh» ^ 
Ct pmt Pieu qu*iliiie dâivté 
Sui-cout èc Meâicurs mes 



Ce que j*ai foufert avec eux » 
Surpaie mf me la foofiîance ^ 
De ce] ui qat p^r & conftiàee » 
^ 0aiisi*£cricatteftiifiunad; 

Hélas ! ce fa^e mîfèrable 
ïCem jamais afTaire qu^au diable 
Qui le mît nud fUr le fumier* 

Po^r voûr.fa p«uence:emkfie9* 

U fallûit que. Jpb éûf a^i^ 
' AiuE deux fceurs de M. LuiUier. 

Chapelle paffa tine partie des der- 
;nîeres années de fa viCrdans fa mai- 
fon de CÈilIy j mais il mourut, à, Pâ- 
tis aii mois de Septembre i$8$ J âgé 
'd'environ 70 ans. 
Tré£, dtt Quoiqu'il fîit naturellement pa- 
Fc:. de u rcfîeux ^ il n'a pas laifle que de nous 
^ ■ donner d 'excellentes preuves de la 
'beauté & de la délicatcfle defonef- 
' prit dans quelques pièces en vers & 
en profe qui nous font reliées de lui. 
Il a voit fur-tout un talent particulier 
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êi faire des vers d'un tour aîfé & na- 
turel , témoin ceiL^-ci qu'il fit fur le Claude- 
champ. Emmanuil 

Tout boa btbittnc du Mmi^s , SU&NOmms 

Fait àts ?crs qui ne coûtent gu ère Chapïll^, 

Pour moic'cft akifi que j*cn ûât , *^ *^* 

Et û je les vouiois mieux faire p 
Je les fetgi$ biçn ph» mauvaii* '^ 

L'amour & le vîn étoîent fon Apol- 
lon , comme M. de Voltaire le lui 
■fait dire dans fa lettre i TAbbé de 
Chaulieu. C'étoit eux qui Tinfpi- 
xoient 9 félon le même. 

Pour chanter toujours ûu ta. Lire 
C€s vers aifét , ces v«rs coulaiis » 
De la nsiturc hcoreaz eniBins , 
Oh r Art ne trouve rien à éiiç» 

Emporté par le feu de fon génie , il 
fe mettoit quelauefois au-defTus des 
régies. Mais les beautés vives & ori- 
ginales , tant de fes vers qtie de fa 
profe y obtiennent aifément grâce 
pour ces petites négligences , qui 
d'ailleurs ne font pas fréquentes. Il 
excelloit en particulier à compofer 
des vers fur des rimes redoublées , 
c'eft-à-dire , fur deux feules rimes ^ 
l'une mafculine , l'autre féminine 
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dans chaque fiance , genre de Poëfic 
-Claude- ^gglçn^çj^j difficile & harmonieufe, 

tuiLLiM^^ ^*^^ ^^^ ^^ regarder comme vu 

suRNOMMi excellent modèle. Les vers de cette 

«Chapzllt. efpéce qu'il fit à la louange du Roi| 

x6t6. qui partoit pour TArmée > lui valu- 

Cfcwf M7* ^^^^ ^^^ gratification de Sa Majeflé, 

Tout de monde connoît fbn ingé- 
nieux V<>y0g^ en profe & en v«rs,*qm 
avec fon nom porte auffi celui de 
François le Coign^ix de Bachau- 
mont , fon ami y qui n'y a > dit-on , eu 
qiie très-peù ou point de part, M. 
Defpréaux parlant de cet écrit , di- 
foit quec*étoit une pièce excellente, 
& M. de Voltaire , dans fa lettre en 

Î)rofe & en. vers à l'Abbé de Chaa-- 
ieu y le caraâérife ainfi z 

Chapelle vim ; à fon approche 
Je fentis un trafifport foudain^ 
Car- il avoit fa lire «n main , 
EtfonQa0eridi.<ians£i poche-: 
Il s^appuyoit far Bachaumont « 
Qui lui fervoic de compagnon 
Dans le récit de ce voyage « 
Qui du plus charmant baâinage 
Fut la plus charmante leçon. 

C^eft en efFet un chef-d'œuvre dans 
ce genre d'écrire > & toutes les per- 

fonnes 
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fonnes d*efprit & de boff goût ne le — 
confidérentpasautrenftnt. Cevoya- Clauoe- 
ge fi agréablement décrit étoit réel ?î*f ^^"Z'' 
«n loi. Mais en quelle année tut-il^uj^^Q^i^i 
fait? l'Auteur ne le dit point. On chapelle. 
croit que ce fut en 1655 ; & cette i^^stf. 
conjeâure eft fondée fur ce que nos 
voyageurs étant à Blois , demandè- 
rent des nouvelles de la mort de M. 
de Chauvigny , Baron de Blot , qui 
étoit attaché à Gallon Duc d'Or- 
léans , comme d'un fait tout récent. 
Or félon la Gazette , ou la Mufe hif- 
t crique de Loret , ( livre 6. lettré 
' 1 1 . ) ce Baron fi connu par fes chan- 
fons fatyrîques , & par d'ai^tres poë- 
•fics , dont la très-grande partie n'a 
point été imprimée , & ne pourroit 
l'être décemment , mourut à Blois 
vers le mois de Mars 165 5. Loret en 
parlé en effet ainfi dans la Gazette 
iiu 13 duditmois: 

3I0C »'fernceiir dudit Gafton > 
A femi r«ffort de Clotoh , 
Qui par un procédé barbar« 
KMpargne non plus Phomme rare , 
Que le moindre lourdaur«qui n'eft , 
le plus fou vent» qu^un |;ros benêt. 
Je ne fçais i^il eÛ dans la gloire , 
Dans lea Limbes ou dans le Purgatoire « 

fomtxrm. K 
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( Il vaut iwuïf juger Men qvc mal ) : 
Claude- Wai$ af^wr^iojovwl, 

Em M ANU EL p,y^ ^^j^ gén^rcw , fe wc & hri«c . 

LUILLILR j ^, . .-. o ri 

'• p une humcuf libre ce non eiclave > 

SURNOMME ^ ^ ^ „ ^ . 

Chapelle. ^^ ^°" ^'^ ^ ^^^?"' P°"^'^> 

j^o^ Et faire des vers imprc^iu , 

On ftc({uicrt un rang honorable 

Daps le RoiyauflM pcrdwabk ; 

1« v^b bieni^cs gens atiQJOurd^hiii 9 

Qui fiemeot a^4dfi9liv ^ M« 

iç n'ai poiat parlé de ce Chanfon- 
nier » parce que , comiîie je vieas de 
le dire , il n'y a prefqtie rie» de hii 
^ui foit imprimé , & que le pw q» 
yen ai vu nianuftrit «e mérite , felofl 
.moi , que d*iètre eafeveU d?os ks t^ 
^nébre^- Le CardijxalMaz^riajfat^ 
-de fes chanfans , Tavoit attiré à fofl 
parti^ce qui le fît renvoyer par Çrf 
ton de Fraoce qu'il chaafoaM à fe 
tQur dans des termes iiidécew ; mais 
n'étant pas payé de la penfioa dont 
le Cardinal lui avoit donné le bre- 
vet , il recpaimeiftça à lancer contre 
luifes chanfonsfatyriqwes, & rentra 
dans les bonnes grâces dé Mon- 
sieur. 

Je reviens au voyage de Chapelle- 
On en à fait \m grand aomlwe. à'èSsr 
tîon§,i dès. i^éj.. Qaiuidaiwa pl^^^ 
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dans le t. i . du Recueil de quelques piè- 
ces nouvelles & Galantes , tant en proje Cl au d'e- . 
qu^en vers , qui parut cette armée in- Emmahuel 
IX, Richcletrainftrç en grande par- ^H'''''''' ? 
tie dans le tome^ r- des Lettres dir chapells 
verfes qu'il prit foin de recueillir & kjs^. 
de piÀlien Dans une aut^e édition «.^""f ^'^ 
de ce voyage, ITEditeur ou le Li- p.^'a/ô] 
braire s*étant avifé de joindre à ce 
voyage les Amours de Catulle , de Mr 
de la ChapeUe de r Académie Fran^ 
çoîfe , FAbbé de Chaulieu fit cette 
.Epigramme : 

DÉn; cette édition airatette r 
Ce <^ pour rok t^altfsnbiqueir ^ 

Entre CkapdU 8l La ChapdU , 
Lis leurs vers , & dans- le mojnettc 
Ttt verras que celui qui ii mauflademenc 

. Fit parler CatuUe & Leftie , ^ 

K'eft pa« cet aiinàb^e génir , 
Qui fit ce royale diarmeiic « 
M2Îr qtKlf tt^iHl de CAiCadâmir. 

Le fed reprocbe que I;'<m ait fait ài 
f^ AàteTO de ce voyage , c^eft que fort 
génie fatyrique & badin Ta qnelqiTe^ 
> &!b ei^portétrop loin. Ce qu'il y diC 
de d'Afibucy en eft un exempte. Ce^ 
lui*ci en fut vivement piqué ^ & je- 

Kij 
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^' ne crois pas qu'il eût tort- Mais il rc- 
Ci.Aui>£j pondit lui^'inême avec trop d'aigrexir, 
LuiLLiER^^^^*^ dans fcs aventures y foit dans fes 
fcÇRNOMMi Poëfies, & en particulier dans cette 
Chapelub. ample Apologie en profe & en vers, 
168^. ^ qu'il fit à Rome en 166 5, qu'il adrefla 
h Chapelle même , & qui fait partie 
du 2. volume de {qs Jlveruur^s^ On 
peut voir ce que j'en ai dit ci-devant 
qn parlant de d'Aflbucy. Celui-ci re- 
proche , avec raifoil , ce femble , à 
^ Chapelle de ce qu'après avoir com- 

pofé en divers tems des vers à îbn 
honneur , il l'avoit fi cruellement 
maltraité dans fon voyage , & ilirtout 
de ce qu^il y avoit autorifé , atitant 
qu'il étoit en lui , des calomnies dont 
il lui eût été aiféde connoîtrela faut 
fêté , & des faits deshonôrans qui 
n'a voient point de réalité. 

Je ne connois au refte de vers faits 
par Chapellç à la louange de d'Aflbu- 
cy que ceux qu'il compofa pour fon 
portrait , & qui.reffemblent encore 
|Jlus à une ironie qu'à un éloge fé- 
rieux , & une courte Epître en vers f 
que d' AfiToucy a fait imprimer à la 
têf e de fes Poefics, & Lettres , & qui 
eft tn effet toute. à la louange de ce-" 
Uû à qui elle efi: ^dreiTée, . 
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Quoique Chapelle ne foit guéreS ^ 

connu comme Auteur , que par fon Claode- 
voyage, oft lit encore avec quelque r„ ,,,,i 
plamr les autres poefies , hialçre la suRï^oMMi 
critique ^i^en faifoit M. Defprcaiix , CHAPELir. 
qui, au rapport de T Auteur du Bo^ ^^^^* 
laana , les trouvoit informes , nëgli- 

ÊëeS) & tombant fouvent dans le 
a5 , témoin , ajpute-t-on , fes Stan- 
ces fur une éclipft , où il finit par ce 
quolibet , Gan te pot 0,11 noir^ & fait 
venir comme par machines , Jufie-^ 
Lipfe / afin de trouver ime rime à 
iclipfe. Ces diverfes poëfics de Cha* 
pelle font 5 outre celles que j*ai déjà 
citées 9 1 ^Ode à Carri , «ne Lettre écr'^ 
de la Campagne à M* de Molière , une 
autre au Marquis de Jonfdc , dès vers 
contre Vufage des rideaux^ une tetirt à ^ 

fk Mcdtrejje ^n lui envoyant un pâte ^ 
une autre à MM. de Nantouillet & de 
S er celles , & une Epigramme de deux 
vers à Philis. On lui doit déplus 
qiielqitcs Rondeaux contre Benferade^ 
dont je parlerai à-Fafticle de celui- 
ci , trois Epîtres au Duc d^ Neters y 
{îiT deux rimes, imprimées dans le 
tomQ 1. de l'édition des Œuvres de 
TAbbé de Chaulieu , faite en 1750 ; 
& Ton afifûré que pluikurs perfonnes 

Kuj 
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confervent encore du même qucl- 

Claude- q^es Ch^nfons Bachiquc$ & GaianîiS^ 

LmS'' ^^' ^^ y * » ^i^^ y l>eau<;oiip de déaca- 
suRNomJ ^^%' Jf ^^ doute pomt que Châpeik 
Chapeliï. n'îàit réuflî dans^ ce genre de Poëfie; 
1^8^. & cVft peut-être par là principale- 
ment que TAbbé de Chaulieu l'efe- 
moit , qu'il parle de lui comme de 
fon Maître , & qu'il le place au m- 
lieu de Catulle ,d*Ovide, Stde quel- 
ques autres Poètes ^lû ont eu k mai- 
heureu:^ talent de bien traiter des ù^ 
jets qui ne plâifent qu'aux ' voîup^ 
tueiix. 

ChAjMlle M milita é*6Uii , et MtliN ^ul m Vp^t 
/art 4fcWm(er TortlUc A^d^Mftuftr r«fpfit 

Œuvrci de Et aiflcuTS : 

Chuu). édit. 

de 17 jo.t, s. Cba^k par majbcur rewonirt dana Ant r r 

S^m fiât mfeAer ma jwneiïc 
. D(» ce poifon iSical qui cotile ctu ^ermefl^ t 

Ct fkche I9 mal quTil nous faie , 
^ En pJoagtçiH Vamaur ft^i^ en une douce y? reflt. 
Cet eCprk d^Ucac » çoarum^ moi ii)>«f tm » 

JIgnuc le tab9c âr le vin » 
^ ^rapprît fans rabot & fans lime 

L'art (Ta^traper facilement » 

Sans être efctave de ta rime f 

Cà to»r 3tiÇé j cet enjouement » 

Qui £eul pf it^ûre If ÛBbUmc. 
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FkAKÇOISDEÈÊAt/rttLIERS, ^''^'^^^ 
Dvc DE Saint Aîgnaï^. vâtifeks ; 

t)06 ï>É i. 

M. Titon dti Tillet iit en parlant Ai<^i*a«* 
de ChdpclU^ dont on vient de lire ^^•t. 
Tartide , <|t^n a de lui une Ëpitrê à 
François de BeauvilHers , Duc de 
Samt Aignan : ;e ne la connois pas. 
J^en ai vu une du PercLe Moiflfi 5 J^- 
fuite 9 qui nomme ce Seigneur , Tit.duTm. 

FAfn* Ff» 
Honneur ëe 1« Cmir dè^^c lemi , . ^ Lettre 13. 

Wud^l«deibr»*eipiîdttf, MoUie'* *"* 

Ami de Mftri ft de Minerve» 

C*eft qu'en effet ce Seîgneuf s'eft 
également difiingué dans les armes 
& dans les Lettres. S^s titres de Pair 
de France , de Chevalier des Ordres 
du Roi , de premierGentilhomme de 
/a Chambre , de Lieutenant Général 
de fes Armées , & de Gouverneur 
du Havre de Grâce , ne furent point 
im obftacle à la familiarité au'il vou- 
lut contraâer avec les Mules, ni à 
la Cour qu'il leur fît prefque toute 
fa vie. Peu de gens , môme dans le Hiftôîre &t 
grand loifir d'une vie privée , ont ^'Acad. Fr. 
plus marqué de goût qiie lui pour ^auv*. *^^ 

Kiv 
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• les Arts qui vont à orner refprlt. 
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ïRANçGis M Mais en s'attachant à ce que les 
s>\ Beau- >, Mufes ont de fleuri , dît M. TAbbe 
TiLLiiRs , ^ d'OIivet , il eut grand foin aufli de 

Duc DE S, ^ r V * fi 

AzGMAN. ^* ^^ P^^ toucher à ce qu elles pcu- 

1687. » vent avoir d^épineux. Il ne rem- 

ram. Fr. » potta de leur commerce que ce qui 

p. 4iy , 410. » pouvoit contribuer à i^fpandre dans 

» fa manière de penfer , d'agir , & 

H d'écrire , cette galanterie fine & 

» ingénieuie , qui eu comme la fieut 

» de la politeffc »• 

Jaloux des titres gui décorent un 

homme de Lettres , il fouhaita d'cn^ 

trer dans l'Académie Françoife 9 & 

il y fut reçu le 8 Juillet 1663. I^ ^^' 

cepta une pareille place dans celle 

des Ricovrati de Padoue , & dans une 

Académie de Phyfioue qui fe forma 

en i66z. à Caën,iou^ les aufpice$ 

Muet, Cùm- de M. Huet , depuis Evêque d'Avran» 

^T^ ^ ches. Il demanda lui-même à M* Huet 

^«m. livTt d'être un des membres de cette nou- 

p. »»»» velle Société , & il le demanda avec 

înftance. En 1669. il procura Téta- 

bUflement de l'Académie d'Arles , 

2ui a cela de fingulier, qu'elle ne 
oit être compofee que de Gentils- 
hommes. Il fit plus. Car fçachant que 
dans la ville de Caën , on couronne 
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tous les ans une pièce de Poëfie 
> l'honneur de la fainte Vierge , il François 

concourut pour le prix en i éôy, danà ^^ Be au - 
' h vue de ranimer ces fortes d'exer* T"^!*/ c*^ 
' cices , & de leur attirer un nouvel ^icnan. 
' éclat , en faifant voir qu'un Seigneur i e 87? 
' de fon rang étoit frappé de la gloire 
' qu'on y acquiert. Il ftit viâorieux, & 
\ tous les Poètes de Normandie applath- 
' dirent à fon trioâiphe , ceux mêmes 
• -qui avolent été fes rivaux fans le 

tçavoir ,.& il'y eut la même année 
I .un voli^me de . pièces publiées à fa 
t louange , tant en Latin qu'ai- Fran^ 
s çdis^' Il étoit éa relation avec Iles 
[ plus beaux efprits & les plus polîs du 
1 -Royaume, Scarron, Voiture^ Cài> 
I veille y RacSne , & beaiacoup d'au* 
li très ; & la plupart l!c»it célébré.pat 
i ieurs éctîtf'. Madame des HouUeres 
t Im . adrefla plufieur»: de fes Poëfles. ; 
i M*' de Grille d'Eftbiiblan v Marquis 
^ de Robias^ lui a dédié fts Lettre^ 
\ icTUts pendaki fàn voyage d'hatU- es 
1 669 ; combien d'autres lui ont rendu 
I ie même hommage ! Le SieûrGuyon^ 
! 'iiet.de Vertron en parle dansxes ter- 
! ones:: ; ' ' . ". z.j\ . •' nv>. • •'"'>- .' 
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FÙO ^Ariet.Yaèmf oontftoifititwcinift 

vf..?A'' VâA>U> de Mandiez , d^s fon !«• 

t>vç D« ^. ncmbnmtnB aAmeurs y m attîiDW 

AiGftiAN^ i^rte pièce de Théator^ intitulée iw 

l^^?* ébmaim.Si M. FAbbé d'OUvet dit 

tfu41 y «ut ea cfiitunc Tragi-Ccaai 

eie fous ce titre , impriinéc fans o(»! 

^ ^^Ai;ï^«itr en 1657* Les Ecrivains de 

rHiAci» dm Théâftré François sela 

l!ioffiflB.e0t point ; ils ne parknt <f8( 

de la Traigi^Cojnédi^ de Mradamaatiy 

du Sieur de }a Caljprenéde ^ qui é 

à^ iiy6u . : . ^ 

ÏLeofkpx^^ & qualité de preaaer 
GeotilbomiTiededa lAajeôé , e'étoit 
à M« de Saint Aigoan à diriger qdàf 
«ne Fête ^ Spe&acle , Ballet ^ Canm^ 
lel ,. &c* à pcsne a voilsii Pt ç» les or- 
ére&immédiatsL du Rot , mt daas ai 
^nemenl il: conceiroit fôdéc d'ai 
^fâacleimgûi^ue y *û en ti açoit k 
plan'^ il cfidieip«)feit lin^ r partît d0 
«écifs ; & ^land .% Ma^eâ^ [ëi^ 
]M^»t ies per&Monagea ^ ' eibe lui f^ 
aiettotir dh» cboifir tou^caurs k )te 
«nrres de -diâkife^. £baiusi% JNokSts J^tliùê^ 
jioiicre,<d. chantée^ Fête donnée â Verfailks» 

^ci7j9.t. 3. ,(j^^g^,à'I*^u4Jie^ileHtbe»Mw^i^ 

part^ €»]tki£ut.<.dÀr^.i 
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Les combats que j'ai ùàts en Tifle dangeiedc , "TkancqÎs 
Quand de tant de gueitietSi je dem«UT» vain^ucuTy '^c fi^ aitI 

Suivis d*une épreuve anaoureufe ^ VI LUEXS 

Ont ûgnalé ma force audl bisa que mon cotur* Due DE S» 

La vigireur qui fait mon eftiiiie » Aiqnanà 

Soit qu*eHe embraie utï parti légitime \^ 1 6 87* • 

Ou qa*enc vfonnè à s^éckappcr ^ 
Fast dire pour ma gloir* tfitxéeiix kout9 dfU tetre» 

Qii'oa D'ca voit pomc en waw faUta , 

Ni plus fouventRÎ mîaiM frapp«c» 

Pour Fordinaire le fiijet de ces Fê- 
tes galantes étoit tiré de nos vLôux 
Romans , dqnt ii fçavoit imiter ]uC* 
quVi ûyie , como^e nous le voyons 
par quelques-unes de ùs lettres inv 
primées avec celles d« Vpîture. Il fut 
âuâSL un des Commandans du Car- 
roufel qui fot donné en 1 1^8 5^ , à la. 
fête duquel étoit M. le JDauphin. 

Q^uant à fcs poefîes ydit Ni. Vàhhé^ 
d"ORvet ^ îepeu qu 11 an a lalfljS far- 
tir de /on C?a5infit , ^ montre çi!i$ 
poflëdoît les régies da Tart^ conwnè 
<f eux (|ui en font leur principal objet ;,; 
itiais ^ue par un© fineffe de Tart mô^ 
jiie 9 il Y répaadott de ces né^UgèiV' 
ces méditée^ ^ ^£ donnent lieu dk; 
«rlroire ^u'^on a'aa a isut que ix>n.a|f^U2>^ 
fement. Tajoute que fi Ida prenait î»;, 
peÎPé de ramaÎTi^ les lettres Ôc toutes 
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lesT pièces que Ton a de fa façon, itn- 
ïRANçois primées dans les volumes du Mér- 
DE Beau- ^^^^ ^^^^ les^CEuvres de Scarron, 
Duc DE s. d^ns celles de MadamedesHoulieres, 
AiGNAN. dans le Recueil des pièces Académi- 
1687. çues du Sieur de Vertron , & peut- 
tiwfr't^^ô' être, ailleurs , on en formeroit unaf- 
p» Î09, jio*. fez gros volume in-.i2. Je fuis même 
furpris qu'un projet femblable , & 
d'ailleurs fifacilc,ne'foit pas encore 
exécuté. On doit cette efpéce d'hom- 
mage à un Seigneur qui honora les 
beaux Arts , & qui répandit fes bieih 
faits & fes largeifes uir tous les Poè- 
tes defon tems. On connoît fa ReU- 
tîon en vers du voyage du Roi i Non' 
tes, du 1 de Septembre 1661, im* 
priniée en 1667. ^^^^ ^^ Recueil ii 
quelques pièces nouvelles & galantes ^ 
tant (n profe quen vers , t. i • p. 99» 
ftiivie d'une Réponfe anonyme faite 
àji nom des Damçs dt Fontainehlwu 
La Relation a ati moins 3 50 vers* 

• Ml de Sàîrit Aigh^n civoit porté Icî 
arines dès fa plus tendre jeuneffe. En 
,r63 5, il fe trouva à la retraite de 
Mayénce foirs le Cardinal de îa Va- 
lette. La même année , au combat Je 
Vaùdrfevange , oii fe Duc de Vaimar 
& le 'même Cardinal de la Valette 
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défirent cinq mille hommes , il fut 
blefle au vifage ; & Tannée fuivante îi^awçou 
il le fut à la cuiffe au fiége de Dole. ^^^^^^^^^ 
Il étoit à celui de Corbie lorfque cet- ^^^ ^^ s; 
te ville fut prife. Ilfignalaeficorefon aignan. 
courage en divcrfes occafions , & i^*7» 
principalement aux iiéges de Lan* 
dteci , de Maubeuge , de Chimai ^ . 
d'Iyoi, de Gra vélines en 1644, oii 
il feryit de Maréchal de Camp , & où 
il fut dangereufement blefTé. En 
.1 645 • il fe trouva au paflage de Gol- 
nie & à la prife du Fort de Linck. 
Sa Majeâéle fit Chevalier de fes Or- 
dres en 1661 ^ & érigea en Duché* 
Pairie fa terre de S. Aignan en Berrî» 

Ce Seigneur mourut le 16, Juin . 
1687» à l'âge de 8a ans. Ce fut un 
demi univerfel fur le Parnaffe, 8t 
chacun s'empreffa de }etter des fleurs 
îur fon tombeau. Je ne rapporterai 
^e cette Epitaphe que lui fit Mada- 
me Le Camus : 

Saint Aignan finit ane vk » 
Qui fut toujours i^honneurs & de plftifir» folvfe-r 
Msiis laiflbns fon éloge , il n>iv.a pas ^efois ^ 
., . Les filks 4e n^ân^rt 

Prci)dront f our loi le même foin f 
Qtt*9 par auttcfois p«iir >ciir gloire» 
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Le Père Bouhours a rapporté cette 



choUis j page xi^. Elle eil auffi dans 



Frahçois £pitaphe dans fon Recueil de vers 

1>E Beau- ^ - -'^ ^ . . _- . 

yiLLIERS , ' . w ^ 

bac DE s. le ParnaiTe François de M. Titondu 
AiQNAN. Tiilet. • 
?^»7. L. PETIT. 



Uzy. ^^ lîs dans le même Recueil du 
P. Bouhours (p. 261. ) un Madrigal 
d'un nommé Petit , pour rép^îdre à 
un autre de l'Abbé BofquiUon à Mlle 
de Scudery ,fur ce quelle avait dit au 
fiijet des vols quon avoit voulu faire 
ekei elUi Mais^cp^l eft ce MotcfieHr 
Petit ? Je n'en Içais rien : je traitve 

Recueil de rfans le Recnetl de Serci plufit 



p"^'» ^irs* P^^^^^ fignées de renom ; Ae^ Stances 
T. a . pag. à UM DemoiftUe tourmentée des vents 9 
;f ;,*^^ ' une Ode longue » affiw froèée fiir la 
T 3. p. 3^7* migraine d*une Elame, im Huitain 
J-5- P- *3 >cemre un Médifant , une Ballade fut 
FAmour , un Dialogue qui a le même 
objet 9 un Madrigal fur la moft rfé 
M. de Pizani à Madame de Ram- 
bouillet fa mère , un Sonner en bouts 
rfffvésy nn autre Sonnet galant, & 
une Ëlégîe oà le Poète fe phimt des 
rigueurs de fi» AnïatilljrsJ II y a 
auffi queiqnes ainres^piéf es* qiii pa- 
roifTent àsk laêittC ézm^v»ISé€ùeil que 
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} *ai déjà cité , de quelquts pièces nouvel- ' 



Us 6f galantes 9 imprimé en 1667, en ^' PtTir, 
a volumes in-iz. M. Titon du Tillet '^'^' 
attribue ces Poëfies au fçavant Pierre 
JpÉ/i/, ParifieH) Doûeur en Médecine^ 
Philofophe diftiogiié , célèbre par 
ion éruditioa ^trèsrboa Poète Latin ^ 
mon k Paris le 13 Péeômbre 1687. 
dans la 71» année de ion âge. Mais « 
l'ai peine à croire que ces Poëûes 
viejnoeat de lui. Petit ctoit wp Ecri- 
vain, grave % férieux > profond ; fe 
Aroit-il am¥j(é à ccmpofer des vc^s 
gatlaiMs , Ik d'autres fur des âi;cts fi 
peu convenables i ion caraâere & 
au geonre de fes études ï D'aiEteurs 
l'Ala^é NicaijTe j fui avoit été fos 
ami » Si^ fvii kmm&^ a hiSté^ (on éioj^ ^ 
M dit paA màm^ ç^'il fott jamais iorti 
4^ fa i^uoie aucua vers François. 
dM. BaiUet 9. qui Ta voit «uifi cosmu, 
Vi^iK fait pareitkitfemi aucune môv 
j49<%^ yuik & l^^utre ne le «oettent 
^u^au nomi^t^ 4e$ PoëMs iatins. 

£ik i^^^t on impiima i Rouen 
des I^(fmfrs fa^ifiêêM & mofauxy ou 
.Si'0(fffim g/ihMii en vers ^^ figpées X. 
/^4iîr» & <¥4«éef^ 4 M. le Duc de 
|((Qiifaii6eff> U'Auteui dtoit ^re enco- 
re dÂffi^dâlt dut celui do«t oa 91 iinoti- 



mé les Poëfies qui fe lifent dans le 
, L. PExrT. Recueil de Serci , & il différa (ure- 
*^ ^* ment de Pierre Petit, comme la Let- 
jMif. f68é. tre L. le défigne. Dans les Nouvdltî . 
F'"$. de la République des Lettres^ on dit 
que TAuteur de ces difcoiirs en vers 
^toit de Rouen, & Ton a raifon. Il 
s'appelloit Louk^ Sort père , Procu- 
reur à la Chambre des Comptes de 
Rouen , étoit fils d*un Gentîlhamtnc 
au beç-Corbin. Louis fot quelque 
tems Receveur général des Domai- 
nes & bois du Roi ; mais il quitta 
cette charge pour fe livrer entière- 
ment aux Belles-lettres* Il étoit anû 
particulier de Pierre Ccwneille , & il 
Alt l'Editeur de fes pièces de Théâ- 
ire, réimprimées à Rouen chez Lalle* 
.mant. Corneille ayant quitté Rouen^ 
M. Petit alla auffi à Paris , & il y fat 
très-affidu à l*Hôtel de Rambouillet^ 
où il fe fit aimer & eftimer. l^^s Ducs 
de Montauficr & de S. Aigfian eurent 
pour lui beaucoup de confidération. 
Le dernier fur-tout lui écrivoit fou- 
t vent , & le qualifioît de fon Confim 
€n Apollon. M. Petit étoit ï>areill^ 
ment en commerce Jde Lettres avec 
• quantité de Sçavans de îrrti fiécle ; en 
-particulier avec le Père Comniire, 
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sfuîte , grand Poëte Latin , qui lui a 
drefle le Poème intitulé, CicunsLuf- 
inia tùid hytme duamames 9 p. 136. 
u premier volume de l'édition de 
tarbou 1714. M. Petit cft mort à 
louen en 1 693 . âgé de 78 bu 79 aps, 
Je fiit inhumé à S. Eloy oît e(l le 
ombeau de fa famille. Il étoit grand 
>ncle de MM. |^etit de Captot , fa- 
nilie confidérée à Rouen , dont un 
eft ftâuellement Âvocit Général en 
la Chambre des Comptes. 

Les Satyres ^e Loins Petit font au 
nombre oe douze. La x. eft contre 
l'ambition , l'avidité des richeiTes^ 
& la volupté. Le but de la 1. eft de 
montrer qu'on ne fe corrige que bien, 
rarement des vicet d'habitude. La 
vie de la Cour eft IV^bjet de la 3, 
Dans la 4, le Poète commente cette 
maxime 9 U nomhn des fous ejl infink 
La Ç, eil en forme de Dialogue : 
l'intention du Poëte eft d'expofer 
quelle diâference on a coutume de 
remarquer entre les gens de néant 
qui deviennent richcs^ ^ & un homme 
de naiflance fage & content de la 
TBiédiocrité de fa fortune. La 6. atta- 
que vivement les gens d'Eglife , dont 
ks mœurs ne répondent point à leur 



L. Petit* 
xéSy. 



134 BlBLIOTHCQtJ£ 

profeâîon , & qui abufent des reve- 

L. Petit, nus qui ne leur font confiés que pour 
16^7^ les partager avec lé» indîgeiis* La 7. 
eft un Tableau de la mifere de rhoni- 
me» La 8. eUt encore un Dialogiie 
contre Us vieilles Coi/uatiS* Dans ta 9» 
le Poëte parle des inconvéniens oc 
des abus de la critiqite« La 10. dl 
contre les dangers ât les malheurs de 
la guerre* L'onzième eft contre le 
menibnge ^ & la ti» contre la mode 
& fes abus» H y a une Lettre péli- 
sninaire ^ suffi en vers , à M. le Duc 
de Montaufier ^ qu'on pouiroit enco* 
re regarder comme une Satyre ^ uae 
féconde à une Demoifelle , itom k 
Jortunt n*ùoitpas honrn ^ & des Stan* 
ces contre Us mélanges & les êXPrûiH^ 
ptn^es des Poètes. 

Oné&téànslefoWTiàldesSçapm 
Au 11 Janvier 1686, « que la route 
f> que r Auteur a fuivie dans ces Saty* 
>»res , e& que fans ^ue perfosine s'y 
I» trouve nommé , chacun y pourra 
n voir ion portrait , & fe détromper 
^ dès erreurs oh rempb rtemen t da 
>t paflîons plonge fouvent les gem 
>^les plus éclairés , & qui pauen! 
ff quelquefois pour les plus fages «». 
On répète prefque la même ch(À 



-i. f 
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SLTXS les NouVtUcs de la République des 
.ettrts du mois de Janvier de la me* I- Pïtit. 
tie année. "^'^^ 

Ce qu'on peut blâmer dans ces Sa- 
yres , c^eft que la Poëfie en eu trop 
empante. L Auteur n'en difcon vient 
>as. << Ta voue ^ dît-il dans fa Pré- 
'> fkce > que mon flyîe n*eft pas d'une 
^> grande élévation. Âinû ma Mufe 
y\ chante afle^ uniment. Elle n'eft 
►y point Soutenue de ces e^tt^reilioni 
¥> fortes & recherchées ^ qui font la 
#> grande beauté d'un ouvrage... Elle 
M a un peu de facilité ; je wnh que 
>i €^eA tout ce qu^elle « de Don ». Le 
Poëte difeit peut-être plus vrai cfu'il 
ne penfoit. Il eâ certain que c'eft au 
même quHl faut attribuer des Dkl^ 
guêâ faiyrifua & mpréux en profe t 
qui parurent auffi en léSé % k dont 
on tait un grand éloge dans les Nou* 
villes de la liéfuHlque des Lmres » du 
mois de Mai ï68^ , article V. On 
fait auflî que le mèm^ Auteur a fait r 
plufieurs pièces de Luth , & Ton m*a 
aflïU'é qu'il avoit eu part à la Mufe^ 
Normande^ 
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1687. 
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La fagefle dâfaÛétifé égôléitient 
les Epîtrês morales & acadëmîquci 
de M. dé SabdtUf / de TAcadémiô 
Royale d*Arks. Cejî Epîtres ont été 
imprimées à Lyon ett 1087. i^-ii. D 
y en Ê Ç4, toutes fort courtes ^ & 
adrefîle» à des perfonnes connues. 
Les fujets en font intérefTans en eux- 
mêmes ; mais comme T Auteur ne fai^ 
pour ainii dire I que courir fur cha- 
cun , il laiffe fon Lcôeur vxiide d^d*- 
truâion. Voici ce qu'il dit en parti- 
culier dans TEpître 51 ^ icontre U 
leôure des Romans: 

Kç t'occupe jamali 4'une telle le^urt , ^ 

Ignore 4*im H^os IViinoureiire aveàtôré ^ 

On nou9 la' peint toujours des plus douçef cou* 

leurs , 
Mais un ferpent cruel eft caché fous ces âeun-»» 
Une fiigc beaaté , je te .le dis encore ^ 
Ke doit jamais fçavoir ce c^u^ilfaut qu^elJe 

ignore. 

La poëfie de ces Epîtres eft dans 
le Ôyle familier , mais fans baflefle. 



^^ 
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p. DE li ONCE riLL E. L. P. de 

LoMGcyiL^ 

M. le Duc de Montaufier à qiii le »•»• 
mr Petit a dédié fes difcours en *^*^* 
rs , a été loué encore vers le même 
us p^r l'Auteur d'un Po'émc héroïqutj 
mt le titre annonce affez le fujet ; 
sil l^Hômme^Dieufouffrànt^ ou THif- 
ire de la paffion de Jefus-Chrift , 
îpuis fon entrée au Jardin des Oli^ 
5s jufqu^à fa mort fur la Croix, 
Auteur , qui a dédié ce Poëme au 
oi , figne ainû fon Epître dédicatoi- 
5 , L. F. de LongevilU , à faint ViHor 
premier Septembre 168 !• Il y a eu 
ne première édition antér^ure ; je 
e fçai en quelle année. Ce Poëme 
ô fort pieux , & les vers font affez 
ien foutenus. Il eft précédé d'un 
onnet , qui contient une prière à 
)ieu pour le Roi , & fuivi d'un élo* 
e de Moniieur le Dauphin , auili en 
pands veiiçs , de M. de Montaufier . 
pin Gouverneur , & de M. Soffuet , 

El étoit alors inflituteur des études 
même Prince, Le Poëte n'y ou-- 
^e point le Roi, dont il célèbre les 
enquêtes. Il finit auflî fon Poëme 
une exhortation trè^-pathétique ^ 



fn 
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& par une prière .oîi il demande à 

^ p j^j Dieu la grâce dti falut , pour hii- 

lOMctvcu- même , pour M. le premier Piséfidcnt 

lE. de Lantoignon & (a famille , pour M. 

^**r- de Bailleùl , M. de Harlay , Arch^ 

vêque de Paris /M. le Chanceiier Le 

Tellier > & enfin pour le Roi. 

JEAN ^DOUJ AT. 



Jean 

DO' lAT. 



Jean Doujat eft be|mcoiip pli« 
1488! connu que les trois derniers Ecri- 
Taxns dont je viens de faire men- 
tii:»n. Grammairien , Traduâeur, 

^ Hifioricn, Politique, Jurifconfultc, 
Orateur même ; on a de lui des oa- 
vrages ^jasi% tous ces genres y fa» 
compter ceux qu'il avoit achevés, 
& qui n'ont point été imprimés. 
Lettre, mfT. Chapelain qui étoit fon ami , en par- 
^xchafci. ie aiixfi en ecnvant a Balzac le 14 
Septembre 1650. « On ne fi^auroît» 
» dit-il ^ hii tien apprendre dans tes 

•^ yf langues Grecque , Latine , ItaKeo- 
^ né, Espagnole. Il a beaucoup de 
^ coanonFance de rÊfcla'^w>nfie , de 
^r Allemande, & de PHébraïquc. 
A tant de talens? , ajoute-t-on dans k 
Journal des Sçàvatis du 11 Févrfcr 
J689 y « il avoit joint Jttne ^^are «o- 
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» de&îç , une exaâe probité , & un 
-» parfait défintcreffement. Joiûflant ^*^ 
» par fou travail d^im revenu confi- j^^Jj 
.t> dérajble , il ne fongea jamais i faire 
» des acquifitiohs , ni à amaffer des 
'^rîcbeiles. Conteat d*en tirer une 
n honoéte fubiiâance , il employa 
,>^ tout le ftiperflu au foolagement dfes 
^pauvres M. * 

M. r Abbé d^Olivet qui ne Ta pas 
oublié dans {es addirions à IHifloire 
.dbe l'Acadéime Françoife de M, Pel- 
liflbn , met au nombre de fes ouvra- 
ges des Poëfics Latines & Françoîfeç ; 
mais il ne dit rien de iès talens en ce 
I genre* Chapelain les regardoit corn- 
mo.fort au»-dçflu&du commun. J*ai 
Tfiçv > lui dit4i dans lUie Lettre qu'il 
' ki €ttvoya à Tottloufe ie 10 Juillet 
J 1658 ^ H j*ai reçu beaucoup de çoii- 
» tofitement dans la leûure des houx cwtr« nie 
M vtrs que V011S avez faits depuis que ^« chapcu 
A», vousnottsaves quittés. Et à vohs 
».en dure mon fentiment , jy trouve 
» partout le bel air de notre Poëiie , 
»Sc il y a force Stances , entre autres . 
» celle de TAube dans FOde de la Ré- 
Miltr^eâion , qui pourront (k>ianer de 
. ^ la jàhu&e aux meiUeiires oui fe 
j» fai&nt ded;eçà«o Touloufo n avoit 
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« point encore produit dans notre 
p^ langue de Poëte qui en méritât au- 
^ n tant le nom que vous , & fans faire 
' n tort aux autres Mufes qui habitefit 
>f votre belle province , la vôtre a 
>► grand droit d'y prétendre le p^^ 
>»mier rang. ^^ Dans une autre Lettre 
dix 27 Novembre de la même année^ 
il le loue fur le fuccès de fes Chants 
Royaux & de fcs Ballades , & lui 
'confeiile de compofer TOde qa'il 
^IM-ojettoit pour les Jeux floraux de 
Touloufe. 

Je ne fçai pas fi toutes ces Poefo 

ont été imprimées* Je n*ai vu de M. 

Doujat qu'une Ode fur la naijjamk 

' M. U Dauphin^ en 1661. in-4°. w 

Sonnet & un Madrigal dans uji petit 

Recueil intitulé , La Ré/ouiffanctft 

-bliqutpour Cmtitr rétabliffemtm à i 

funtidu Roi^ en 1687. in-4^ & Ie$ 

Eloges des ptrJonncsiUufircs de tAnà» 
: Teftament ^pour donner quelque leiiMBre 
M VHiftoirefacree; à Vufagt de M. 4 
., Duc de Bourgogne. C^t ouvi^ge , orflé 
des portraits de ceux dont rAutcar 
. fait réloge , & d'une courte chrono- 
logie, eft de Tan 1688. Il contient 
environ fix cens vers. Le llylç eneâ 
.iimple I mais tel qu'il convient à iwt 
narration, M. Doujat 
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M. Doujat étoit dé Toulôufp 

Auprès y avoir fait dans Tétude des ^^""^ 
BcUes^Lettres, de la Philofophie S^^^^^^t. 
dxi Droit, tout le progrès que Ton *^^** 
peut attendre d\in heureux naturel, 
fécondé d'un travail aflîdu , il y prê- 
ta le ferment d*Avocat en 1637- 
Deux ans après il prêta le même ferl joum. det 
tnent au Parlement de Paris , oîi il*9av. du «s 
a.voit déjà fait quelque voyage , ^^'' '*^^ 
comme on le voit par les Lettres ma-^ 
nufcrites de Chapelain. La réputa- 
tion de fon fçavoir & de fon élo- 
quence s'étant accrue de jour en 
jour , il fut élu par l'Académie. Fran- 

çoife pour remplit laplace vacante : 

par la mort de M. Baro , & reçu le 
xo Août de Tannée 1650. L'année 
foivante il obtint une chaire de Pro- 
fefleur en Droit au Collège Royal ; 
& en 1615 il fut pourvu d'une autre' 
Chaire de;Doôeur Régent en la Fa- ' 

culte de Droit. Partagé entre ces ^ 

trois emplois qui auroient fuffi pour 
occuper trois perfonnes,. il s'ei^ ac-' ' 

quitta avec autant de foin & de fuc- 

cès, que s'il n'en avoit eu qu'un feiiL • . ' 

Ses ouvrages font en grand nombre ; 
mais ce n'eft pas ici le lieu d'en par- 
ler. Il avoit encore la plume à la 
Tome Xrill. ^ 
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, 5 main pour foiitenir les droits âc S^ 

Jeau Majeué fur la Lorraine , & il médi- 

Douj AT. jqJ^ Jç décrire le fiégc de Philifbourg, 
* & la campagne de M le Dauphin, 
lorfque tous ces projets fiirent diffi- 
pé$ par fa mort qui arriva le 17 Oc- 
tobre 16S89 à l'âge de 79 ans. Il étoit 
alors Doyen de 1 Académie , du Col- 
lège Royal 9 & de la Faculté de 
Droit. Furetiere en parle aflez mal, 

Fu^î^T u * cherche même à le rendre ridicule , 

p. a84,ft85! dans fon fécond Fa3um contre VAcz- 
demie Françoife ; mais ce FaSum 
n'eft guères qu*\me fatyre. 

, PHILIPPE qUISAULl. 

Philippe 

QijiNAutT. La Poëûe qui n'étoit qu'un amufe- 
* ^* *• ment pour M, Doujat , rat l'occupa 

tion la plus ordinaire de Philii^ 
Faaumdc Quinault, Celui-ci étoit Parifien^né 
Furet, i. 1. en 163 5. Furetiere qui femblen^avoir 
*" Hiftokyiê entrepris de fe défendre contre les 
rAcad. Fr. attaques de TAcadémie Françoife, 
kfuw^*^"' que pour en décrier le cor{>$ & les 
Kicer.Mém. membres , infinue que celui dont îl 
*• y;^ p^^ s'agit étoit fils d'un Baiiilang^r , & 
p. 406.' *mi^l avoit fervi -de dome£q[ue à 

Triâan , ce qui a domié lieu à cetts 

Epigramme : . 
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Slie , ùaû qu^il eft écrit > 



Pe fon manteau joint à fon double cfprlt , Philippu 

Récomphifa fon fervltcut fidèle. QuiN ault, 

Ttiftàn eût fuWi ec Modèle ; ^^^^'^ 

Mais Triftan qu^on init au tombtau > 

Plus pauvre que n^eft un Prophète , . 
En laii&nt à Quiiuuli fon efprit de Poëte > 

Me put lui laiflër de mahteau» 

Ménage au contraire , Perrault , 4: 
plufieurs autres , difeht que Quinault 
étoit de boiine famille. Quoi qu'il eu 
Toit 9 les talens ne dépendent pas de 
la naiffance , & Quinault aVôit fîire- 
ment beaucoup de talens. Formé dès 
.renfatnce dans le genre dramaûque 
par Triftan THermité qui avoit vieil- 
li dans la carrière du Théâtre , il 
ti*avoît que 1 8 ans lorfqu'il tompo»- 
faits Rivales , Comédie en cinq ac- 
tes , en vers. «Jui fut repréfentee en 
^ 6 5 5 , & eut beaucoup de fuccès ; $c 
' à l 'âge de 3 o atis il a voit donné quin- 
te autres pièces dramatiques , tant 
Comédies que Tragédies , qui forent 
fepréfentées dçipius té 5 4 jufqu'éit 
i$66.' ïllaVdit auïfi Comî>bfé daiis 
* rintetvàllfe une Paflorale des Àmôùrs 
:de Lyfis & A'îtefpèrièy for le fojef de 
la négociation de la paix & du mi- 
"riai;e du Roi , qui fot irepîéfentée. ixi 

L ïy 
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555 Louvre le o Décembre i66q. MM. 



Philippe Parfait font d.onnoMre toutes cespié- 
QuiNAo.L^. ces dans leur Hlftoire du Théâtre 

,? . ; ' François ^ à rexception de la P^/«- 
raU qui , pour de certaines raifoas, 
n'a pas été rendue publique : je ren- 
voie à cette Hiftoire. 

Dcfpr. Sat. On prétend que les traits que M. 

Luîr! ^h!'^ P^^F^^^^'^ lancç^contre Quinank 
Faraii.t.j.dafis feis preniiereç Satyres & dans 
fj^' *57' ^fon Lutrin , ne regardent que fo 
^Tragédies & Comédies; & M. Per^ 
rault , ami de TAiiteur , convient qup 
Jes cpnnoifleurs publiolent qu'il ay 
avoit aucune de, ces pièces ôii 1$ 
Régies fuffent obfervées. Il e^fl vnû 
'qu*il traite cette décifion dej?ure imi- 
*gihaiion , qui n'étoit fondée que fiff 
la fauj^ prévention, o\x ces prétcndM 
^çpnnojjfcurs étoient , dit-il y qu*iin jeu- 
ne liomme qui.n'avoit pas étudié i 
'fond la poétique d'Ariftote ne poi^ 
voit faire de bonnes pièces de TTiéi- 
tre: & il ajoute que celles de fcm 
* amifirent pendant di^ pu douze^aiv- 
jiééi lès délices dejf^aris & de toute 
"^là France. Il avoue cependâat ûud- 
^^Tes^n€fo^'ù}/i$ toutes dptns la dernière ri- 
" tiilariié .Xa ilVuroitpu convenir àu£i 
;que ce n eu pas lan$ railQn.quona 



Blâmë'<^iinanlt de 11 Savoir Fait que; 
des pièces oti l'amour paroît toujours ï^hilippi 
le principal but , & ôîi l'on ne trouve ^"^^^J!'''* 
rieri, de ces fentimens. mâles & ver- 
tueux. ^ jni de cette grandeur Romai- 
ne y «qu'on v(Mt dans la plufpart des 
ptëces-de. Coïneille-,- de Racine & 
de-plufieurs .autrçs. .Tels étoîent lei 
déïauts ,' & dé plus grands encore ^ 
que M. Deipreâiix y trouvt)it y & 
quUî ççnfuroit. 




Sallô a voit dit dans le Journal des, joumai àm 
^ Sçavâns y que Von découvre dans la »? Man 
'^' fimplejlcfture de cette pièce teau-'/^^^' 
' "coup de grâces dignes .d'être, admi- 
1^ fëes';rq^i'ellé à pàr^tout de la ten- 
^ drefîe , & de cette tendreffe délicate 
^ qui eft toute particulière à F Auteur ; 

> qu'on y remarque auflî plufieurs ma- 
-j ximes nouvelles de politique & d'a- 
^ mov!t\ pouiîees dans toute leur éten- 

• due ; qu'enfin les yerè en font magni-^ 

> £qués & Wen tournés y &qiteles'in- 

• cidens ,-'tout furprenians qu'ils parôif-^ 
fent ,. fe démêlent fans peine & fans 
violence, M. Defpréaux au contrai- 
re , qui nW voyoit prefque que des 

; déft^irts • fait paHer ainn uni homme 

Lu/ 
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de mauyàis goût dans ùl. tfoifiéftt 

Philippe Satyre U 

41UINAUX.T* 

C^eft-U ce qu^on appelle un ouna^e acheté. 
Sur-tout YAntuau Royalmt femble bien ttom^» 
Sttn fujet eft conduh d*une belle manière^ 
£t clu^qucaâe tnÙL f iéce e& une pésc màt 

C*eft diéclarer que cette Tragédie 
péchoît contre une des premières I^ 

fies du Théâtre,, qui eft , qii'ï« 
mt qu'une aôion pour le fujet d'uœ 
pièce dramatique^ & ^e cette a&» 
doit être non feulement complette, 
mais continuée jufqu'à la fin ,. iatf 
aucune intemiption. Or M. Dct 

fréaux prétend , par ce qu'il fait fo 
fon campamard , que dans VAhr 
te, raôion Théâtrale êûintenoffl; 
I>ue à la fin de chaque afte ,'ceqiii 
feit autant d^aûions qu'il y a d'au» 
dans la pièce. En général , il blâsoi^ 
dans toutes les pièces Comiques cxi 
Tragiques de cet Auteur le ton 6^ 
& doucereiix qui y régne en elfe 
prefque par-tout. 

Les Héros d^ns QaînauU parlent bien aatremeot» 
Ikii» Sat« }• £t jufqu^à/V vous haïs , tout s^y dit tendrement. 

. On dit cependant que fes C<jid^ 
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4ies lui ont fait plus d'honneur que 
ies Tragédies , & que Ton eftime Philippe 
beaucoup celle qui eô intitulée La ^^^^g^^^^' 
Merc Coquette. On peut voir le juge** 
ment qu'en porte feu M. Riccoboni 
dans ion Traité de la Réformation 
des Théâtres. 

Pendant que M. Quinault fe mon«^ 
troit au public en qualité de Poëte ^ 
il étudioit en particulier dans la vue 
d'embrafTer la profeffion d'Avocat,^ 
M. Perrault dit dans fes Hommes il* 
iujiresy qu'il s*y rendit habile. *< J'en 
^ douterois yolontiers , dit M . T Abbé 
» d'Olivet ; car un rimeur qui tous 
^ les ans donne une pièce y & quel- 
»quefois deux , ne fçauroit guère 
^ pâlir fur le Code. Pour "ne rien 
^ outrer , boraons^nous à dire que la 
frfciejQce qu'il acquit chez un Pro*^ 
>^ cureur 5 & elle ne fut pas des plus 
H profondes ^ elle fut du moins hei»« 
H rei^e pour lui ^ puifqu'elle proclura 
i^fonétabUffement>». Un fiche Mar^ 
chand de Paris 9 homme de bonne 
foi» mais que fes Aâfociés inquié* 
toient» parce que fes comptes ne 

{>aroiiroient pas claks , eut recours à 
ni pour le tirer de leurs chicanes ^^ 
h'ûy réuflît. Ce Marchand mourut 

L IV 
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peu de tems après ^ & Quinault 
Philippe époufa fa veuve , affez jeune encore 
im ^* P^"^ lui donner une nombreufe pof- 
t^rité. Ce fut à Toccafion de ce ma- 
riage , qu'il prit une charge d'Audi- 
teur des Comptes , i& qu'il ceffa de 
travailler pour le Théâtre de la Co- 
médie. Comme il avoit trouvé quel* 
f[ue oppofition à fa réception , àcau- 
e de {ts pièces Dramatiques , ua 
Poëtefit ces vers , qu'il adreflai] 
MMi de la Chambre aes Comptes : 

Quinaulc « le plu^ ^rand Ats Auteurs , 
Pans votre corps § Meflieura » a deiZèin de pa- •] 
roi trt ; 
Fuifqu^il a fait tant d^ Auditeurs , - 
Pourquoi i*empêchez-voua de Têtre ? 

: Cette charge ne l'occupa pas beau- 
coup. Louis XIV. ayant gpûté le 
fpeàacle de l'Opéra , qui ne faifoit 

Îruc de naître en France , & connafT- 
ant les talens dé Quinault pour les 
pièces lyriques , l'anima à compofer 
ces fortes d'ouvrages , & rencoiira- 
gèâ en ' lui donnant une peiifion de 
deux mille livres. LuUy d'ailleurs 
qlii en compofoit la Muiîque , étoit 
cjiarmé d'avoir trouvé un Poëte tel 
qu'il pouvoit le defirer, qui ayoit 
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une oreille délicate pour ne choifir ._^. 

que des paroles harmonieufes : un Philippb 
gout tourne à la tendrefle , pour va- ^ ^^^^^ 
rier le$ feritimens confacrés à cette 
eipéce de Tragédie ; une grande fa- 
cilité à rimer , pour être toujoiu-s 
prêt à Jfervir le Roi au befoin ; une 
docilité encore plus. rare, pour fe 
'- conformer toujours aux idées , ou 
: même au caprice du Mufîcien. Nous 
L avons de M. Quinault 14 pièces en 
;:ce genre , compofées depuis 1671 
t jufqu'en 1686, & Ton ne peut difcon- 
venir que ce font ces pièces qui ont 
' le plus contribué à fa grande réputa- 
"^tion. Mais on lui a reproché avec 
juftice un grand défaut , c'eft d'avoir 
!. cherché à plaire en prêchant par- 
tout l'amour & la volupté j & d'avoir 
i décrédité la vertu , en s'efForçant de 
5 rendre le vice aimable. C'eft ce que 
î: m. Defpréaux appelle dans fa dixié- 
(t me Satyre , 

• '• Morale lubrique, 

Que LuUy réchauffa des fons de fa Mufîque. ~ 

' Et c 'eft ce qui fait auflî , du moins en 
partie , que le fpeftacle de l'Opéra , 
fi dangereux encore par d'autres en- 
droits , ne peut s'accorder en aucune 

L v 
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manière avec les régies du Chriffia« 




teur , de compofer fon Dialogue à 
Clcon & d'Ariflippc y ou examen de là 
Tragédie intitulée AUefie y &c. dans 
lequel , fous le nom de Cléon ^ il a 
répondu aux obje£Hons d'Ariftipp^ 
cenfeur de cet Opéra. Ce Dialogae 
eft à la fin d'un Recueil in-4^. de Jtven 
Ouvrages en profe & en, verSj de M. 
Perrault , dédié à M. le Prince de 
Conti par M. Le Laboureur. 

M. Quinault travailloit à un de 




difficile à fon gré y ce n'efi pas cela 

Sue le Roi lui demande ^ mais c'eil 
'avoir cinq filles à marier. 

Ce n^eft pas YOpera que je fais pour le Roi, 
Qui m^empêche d*£tre tranquille , 

Tout c« qu*on fait pour lui paroît touJoiu9' 
facile ; 
la ^iidie peine oU je mS Voi' t 
C^eft d^snroir cinq.fîUes cbei moi , , 
Dont la moins âgée eftnubile. 

Je dois les établir , & voudrois le pouvoir ; , 

Mais avec ApoUon on ne s^âurlciu't gQhs*. 
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C'cft afcc p€u de bien un terrible de? olr ^ Philip n 

De felientitpreflë d'être cinq foît be^iwipere; Qoinault*^ 

QaoS f cinq Aùts devant Notaire » X ^9^* ^ 

Poor cinq filles qu'il &ttt pourvoir f. 

O ciel ! peut-on jamais avoir 

<^tf]^ns fikbeas à&irc^ 

Plaîfanterîe toute pure » dit M; 
TAbbé d'Olivet; car M. Quinauk 
étoit opulent. Sa femme lui avoit 
apporté plus de cent mille écus. Le 
Roi lui donnoit y. comme je Tai cUt ^ 
deux mille livres de penfion ; & LuUi^ 
quatre mille livres pour chaque O- 
pera. Aînfi , n*ayant point de fils ^ iï 
n'é toit pas embarrafle de fe voir cinq 
aies. Trois ont- été ReHgieufes y & 
deux mariées avantapeufement. 

Sur la fin de fa vie M. Quinault 
témoigna du repentir d'avoir em«» 
ployé fon tems à faire des Opéra , 8c 
il prit la réiblution de ne plus com«. 
po/er de vers que pour chanter les 
louanges de Dieu & les grandes ac- 
tions de Louis XIV. Il commença^ 
par un Poëme fur Textinûion delTié-. 
réfie ^ dont voici les 4 premiers vers : . 

Je n*ai que trop chanté les Jeux & les Jjnours.» 
Sur unroa plus ùthikocil huit me &tre «fttendfe<^; 

Je TOUS dis adieu • Mufe tendre • . 

j[e vous. dis adieu pour toujours. 

Lvj- 
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Ce Poëme , & quelques autre Poë- 
Philippe g^^ j^ |^ même, plume , parmi kf- 

im"^^*^"^^^^^ eft une Satyre à M, de Buffi 
* * Rahutin , font , dit - on , entre les 
mains de fa famille , qui n'a pas en- 
core jugé à propos de les mettre au 
joair. Mais on a imprimé de lui quel- 
qiies Epigrammes qui font voir qu'il 
badinoit très - agréablement , & un 
petit nombre d'autres Poëfies , entre 
autres la Defcription de la màifon ii 
Seaux , de M. Colbert , petit Poë- 
me écrit avec beaucoup d'efprit & 
de délicateffe.- M. Titon du Tillet 
dit qu'il n'a eu aucune part aux pa- 
roles de la Pfyché de Molière , quoi- 
que plufîeurs les lui aient attribuées, 
du moins en partie. 
_" Comme il ayoît été reçu à TAca-. 

demie Fr^nçôifë en 1670 , il eut auffi 
occafion de faire voir qu'il n'étoit 
pas moins Orateur que Poëte , non 
îbulement dans la harangue qu'il 
prononça le jour de fa réception , 
mais auffi dans' deux autres qu'il fit 
liu Roi fur feVcoft quêtes , à la tètQ 
îfiêm€i de TAcadémie. On a remarqué 
qu'ayant appris là nouvelle de la 
mort de M. de Turenne , au mo- 
, jnent qu'il alloit haranguer le Rgi , il 
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Cû parla fur le champ d'une manière 
fi jufte & fi fpirituelle , que toute la Philippe^ 
Cour en flit fiirprife , & lui donna de ^\'^^^^'''^' ' 
grands applaudiffemens. 
, M.. Quinault étoit d'un caraftere 
: aimable , poli , & prévenant ; & , ce 
qui eft une vertu héroïque dans un 
Poëte , il étoit fans fiel. Jamais les 
traits fatyriques , dont il fut cruelle- 
, ment percé , ne le portèrent à écrire 
: contre M. Defpréaux , qui étoit i'ag- 
i grefleur. Il rechercha même fon ami- 
i tié ; & celui-ci efl: convenu depuis 9 
dans une de fes Préfaces , qu'il n'a- 
; voit jamais {prétendu nier qu'il n'y ' 

eût beaucoup d'efprit dans les ou- 
) vrages de M. Quinault. « Dans le «uvres de 
yf tems oîi i'écrivois contre lui , àiou- p^rpr. édit. 

^ ^ M /.• 1 r ^ "C ^. Marc , 

M te-t-il , nous étions tous deux tort 1. 1, p. lui. 
I » jeunes , & il n'avoit pas fait alors 
» beaucoup d'ouvrages tels que ceux 
» ^ui lui ont acquis dans la fuite une 
» jufte réputation ». 

Cette efpéce de réparation n'a pas 
empêché le P. du Cerceau de yenger 
Quinault des traits fatyriques de M. 
Defpréaux. C'eft dans fa pièce inti* 
tulée, Nécejjité de la Critique^ ou le 
Grand Prévôt du Pàrnaffe , oîi il fait 
parler ainfî les mauvais écrivains , 
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à Toccaiion du fatyrique François : 

Philipps 
QuiNAULT. Voyc2-moi ce PrcTÔt de Baie » 

^^*'« 11 ii*a pas épargné Qniiuutlt. 

A quoi ilfaîtrépondreainii Apollon: 

Mais Phébos d*une (tillade fiere , 

Lesrejectant avec méprit» 

Lear dît d*un ton ferme ft févére y 

Paix » canaille de beaux erprits > 

Qm n^atcx fait ici que braire ; 

Si for Quinault on s'eft mépxiff » 

J*y veillerai» c*eft mon afiiire ...•• 

Ainfi fe calma la tempête > 

St Quinault s'étant prélênté 

Dans fes griefs fut écouté* 

On décltfa » vu la requête > 

Bien appelle comme d*abus ^ 

£t le Prévue refta camus. 

Il fîit même for le PâtnaBè 

Héglé fans cdnteflation » 

Qu*auprès d'Orphée & d*Amphi<m 

11 iroit reprendre fa place : 

Et puis Phébus d*un ait humain 

Lui mit fa propre lyre en main , 

Non que la fienne fdt ufée » 

Mais par- un noble 9l fier dédain- 

De la voir à tort mépriftc > 

Sn tombant il TavoSc btîfée ; 

On en fit recueillir ibudain , 

Tous les morceaux jufques au mosthite^ 

Mais on les recueillit en vain » 

£t Ton ne put bien les rejoindref.. 
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Tel fut le deftin de Qinnault , 
âeol de coiu oîi le Comminàire , Philippi 

A ion égard un peu Corfaire , ^j^"* 

Se fok trouvé pris en déhuu 

A peine M:; Qiiinault commen— 
çoh-îl fa 54. année 9 qu'il fentit les 
approches de la mort ; pendant deux 
on trois mois il fe vit , pour ainfi dire, 
mourir plûfieiu's fois par jour : c*é- 
toient de continuelles défaillances : 
d'ailleurs Tidée de Lulli, mort Tannée 
précédente fans beaucoup de prépa- 
ration , Tavoit frappé : il en profita 
chrétiennement , & redoubla fes re- 

frets d'avoir empoifonrié fes pièces 
iyriaues d'une morale efféminée , 
- dont les Payens même n'euflentpas 
fouffert chez eux une école puoli- 

Sue : c'eft la réflexion de M. rAbbé . 
*Olivet. Il mourut à Paris le 26 . 
Novembre r688. Son corps eft irsh - 
humé en TEglife de S. Louis dans . 
I-Ifle. II s'ëtoit lui-même compofé- 
cette épitaphe j qu'on a. trouvée par- p^^^^^^.. 

mi fes papiers : : Force / dcfc. 

dcPar.t. ^ 
Paflànt > arrête ki pour prier un moment » P* 34^^ 
C^eft ce^que^es wwm. les morts peuvent atteiir 
aie; 

Q«and m feras au monument > - 
Ûaania.foin de te le rendre^ . 
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Antoine ANTOINE FURETIERE. 

♦XURETlERi. 

Antoine Furttiert , dont M. Qui- 
nault fut , comme tant d'autres , fi 
înàltraité dans fes Faâiiims , étoit 
auffi Parifien. Après avoir fait avec 
fuccès les études ordinaires que l'on 
fait au Collège , il fe livra à celle du 
Droit Civil & du Droit Canon , & 
s'y rendit habile. Il fe fît enfiiite rece- 
voir Avocat au Parlement de Paris, 
.& exerça la charge de Procureur 
Fifcal de l'Abbaye de S. Germain des 
Prés. En 1664. lorfqu'ilfit imprimer 
fes Poëfies , on lui donnoit encore le 
titre d ^Avocat , ainfi qu'il paroît par 
le privilège du Roi daté du 2.6 Août 
de la même année. j il y avoit cepen- 
;dant déjà quelque tems qu^il avoit 
.quitté cette profeffion pour ëmbrafler 
l'état Eccléfiaftique. Le Gallia Cltrif- 
tiana le dit Abbé de Chalivoy, Ordre 
A^ Cîteaux , au Diocèfe de Bourges, 
dès 1663. On lui donne aufli le Prieu- 
ré de Chuines , & d'autres y ajoutent 
cdiiî de S. Denys dé la Chartre à 
'Paris , ce que je^etirôuvè point mar- 
qué dans le nopveau Gàllia Chrif- 
tianâ. . .' 
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Cetoit un homme d'efprit & de ' 
goftt , d'un génie vif, alfé , fécond. Antoini 
M. PAbbé de Loménie de Brienne lui ^"^fgj*'' 
reproche d^avoir été trop intéreffé ; Mém. mf* 
& il ajoute que fes Couchi^ de rJca- ^^^.^^^^f^ 
demie pouvoîent le mettre en parallèle 
avec le Tajfone , dont il avoit, dit-il , 
tout lecaraftere & le génie» Furetiere ^ ^^^ ^^^^, 
s'acquit de la réputation par fes ou- de'u Riépubi 
vrages de Littérature en profe & en ^;» .^««f*^* ; 
vers. On eftime encore fa Nouvelle; 
allégorique , ou Hïjioire des derniers 
troubles arrivés au Royaume d* Eloquent 
ce , écrit ingénieux , dont on a cinq 
ou fîx éditions , & Tun des plus pro- 
pres , au jugement de Jacques Ber- 
nard , à délaffer les gens de Lettres . 
des études férieufes qui font ordinal* ; 
rcment le fujet de leurs occupations. 
Son Roman Bourgeois a eu aufli beaii-/ 
coup de vogue ; mais on ne le lit • 
plus , parce que fon principal mérite 
confifte en quelques traits fatyriques 
compris dans des allufions à d.es faits -^ 

connus dans le tems. Il ne feroit in- Not. xle s, i 
telligîble aujourd'hui qu'à raide d'un ^Z^^l y. 
Commentaire , qui ne rendroit pas 4« » 49» 
le livre mieux écrit , ni plus digne 
d'être m. 

Furetiere tient -fa plus grande rc- 
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nommée de fon DiSionnairc , & de 

Antoine ce qu'il écrivit à roccafion defes dé- 

^^******^ mêlés au fujet de cet ouvrage ayec 

• une partie des membres de 1 jAicadé- 

mie Françoife^ où lui-même a voit été 

reçu le 1 5 Mai i66i , & dont il fut 

exclu , par une délibération de cette 

M>H©e. Fr. Compagnie le 21 Janvier 1685. fai 

nouv. édit. ' parlé ailleurs de l'origine & des fui* 

A flu^; *"**• tes de cette conteliation , auffi bien 

que des ouvrages qu'elle a fait nâ- 

tre , & en particulier des Faâums de 

Fnretiere y que Ton a tant vantés , k 

qui en général » ne font bien éciîts 

que dans quelques endroits de mé- 

îins du feu de la coleie 
contre fes confrères d^ 
feulement oublié un 
Dialogue de M. D. (Defpréaux) à 
tjlcadémie Famçoife y & de M. X* IL 
i Le Miniâre ) Avocat en ParUmeiUi 
fait durant le coiurs de la même dîA 
pute. M. Charpentier s'en dense 
Carpent. pour Auteur dans le Carptntariépta; 
ft^W» ce n'eftcependant qu'un libelle plan 
d'injures groffieres ^ & d^accufatioiis 
qui paroiSent calomnieufes , & dont 
le ilyle d'ailleurs eâ déteâable. U ne 
falloit pas deshonorer M. Defpréaux 
au point de le faire un des mterlooi- 
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leurs de ce miférable Dialogue. 

Furctiere dans les écrits qu'il mit Antowi 
&u jour contre le Corps dont il avoit " j^^g, 
été membre > répandit plufieurs vers 
du même goût que fa profe ; & ce ne 
(ont pas les feuls qu'il ait compofés. 
Dès 1655 r^^ domia un Recueil de -^'•^* ■* 
fùs Foëues y qui fut réimprimé en pt^e^dcFur. 
j 664 9 &: qui ne contient que des pié^ 
ces qu^il avoit faites , dit-il , pour la 
plupart, aufortirdu Collège , & qu'il 
n'auroitpas penfé^. fi on l'en croit ^ 
jL rendre pubHques ,. fi l'on n'avoit 
fait de plufieurs des estions furti vei 
& remplies de fautes. Ce Recueil 
compr^id cinq Satyres , aflez peu 
intérefiantes en elieSHnêmes >. 8c lê^ 
cbement verfifiéès. La première cdn^ 
tre les vices des Marchands ^ eft 
adreflZe à l'Abbéde Marottes ; la î 
& la 3. fur les défauts des Procu« 
reurs , le font j Tune à M. PeUiflbn ^ 
l'autre à l'Abbé de Maucroix ; la 4^ 
contre un Médecin Pédant , eft à M. 
Conrart ^ & la 5. fur Us Poitci ^ à 
l'Abbé Ménage. Le Poëte n'y attaque 
perfonne en particulier , au moins il 
le protefle ; & il ajoute qi^e fes lec- 
teurs y ont trouvé fi peu de perfon- 
nalités , qu'un Marchand de Pari; ^ 
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prit la Satyre des Martkahds poûriitté 

AuroiNtinfiruSion faite a dejfein par quelque 

TuAtTititi.^^^/^ Ao/«/r2e dans le Commerce , ^i» 

^ voulais enfeigner à bien Vendre ,& quitt 

Cônféquence il la fit apprendre par aem 

àfes apprenti/s: il fallait que ce Mar- 

chana iùi d'une grande fimjllicité* 

Ges Satyres font fuivies de Stâô- 

ces , d'Epigrammes , de Madrigaui^ 

d^Epitaphes » d'Enigmes » de 3 £pî- 

tres^, & de* deux Elégies. Preftpfé 

|otue$ ce^ Paëâe^ ne préfentent quf 

de^ (Ovpks 6u d^ss dépits ajmoitreuzy 

{\ r&n fen excépite. lès Enigmes & fe 

Epitaphes :. cçlles-ct ne font que fa- 

lyriques. I^ 3 . Epîtîre à M. Caffandn^ 

ei| ^uipi une Satyre contre cciix .tfà 

yeMJient jugerdeq^ptiquémeiftdes m 

levages 4'du^fui 9 &quLfoti^iai inaur 

y^is aç<:U,eil/aiix! Auteurs quïn'tmt 

point les richeiTe&^en* partage. M. 

Defpréaux, quoiqu^ami de Euretierç 

eftimoij peu \ fes Epigransmes /, î 

l^lâi^iait fur - tout .^^elle - ci, , ipic k 

jPoëte aypit faites ^rofàite >,dit-<wr,i 

jodiverfes r^prifes:». 
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Et la cenfure de M. Defpréaux: étoît 
jufte. La vieille Cour étoit fort pour Antoini 
ces jeux dç mots; mais depuis que ^^*'^"^*» 
Bmftradt eut eu du deffous , les poin* * ^ *' 
tes & les allufions fiu-ent envelop- 
pées dans fa difgrace. Si la Satyre qui Fumer, p, 
eu dans Je Furtttriana eA du même , ^^^ 
<:omme je le foupçonne , je la préfc- 
rerois aux cinq dont je viens de par- 
ler. Le fujet eft contre Us vaines ccîu^ 
pations des hqmmts , & j'y trouve plus 
■ de fel , pl^s de. penfées , plus de ver- 
fificatipn. .C*eft une des meilleures 
' pièces de ce Recueil ^ qui annonce 
' 4es bons mots 9 des remarques d'Hii^ 
' toire, de critique» de morale ^d^ 
' plaifanterie , d'érudition , & qui 
' n'offre prefque rien qui foit digne 
d'un homme d'efprit &: fçavant , tel 
• qu'étoit Fureti^ré. ... 

Le voyage de Mercure , Satyre du 
même en çmq; livres, eft encore une • 
' cenfure de diverfes conditions , & en 
partiifulier d^.la charlatanerie de 
ceux qui profeffent les Lettres , les 
' iSciencçs & les beaux Arts ; niais elle 
eft trop longue ; c'eft un babillage 
fans fin , qui n'apprend rien de riou-: 
veau , & qui n'a pas toujours pom: 
guide la juAefle du ^aifoxmement. 
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On s'ennuie moins à lire les 50 A- 
Antoinb ^i^ morales '&nou$fdlis du même Au- 
*^"^^*^^*tcur^ dont ime partie a voit été lae 
' ^ans les affemblées de rAcadénde 
JFrançoife; Il eft vrai <|u'elles font 
ipefamment écrites , mais elles {M 
courtes 9 & la moralité en eft bomie 
^ facile à retenir* L'Avis au Leâeor 
roule fur-tout fur l'utilité des FaUes 
•en général. Furetiere y fait un jufle 
éloge de celles de M. de La Fontaine 
il convient qu'il eft fort au-deffoot 
jde lui ; mais il fe dédommage de et 
petit trait d'humilité^enrelevant les 
fiennes fur ce qu'elles font toutes it 
^n invention. Ces Fables font dé- 
liées à François de Harlay, Arch^ 
yéque de Paris. L* Auteur mourut i 
Paris le 14 Mai 1688 9 âgé de 58 ans, 
& fut inhumé à S. Euâache. 

N. D^ACY. 

^ z6s%. Je rapporterai à cette même âiHiée 
les ouvrages de trois Poëtes.queje 
me contenterai prefque d'indiquer. 
Le premiei^ êft d^ ï 688 itlê*tie. è'eft 
mne TfaduSidn en vefs k la lettre da 
Pftaumts de la Pénitente de Da\^id , 6» 
des ffJfires-du DimaHéhe > du Cantique 



ust. 
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Hé^ificaty du Pfeaume Exaudiat^ du 
Cantate , du Landau Dominum omnes ^\ fl^^* 
gtntcs y & des Pfeaumes Bencdic ani- 
ma 9 Domifius illuminatio y Deus uUio^ 
num^ & Auditt hctc omnes gtntcs, avec 
des Argumens & des Réflexions 
Chrétiennes ou Méditations fur les 
cernes Pfeaumes. C*eft un volume 
m* 12. imprimé à Paris chez Bouille- 
rot. Dans le Privilège du Roi TAu- 
teiu: eft nommé N. Ecuytr Sieur d*A^ 
cy , il qualifié de Confeiller Sécre« 
taire du Roi. Son ouvrage eu un 
fruit de fa piété. 



LOUIS GAUVAIN. 



Louis 

Gauvaik» 



Les deux autres , qui ont le même i^ss 
but 9 celui d'édifier , font plus anciens 
de quelques années. L'un eft une 
Kcrfion nouvelle des Pfeaumes de David 
€n vers François y fur Us airs de ceux de 
Clément Marot & de Théodore de Be^e 9 
par Louis Gauvain, Doûeur en Droit. 
C *eft encore un in - i x. imprimé à 
Jéna ea 1677. Cette verfion n'a riea» 
de poétique^ 
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GiLLM Di GILLES DE CHAMPAGNE* 

•**• J'ai cru en appercevoir davanta- 

{€ dans Us Devoirs du Chrcfiitrij ou la 
grâces fue le Chrejlien doit rtndrt & èr 
mander à Dieu , auflTi en vers Fran- 
fois , par M. Gilles de Champagne, 
Frêtre- Ce petit Livre , dédié à ta 
Altefle Madame la Ducheffe de Ver- 
iieuil, a paru en 1670 , chez Icafl 
Guignard à Paris. Il contient en par- 
ticulier des Paraphrafes du Pfeaume 
TIII , du Te Deum , du Cantiquel*- 
nedicite omnia opéra Domini Vonm\ 
du Pfeaumc 85. & de diverfes priè- 
res , entre autres des Litanies des 
Saints. 

wmmmmmm RE NT LE PAYS. 

RtN£ Lb 

Fays. Je paffe à Tannée 1690, queflK»*' 

* ^»^' rurent René le Pays , Sieur du Pirfr 
Ville-neuve , & Raimond Poijfon^^ 
Le Fevre de Saint Marc , dans fe 
notes fur les Œuvres . de M. Do- 
préaux , dit que Le Pays étoit de 
Nantc. D'autres le font naître dans 
la petite ville de Fougerres en Bi^ 

taene , au Diocéfe de. Rennes. Ce» 

• le 
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le fentimerit de M. Thon dii Tillet 
dans fon Parnajfe François , & de M. ^^^* ^^ 
Piganrol de la Force dans fà Def- ^^^J* ^ 
xription de Paris. Peu avantage des T.ifp/éa^ 
biens de la fortune , & defirant d*en 
acquérir , il vint jeune à Paris , en- 
tra dans la Finance , & obtint la 
Direâion générale des Gabelles de; 
Dauphiné & de Provence. Il a voit orfcript.de 
auez bien étudie y & iur*tout la lan- Par. t. }. p. 

gue. Il fçavoit la Fable , FHiftoire , **i^,res de 
& ks principes généraux de toutes Richeiec > u 
les fciences. Il avoit rêfprît vif & «•««**»• 
agréable , & compofoit avec facilité 
en vers & en profe. Il brilloit dans la 
Converfation , & charmoit par fes 
Bons mots , & par les contes qu'il 
faifoit , & qui plaifoient par leur na- 
turel & Penjouement qu'il fçavoit y 
mettre. Sincère d'ailleurs , & aimant 
rhonneur & fon devoir , il éfoit in- ^ 
capable de faire la moindre baflefTe 

Îiour s'enrichir. L'Académie d'Arles Bîbiî»*, 
e reçut dans fon fem , & il a com- ^c Oauph. p, 
pofé la plus grande partie de fes **^* 
écrits à Grenoble & à Valence, 

Ses Amieîc[ , Amours , & Amouttt^ 

tes 9 imprimées l'an 1664 fiirentrad* 

iniration des Provinces^Sc M. Guéret' 

dans ion Dialogue ^ intitulé La Pro^ 

Tome XVIII . M 
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? mcnaJede S. doud y p. i8(xy reié« 
RENi Le guoit eatiérement cet ouvrage. Il 
fays. mérita' cependant alors Vwprohz* 
' ^ ' tïon même de la Capitale. Bichffat 
' dit que les Libraires de Lyon qvi 
Timprimerent les premiers , &4xui y 
trouvèrent leur compte f Iiû dédie- 
rent ^ pour Ten remercier , les (Ett* 
vres de ThéopÛle ; & k uifvUnm 
fur et fu*U ca apûii lafiuilkL Ce^pc»- 
dant y ajoute Hichelet ^ Théqphik 
ft'é toit pas fon héros ; c'étoit Voitiii«i 
dont il ait appelle U Sdngc^ Les Let- 
tres de Le Pays ont en eSetquàifpc 
cliofe de Tair aifé & naturel du M' 
mîer ; mais elles n'ont pas tout 1 eo' 
jouement ni toute la çLélioateflc de 
refprit de cet écrivain; C'eft ce que 
M. Defpréaux iofinua dans Ja 3. ja« 
tyre^y oti il fait dire par ^^nCatnpac 
gnard; 

Ift Pays, hm mentir » eft-wi teoflbn jfUSÊmt 
MU» jejncttoate ttoi de b tM 4ai v^ cc y^tèm. 

Le Pays prît cette raillewe «1 f»!- 
Kot. de s ^^^^ homme ^ & il écrivit de i^reno* 
Marc'ibfd. ' ble dîi il étoit alors , ime lettre ba- 
dine Ûix ce û^et à un de iesaoûsqui 
étoit à Paris. On la peut voir 4a^ 
fçs nçwdks iSuvrcs qui ient la 




éi pirèaiiier rolunie, ft fit pins î ét^fA 
kii^mêinô 1 #ârr|s , *U s^â voir M. Ren» 14 
bdpràauk 9 & ibuiint «dujours foa ^^^- • 
car aâece 4»i}0«ié. "M - IXefppéaUK fiift ' ^^^* 
é^àbocd embûfTMSé 4e la ^ifi^ d'fm 
iicmiitie ^^a a^tok mis eii cfeoit 4iei fe 

^tittL avbît Vu 4le«^ns qui lé -pr^f^ 
roieiit à Voiùipe. Le^ays péffafact-. 
femeot (Cotidanimitloa hit eet^ pré^ 

amis. ^* - '• •' "^••^ ' ■ '■-^- •'■■^-'' 

- • M adaM0> k Dlk^dle 1^ l^ïeinQtlfS Pam. Franc. 

^ avoit lu a¥^ iatisfeÔitm r<?ti-! p- -♦** ' -♦^^^ 
vrage de Le Pays , ayant ^emaiiëté 1^ 
qùelqu^un comment TAuteur étoit 
faît jLie^kys ,' éHiï ferinfqriïié-de V ./^ 
cette curiofité • aareffa à cette. Dame « . ^ i 
un éçrit,mêîé ae prpfe & 4'<^ vers ^ & 
iTunâyîe enjouie.^ ij?tij;uléjP<%fKrAÂr de 

^fWmcMSJ^ EL 4^ «écrk (ait itrès«èien 
«^L. JL'jtLutQur i^4(mna xie faite Mu- 
ifieur^ autres ; mais fa ÈiiQtydc , His- 
toire galante , n^ayant pas été rgoû? 
lisèr^^ i£id^)ti«n^à |4ù^>igtrément: en 
pid>UQ, Xâ Lettré <fu*H envoya à M. 
X>iigué , lâfenâant âè 2>auphiné j 

Mij 
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, lorfque Alan faifoitla; recherche Ses 
yj^^* ^ feux nobitfe,, paffa poiâ- bonne : il y 
i^^o« pi'ou va là noblèife? de fa Mufe iflifté 
de Voiture , &.îl'y rafiemblaodiyen 
tri(its cUfieux ocoocernant la Généâl^ 
IpgJLÇ : 4^$. Poètes i:onfi<térés comme 
Po^tft?* tf &t:ho«Ptié. de rèâimé du 




ui^e Lettre lOFt jolie. Sur la fin defes 
lQ\ir$ , undé (es aiTpciéâ ayant mal- 
yerfé y I^e Pays fut attaqué , & Ton 
fxigç^ qu'il payât poiir. le j^iffipa- 
teur. Le Pays préfenta à cette occa-. 
ûon un Piaàt au iîoi^lbù^ après avoir 
exalté les conquêtes de Louis XIV, 
il finit ainfir 
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choif. du P. ' . ; N'attaquez jarôaûiVWçoquc . , 
' ' ' Indigne d^uniiége Royal « 

Subjuguez tout le.Rhln , la gloire en fiera fnndii 
> La juftke le teut » votre droit le demande; 

Ce font des coups dignes d*bfi Koî. 
j , >renè3 far r£mp)tretir , piûiez fiir^'^HoIlànie 
.r;;^aiçiSire, ^aan^Atide Qieu j^iMr^Jiiaiez^xjeii 

•>;..[ .\ .ftti:inaii < '.i -^ 

"iii 1 ç - * - . ' , - » « »... - - « 

^•(^^: f.*': / • 't ç 0..-' • 

ÇTe placet n'ayant pas empêché qu^ 

ne fut ppuriuivi & condamné ,. îl en 

a ifnfeçoiid en^ç&tçnneç; . 




/ 
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. . ; Sire , ip ViS pcjdii , ^ procès fi t«rribl,e, . Reni L* 

Qui peut m*enlever tout mon hktk > p^ ^ s 

Hélâs ! ce tout o*eft prefque rien : . j ^00, 

Ki» ce rien in*étoit tout , & tout perdre eft Tchilblé. ibid. pa^ 
Je le perds , & pourquoi ^ Pour m%re aflbcié ^| > *94* 

D*un homme quL montroit de Cages apparences^ 
lia, ce ûuz prudent, ^iifip^yas finances; - ' . . 

Pour lui dbis*je être châtiée' . .. 

D*mi innocent ayez pitié ; ' , *' - 

Votre ame à la juftice en tout tems eft ou? erte g 
Tous ou moi nous perdrons , conCultez votre cœuff 

Qui de nous deux dans un malheur , 

Peut mieus fupporteiune perte ^ 

• tes autres Poëfies de M. Le Paj^ 
€onûûent en Eglogues , Sonnets , E^ 
légies , Madrigaux , Stances & Chan- 
fons , & ces Poëfies pleines de galan-^ 
terie & d'enjouement/ font impri- 
mées avec fes Lettres , dont on a atr 
-moins cinq éditions. M. Defpréaùx 
faifoit cependant plus de cas de fa 
profe que de fes vers. Le Pays eft 
mort à Paris le 1 3 Avril 1 690 , & fuit 
inhumé à S. Euftacher 

RAI MON D POISSÙtr. ■'■ ■ ■ 

Raimonv 

Raimond Poiffon , Parîfien , Au- Boisson, 
teur & Aôeur du Théâtre François , ^^^^r 
moiu^it la memç année , ' je ne fçais^ 

M iij 
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ÎJJ'ï^^^ en quel mois , & eut pour lieu de fé- 

16^0. ^ ton Al Tiîîet dit qùefon père étoit 
Phrt. Fr. un habile Mathématicien^ & au'ille 
'VSîtf! d(^ perdit fort /eune. Une Epkre qxl fils> 
^*Hift*^^7' en vers Francs , nous kiâvuh de 
Th. Fr? t! 7! l'^^3t de £1 fbrtidne ^ & mnm kifimie 
4*. & qull avoit en rfaiii f» jfemîeffe quel- 
ques principe <fé Chintfrfe. Cette 
Epîff e eft adrdréé â uft Seigneur que 
Ifc dérëelêment trop ordinaire â la 
jeunefle avoit rediut a un état fâ- 
cheux , & que Poîflbn avoit entre- 
pris dre guérif « EUe ccmun^oc^ aîAÛ: 

Je (fiante ici fes &ic5 de rotfc a<loie£eencc ». 
O&fé exôOvéïltihéTéii ceux ^ mon ignorance; 
téns mêihtf m*en âvet hh Mrt phis d*toi foirr » 
AUMufi» téiis en v««t dhrvnîf â ^ wur» 

tt éixpoft enliiite ks faits ; k ârayenr 

Îu^éut le jeune Seignewr que fft co» 
uîte ne fut comme die iSn famille ^ & 
comment il s^adreiFa à hti pour fe 
tirer de cet embarras ^ puii il conti* 
iiue en ces termes : 

• Mu^ flbiès dbnt 9 fûm j>age ifl fkquais «. 
Chez mon père » auprès du Palais » 
Qiii lo^t«lt 2iu ciil^iéme éta^e : 
ll« potvtttle fflotittfr davantage , 
Car !• chamlif e éuÀ ttii gt«ader ». 



.. FftiilIÇOlSEt Tft 

MQus.«otBâinffff > mot.)f poQavflTi, 
Powrpifn4relamd|l8tirtcl»i(Bf Raimoni 

Cro^nt vous I hmcku: à v^tre ;4U<l Â POf^ssOïf. 

Afafs nos foins furent Aiperiùr» léfUf^ 

Ile tems sVcoit aflîs deflus , 

£t comme à (out pcidcc U tmvaitff «^ 

Il en avoit ufé la paille. 

Cepenchmc je vous y ftugna! r 

Xc je crois que je vous tirai 

Dans une petite terrine 

Qui tcnoit envirotfexbopiRc , 

Tsofs ptlmes ieliiig dTi^fsv r 

L« QonA m'tfioit pM plut Wm^ 

l^c A avois ^tkifm «oBltienc* >* 

l^teiii c'éftttit f&t mOA oadomiamc* y^ 

Jt «Vb voulue pS» tiltf BIOllM^ 

Pouriant par aifi» ifttMfMM fMfit ^ 
JEa hnst icatis Ta&ire e» lîic fiûte >» 
/• vis v«tre imsé p«r&ic« » 
fit M«i bi nal ail» a bien ,/ 
Que Irioato»..*,.* n'tofr vit rfeiT. 

Après la mort de fbnrpere > Poifloir 
fWacha à M. te' Duc de Créqui^ 
Chevalier des Ordres du Roi , pre- 
mier GentiUioiiime de fa Chambre ^ 
& Gotiverneitr de Paris , mri vcHilnt 
bien ITionorer de fes hontes. Poiffon 
en a marqué fa reconnoiflance dans 
une Epître , qu'il a adreffée à ce mê^ 
me Seigneur , alors Maréchal de 
France , & qui nous apprend encore 
quelques circonâànces de ia vie» 

M iv^ 
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Après avoir demandé à M. dé Creqm 
Raimond le congé du Sieur RocAcBelUs , fou 
16^^ teau-frere , CavaKer dans le Régi. 
ment de M. de Cadrieux > 

Poè'f. div. Que la fièvre depuis deux ans • 

Otoit du rang des combattani». 

II ajoute : 

On ùiit pour on* vieux dbmeftlque 
Ce qu^on ne fer oit pas pour quelqu*autre tjtwi 

Ce vieux domefiique , c*eft moi , 
Moi qui reçut de vous le nom de BdUncht , 
Dans un lieu d*Or]^ans> où Ton toomoit laKrodr; 
CVtoitun Cabaret que TontMaunost » je crois i 

Le^ trois Maures ou les trois Rois* 
Tous étiez encor Jà » fui vi d^un rien qui vaille i 
Je penfe que cMcoi^ou la Plante ou Briaille ; 
Je ne fçais quelle route ils oat. choifi tous (icozi 
S^ils vont tXk Paradisils ferontbienheusetiZfl ' 

Mais je reviens à mon Baptême > 
JLequel fut ^it fans eau , fa|is fel » huile , ni céK» 
|Le vin d^Efpagnefeul fit Toffice de tour , 

Ten fos mouillé de Tun à Tautre boatf 

Car après jVn bus comme un chantre ; 
Jref y je fus-baptîfé jufques dedans le ventre^ 

Snfuite » il me fouvient encor >. 
Que je reçus de vous douze beaux Louis d*otf 
J*en avois boit befoin ; mais pour ce bon office > 
Pen ai préfentement mille à votre fier vice >&C' 

Le Poëte dit dans la fuite de cette 
JEpître, qu'U avoit alors fept enià/i^î 
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dont rainé étoit âgé de i8- ans. 

Le goût que PoilG&n prit pour la R^aimon© 
Comédie , fiit fi vif, que fans confi- ^^l^'""^' 
dérer les avantages que le Duc de 
Créqui auroit pu îui faire , il le quitta 
pour aller jouer la Comédie en Pro- 
vince. Ce fut fans doute vers i6^©- 
ou Tannée fuivante : car en 1653 il 
étoit Àûeur de la Troupe de- Bour- 
gogne ; & en 1680. cette Troupe 
ayant été réunie à celle de Guéné- 

faud , il y pafla avec fes camarades, 
on talent fupérieur pour les rôles 
Comiques ^ & principalement pour 
celui de Crijpin, qu'îlimaginà &rqu*îr 
adopta , foutehu d'un efpnt agiréalxle, 
& rempli de faillies , lé firent con- 
noître de toute k Cour ,&: même de 
Louis XIV.. qui le remit dans les^^ 
bonnes grâces de M. de Créqui ^ &: 
tui donna 'phi£enrs marques de fa 
£onté & de fa libéralité. En' 1661 ^ 
tems auquefle Roi accorda des pen- 
fions aux gens de Lettres de fon- 
Royaume ^ & à quelques étrangers y, 
Poiflbn adrefla une Lettre à. Louis> 
Xiy« qui coipmence ainû : 

• A cetK qui fé mêlèDr d'étrire v ' 

On dit que;irous donnez de quoi , 
Cependant jenVen mêle , Sire~, 
Et voninefoo^çz^asi raoL- . 
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"Me fert£-v6ay pz4et jxwr hait i 
R AiMOND SoHVMit les tts&xa de mâMuCe^ 

Poisson^ Bu4'facivcax casfoniMts , vois ont ééltom^ér 

. Dt ma veine tremblante eût enflé le coungci 
Si TOUS ne m^^uiSex oublié ! 

ft parle enfirite àti Roi d*imc pcnfict 
de mille livres que lui ^ Poiffon , fti- 
foît à la ïy\i^à^Bdàrofi, ContédieB- 
ne, qiti s'étoit retirée aprè^laffloit 
de SelIercJfe fon mari , & il ini cxpofe 
d*une manière phifairte combien cel- 
te penfion lui étoît à cliarge,8t (Ju'elle 
Fengageoît , à chaque quartier qu'il 
pâyoit , de fouhaitet que ce Bit k 
«dtrmër , & ajoute :. 

Ponttant fi ?«qs ▼t>iil$ez y-Onm^l-Mr 
Comme elle n'eft. poîtir ma. paicme f 
Que & TÎe ou fil mort me iik JûfiiéreAte». 
Tquf n -auriez qu'à psyàr {fovf^moh 
Je <i*^tteÀdiroic{ihie^hfiire^lihfiriir 
Cdle oiî fàif ire <|u*èt|e nsef t«^ 
Yons ch»n{;eciez non tnfte fort ;. 
Oui trifte » je le puis bien 4ife , 
Car fi je ii*ef|iére en vous , 9ire ^ 
Je'n'efjpéfemlqii-eti la«f^fC, • 

Le Roi gou^a cctfie Epîbe , accord 
quatre ç ens EVres de penfiort à TA»- 
teur.& ]pQ^3^hiifitcer€afi«Kii&^^' 
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Monarque adoré dans la paîx p 



Et redoutable dans la guerre , RmmOND 

- . . j . r«.^ POISSOÏ4. 

Toi qui te rends par tes hauts raitr 

Admirable à toute la terre , 
lauts I qtt*^B fett potHT tor devants ! 
Que fous ton règne on 4ft kewtwc \ 
Grand Roi » tout fUnhcst Vadare ; 
Le Turc » le Sftrmate > le Ma«ir« , 
Viennent de leurs climats pour te voir un nomest ;; 
Jiuprès àt toi Céfar , Scipion , AIezand|e « 
Ne font pas leur étonncment. 
It moi , Grand' Roi » f avoue ingénuement »< 
Que je nefçais par ofa m'y preiidrf > 
Pour ce fkire hh reaiercfOMiit. 
Par une bonté fiirprenvue t 
Tu oi'àe donné quatre cens franes de fvnte » 
Je se M rpniArckois point' V 
Non 9 grand toi , je n« puis ^cre ingrat à ce point*- 
Je jure , &c*êft hazard fi quelqu'un n^en miuravure »;• 
Mali nécellàirement , Sire , il fiiut que je jure > 
' Xt que ta Majefté puillè voir en eCet , 
' Si je fuis InfenfiUe an bien qn^dte m'a&it ; 
Que ma fàmlHe Jbh de mtfh«ur ponribivie ^ 
Mt que la BeSeroû'^it'Mtifftantde fimté , 
Si'je p4i8c jamais nu irsl^j^in dt am rlf »> 
Sans prier pour ta MàjeAé* 

On fit ee-qm fuît danR W' Fureté^ /*o *** 
rw/r» : « Poillon itoït bien venu par- ^*^' 
9rtovLt. M> Coltert Uû avoit tenuun 
>y enfant , .... ce qui lui avoir donné 
» entrée chez ce Miniffire , à qui \% 
irportoit querqiiefois des vers- à* f* 
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» louange. Un jour qu'il y fut , apiif 
Raimonp ,,y avoir été plufieurs fois pour ta- 

JrOlSSON. •'1 j> V T t. . * t n 

1^5 0. ^* ^"^'' ^ ^l^ï^^i^ 11^ emploi pour le m- 
• »Ieul, mais jiufqu'alors inutilement^ 

» il falua M. Colbert , & lui dit qu'il 

n apportoit quelques vers qu'il pre- 

» noit la liberté de ki préfenter. Le 

» Miniftre rebuté de pareilles pièces , 

^ lui coupa la parole , & le pria trh 

» fortement de ne lui point lire fes 

» vers. Vous n'êtes faits vous autres^ 

M dît-il , que pour nous incommoder 

» de la fumée de votre encens. Mon- 

yf feigneur , dit Poiffon ^ j« vous affu» 

» que céfui-ci ne vous fera point de 

>> mal à la tête ; il n'y- a rien qui ap- 

>> proche de la louange. M. De Mao- 

i< lévrier , & toute la compagnie, 

5» impatiens de voir les vers de Poif- 

» fon ,. prièrent M.. Colbert de les M 

y> laifler lire , ce qu'il permit à coni- 

>* tion qu'il n'y auroit point de louaa» 

>ges. Poiffon. comnlençaainfi.^ 

Ce grand Mlniftre de là paix ,- 
Ççlberc qoe là France réviîre y. 
' Dont le nom >be mourra jamais :' 

i^ PbiïTon y dit M. CblBert , vous ne 
^ me tenez pas parole ; finiffez ; je 
â^ me Souviendrai de vous dans Toc- 
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» ca£on...* Monfeigneur , répliqua ^ 

T> Poiffon , je vous jure que voilà tout Raimond' 
9fCO qu'il y a' de louange dans cette Poisson, 
n piéce« Ivimporte , ajouta M. Col- *^^®^ 
fp berty n'en liiez pas davantage. La 
n compagnie le pria néanmoins de il 
» bonne grâce , qu'il permit ^ qiioi- 
» qu'avec aflez de peine , à Poiffore 
>» de continuer. Celui-ci recommença^ 
^ en ces termes :. 

Ce grancT Minift're die la paix f, 
Colben que la France référé , 
E>ODC le nom ne mourra jamais : 
Eh bien , tenea» c^èft mon compère: 
Fier d^un bonneur û peu commun >• 
£ft.on furpris û je m^étonne » 
Que de deux mille emplois qu^il donne # 
Mon fils D*en puiHè obtenir un.. 

M. ColBcrt accorda fur fe champ à 
Poiffon , pour fon fils , un emploi de 
Contrôleur gjénéral des Aydes. Ce- 
Poëte quitta la Comédie à la clôture 
du Théâtre , avant Pâques de Pan- 
iiée 1 68 5v& mourut,. comme je Tai 
dit, en i^ooi II avoit eu fept enfons ^ 
dont un feul y Paul I^oiffon , prit je 
parti de la Comédie , fiiccéda à fon 
pere dans les mêmes rôles qu'il avoit 
jfiués >& le remplaça avec ce*fucc^ 



T78" BrBLTOTHEQDE 

ÎI^n"; ?"V«««f l'an^o"?- propre , & (mil'at- 
ïoissoN. ^3C"^ plus partictiuerement à une 
u^qJ profeffion que le Chriffianifmc con- 
damne. On a dix Comédies de Rai* 
mond Poiflbn , toutes en vers iLulnn^ 
eu le Sot vengé : Le Fou de quéilUi: U 
Baron de Ia craffe : Vaprls-finpi k 
'Auberges : Les faux Mofcovites : U 
Poète Bafque .• La Hollande malaà: 
La Mégère amoureufe : Les Femmes c^ 
guettes: Les Foux divertijfans. La Co» 
médie du bon Soldat a été tirée de 
cette pièce. On trouve dans le mrx 
Recueil , & jTous le nom de Poiffi» 
La Comédie fans titrer mais elle eôde 
Bourfault, A Tcgard des Poëfies fr 
verfes de Raimond Poiflfon , il n'y* 
que fon Epître au Roi , qui fe trouye 
avec fon Théâtre, dans réditioa d? 
Ï687. en i vol, in-îi. Mais'dlcs 
étoient téunies dès 1681 lia tête dç 
la Comédie intitulée Lts Foux Mfff- 
tiffans. Celles dont j'ai fait mention 
s y lifent , avec d'aiitres pièces » 
MHTéchal de Crémty , ^ MM. de tcW' 
▼ois , Colbert y & Djifixjarêts , I h 
Diichcflfe de Richdîëu^. àpfuficm» 
Adeurs & Aôrices du Théâtre Fnrth 
cois, à MM. Sanfier , Gabouft, lîar* 
i^im & autres. Toutes ces Po^es» 
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dîveîfôs ont un air aifé & natnreî qui 
plaît. 

P. D. S. D. 

p; D. s. IX 
Je liefifaîs à qui attribuer des Sa- '^*®* 
(yrès qui parurent la même année 
1690 , fous le tkre de &atyrts , ^u- 
Rej^xiensfur les trrturs dis hommes ^ 
4f lesNourtlâfiesdHtems. L'Epître dé- 
dicatoire à M. Bouchcf ût , Chance- 
fier de FraFûcé , eflrfig^éei?. D. te 
dans le privilège du Roi , l'Auteur 
tft défignë par cts Lettres initiales» 
P. D. S. D. Le Recueil dont il s*agît 
contient neuf Satyres ^vtrfifiéès aflet 
lâchement ^ mais pleines de chofes- 
Miles^fe très^fenfëes. 

Dans la r. le Poète fe récrie con- 
tre la fureur qui porte les hommes à 
fe détruire lès uns fes antres ; ce qui 
lui' doiuie lieu de parfer de la guerre ^ 
&.de$ inilnjmens J^ç^,ti:ier& qii-on y 
met en ufàge- : il finit par une pein- 
ture dbs défordres que k yamté a- 
iAm)4uits dans le mande; II* montre* 
dam la &. que les pitts grands hovii- 
«es font ûijets A fe 'firoii^>âr ^ & ^pr 
f e^mt , {lar Pàbus que Fon en fait ^ 
tt'éfl: que »op fouvent la catife o%t 
t'occafioa des maux les plua dan^e»- 
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^ ^^"x- l'éloge de Louis XIV. termine 

Jf. D. s. a cette 2. Satyre. La 3. attaque IW 
• j^^9o^ nce & les effets pernicieux que IV 
mour de. l'argent produit dans toute 
les conditions. La 4. eft un porfrak 
des égaremcns dela;euneff« , &de8. 
incommodités de la vieillefle,&k 
Poëte y prouve cette vérité , Que 
le fage auiH bien que celui qui a Tet 
prit foible eft fouvent l'efclàve k 
.ëvénemeris.. Dans la j. ^i eft fur la 
manière de fe rendre illuôre parfes 
ouvrages , le Poët^ doane des avk 
très-utiles , connus ^ j'en conviens, 
de tout écrivain: fenfé ^mais comnift' 
nément fort peu pratiqués. Il jrparlfc 
du Sieur PomUr, Auteur du Càm 
d€S Grands , livre peu eitmé : 

Que dUutcura fansnrffon f Que de ploacslil' 

ri les ! " . 

•• • ■ . , . 

t^Amour propre pebi tour en ce fô'cîieuf ffléàr, 

: ■ \ ^'M:i ..' • • . 

I^ 6^. Satyre concerne lés pwcèl 

&: letnalhfiitr de ceux qui plaidcflir 

Ce ^ue VA noayme dit contre la ce* 

. JTMptïDiî des lug^i,. & le tr©j> grarf 

.nombre del.oix& dê,Çoutumès,tft 

• rien d*outré. Il prouve dans la 7.^* 

i*bomme nVû p^aipt^. à proprement 
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varier , heureux dans quelque con- **|!^*^ 
iîtion qu'il puiffe être , & que , pour ^- ^^^^"^ 
/ordinaire , on Teft encore moins à 
La- Cour que partout ailleurs- 
Que l'oii fait habitant de Pari* OU de Rome , 
Far bien plus d*un endioit OA fei« (^t Ton cft 

homme : 
lei charges , les Grandeur! n^kltongent pun«a 

Ces choies trop fonvent ea àrrétem le court» 

Il dîtde lui-même ^enfinîflatït, qu'il 
ne fe fentoît pas propre à de^ grands 
ouvrages , ni à écrire Thifloire» 

Mol qui ne fuis point n^poôr ces projets fiimeui » . . 
J'^é vite ces defleins comme trop dangereux» 
Si j'ofe quelquefois errer fur le Pariiafle , 
C*eft qu^ia&cri Vallon mon efprît fe délaflê : 
De la vie , en um mot » je calme un peu Fennul p, 
niant également de moi-même & d*tutruk 

C'eil dans la 8. Satyre qu'il attaque 
les Nouvellijies Aé profcflion , gens- 
prefque toujours fort oîfifs y très-lou- 
vent fort ennuyeux , & qui parlent 
d'un ton décifif de ce qu'ils Içavent 
communément le moins. Le Poëte 
les peint affez bien , & montre le 
danger qu'il y a en bien des occa- 
^^ fe)ns à répandre & à débiter des nc% 
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5 Telles, IF ne réprtmve pas une \mih 
?; ^' ^" ^^ ewricfité , ïl ne rent pas «p'^i 
^^' fort înfeniïWc à ce q%it fe paffejfii' 
portant dans !e monde ; maïs 3 Ht 
me rinmiiétude & le defir trop ardent 
de vouloir tout fça voir , tout pèé- 
trer. La 7, & dernière Satyre dk 
h différence de ce feéde ( le 17. | 
d'avec les précëdens , & for ks ^ 
fordres qwe le peifôn caufcÀ dr bt^ 
tems dans la fociété civile. Ujcot 
ftire Tienorance, flk fait voir Icsatil'' 
tages de Fétude. 

N. COURT IN. 
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1^50. ^' ^^^^ attacjaa auffi fes en* 
des hommes , non par les traiuèb 
Satyre , mais en leur oppo£fiBt ^ 
ques exemples ëdatans de gr» 
perfonnages qui enavoîent fçu triodj 
pher , & it% dogmes comme les «*^ 
:^îmes de la Religion les pins «fj 
bles de ramener â la vérité ccnxf 
s*égarent ,, ou de les prémunir con» 
. fe féduôion. Ce ne firt pas cq>* 
dant par-là qu'H commença 6 caw 
re poétique. Charmé des hauts ià^ 
de Charlemagne , il conçut le de&t 
éà chanter U ritabâjfcmtnt à Pb^ 



\ 
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mtrt Jhmahk , qÊtt aroît cx>ftté tant de 

feiM & èe fetîgttes à çc Prince; & Jl^^^"^^""* 

KUis^ aiv&ir aifez nfeAffé fts forces ^''^ 

foaeMfeprîfcl , il donna en r 666 

Ptjitméhêfciqvte en fix chants ; oii 

Von voit trop peu de critîcrne , èc trop 

âSÀi>n$^ , & de mejfveîltetix dénué 

vraîfettiM^ce. 

Louk te Laboiiretif arôît déjà don- 

" un Poëme de Charfemagne ^ mais 

dont l'objet étoit différent. Il y trai- 

eok k rétablifiement dit Pape. M* 

Couîtîft déclare qn*il n'en avoit aù- 

-^vine co«ir!olflance lorfqnll compofa 

le fien; il Tavoit fait dans une falitude 

• où il n*aitendoit qiie rarrement**parler 

de ce qui fe paffe dans la République 

dôs Lettres. Rentré apparemment 

dans le commercé ordinaire de la 

•^ie , il cél^a en 1674 la Nouvetls 

'Cenquitt delà Frxnchc^ComtL Ce fe- 

eond Poëme eft en quatre chants , 

' mèiés de quelques fiffions & de plu- 

^urs allégories qiri paroiflent affez 

}uftes. Le Poëie a fçu trouver le fe- 

cret d'y rappeller unç partie des deux 

Campagnes qnî avoient orécédé la 

conqiuête de la Franche-CÎoftité. Il y 

nomme les principaux combattans ^ 

^It il rend à chacun la juâice qui hik 
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=55? etoit due. Ce Poëmc. lâBgukttl 
N. Cour, cependant, & le dét^I dies^affi» 

iait prendre Ja pltixne à rÀntoij 
mais les Mufes ne l'ont pas fuffîâ%l 
ment fécondé/ 

Il ne fit plus fur la fin de fes j 
que des Poëfies Chrétienne$ , ^ 
. réunit & publia en 1687. CeRea 
contient encore un Poëme hérd^ 
^e Charlemagne en cinq livres,!» 
w Ckar&magnc pénitent. LePoëteu 
. qu'il avoitjpréféré Jefain connéA 
pénitence qui a fait faim u graniVê' 
Marque 3 que de continuer a choMtffk 
hauts faits d'armes qui Vont fait hfk 
reur des Romains. Il convient que ffl| 
ouvrage efl d'une invention auffifr 
guliere , que le fùjet en eft nouveau; 
^e les avions de piété , les bniifr 
tions , les auflérités , les afffiâioffi» 
les larmes , les foupirs ,qu'ile:q)ofe^ 
qu 11 décrit , qu'il tâche de peinte, 
ne feront peut-être pas au goôti 
ceux qui ne veulent dans kspoerf 
que des portraits de gra}ideur,f« 
des idées magnifiques , que des av» 
tures e^itraordinaires , des faits f* 
mes merveilleux , des paffions éct 
tantes ; m^is il fe flatte ^ & il m^ fe» 
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!c qu'il eft un peu fondé , iqiie Ton 
ouvera q«e Jés« principales reeles 'N. Cour- 
î Tait ne laiffent ,pas que d'y etre^ ^*^- ^ • ^ 
QiâMéirt obférvees , que les inci- * ^^* • 
ws^ïi'yfont pas. tout-à-fait dénués 
^ beauté & d'agrément , que les épi- 
Ides yifbrit affèz ^^çs & alTez bien 
oaginéeS ; que les défçrîptîons n'en 
«t pas déiagréabîes.' Je voudrois 
keJa vérité de rhiftoire y fut auffi 
raâëmeht obfervée ; mais il m'a 
iru que le Poëte mettoit beaucoup 
[asd'aâionsdefaîntetéfurle comp- 
! de Charlemame que rbifloire n'en 
rconnoît/ Il le loue auffi fur fon 
nour pour les fciences & pour les 
a vans , & fur cela il ne dit rien de 
op. Voîti le portrait qu'il y fait: 
'^/(S:2M>i'dans le 3. livre. 

C*éfl ce ÙLZ^ Dodleur qui de toute la JPnnce 
CtaSk f comme ua Soleil 9 la nuit de rigno* 

rance » 
Et. qui ût reâeoirir au^Royaume des Lys 9 
Dcpuit un tçms fi lonjs les Ans enfevelis. ^ 

CTeft loi qui far les bords-de la £uneufe Seine y - 
Jetta les-fondemens d*iiBe nouvelle AtheJne , 
Et dani Pample pourpris d*une immenfe Cité t 
Qui fait de tout TEtat la force & la beauté , 
RectseiUit fur un Mont les Mufcs di(perféeS| 
Alors de toutes para crnmtc$*& chaflKesi 
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N. COUA- L« icçiK ^ i»C«i«r , * leur wdt fcoM». ! 



«M. 




*^^' Si le^Poëfc fi voulu iwjtr««lfli 
«droit 9<:omnie il paraît , de UMk 
tioQ de rUniverutéde P^nsiilm 
ticipé4e$ tçài5 ; cette famonf^éoii 
eflpoftérîeur^ à Charlema^ ^ 
Les autr^ Pdëiîes de œ Remll 

font fur ^ qu^rtfins d€ thmmjk 

Mort , le Jugemwt denûer , k " 
dis &: l'Enfer ^icLa ckutt ik 

homme. Ce à&cmix Poâo^ ^ft 
chants ; dao6 le i« M. Coartîafîk 
de la creatioo del'hojiiJiie imi^ 
d'îonocence ^ de J&mhonheur, ikli 
liberté que Pieu kii doKiiui d^J^ 
ger de tpus Je^ ^^iit^du Paitdiilis tov 
rèftre j â l 'ejcçeçtic^ À^vxi^ tfoMlî * 
l'envie que le Démon conçut dcce» 
félicité;^ & des moyens qu'Ilfilitïi* 
^fi dëpoiiiller A<ïaiu & Eve, IV 
jceoition de ces moyens , U dwttl 
^os premi^« |)^e$ 9 >&:fiBft^«,« 
nefte^ là tKHiteleiir^poftérité '^^oill 
fujet du £doofiel cha«it; ! 

U pafoît p«r tes vers Am Toi^p 
la mort , que rAuteur étoît alon W 
un âge avancé ^ piûf^ifil dit »J^ 
comitaenij;a^t ; , .-^, 
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Comme an <^gDe«)ourantaas rives du Mé^nidre^ 
Annonce fon trépas d'un«hant lugubre ât^endce î 
Ainfi près du fépukhre , Se ^é^a fîir le bori 
©e» réo^brmfes eaux oli pgéùAekLmon^ 
9c<ik»xitt IntfftLCvn ée te Pâft|ae inliiunainc, ' 
- &a« fiitâlcfftoiKaeibs ample démaille »ftc. 

m 

|kf» Comûa a déàAé ce tecvL^ À Da^ 
^d jfiéiUemi & dans r^^pprobadon 
^^^ Doreurs jeivXhé£)Iogie ^ mn e^ 
^ ai<$ Août 1^3 9 îi ^ qualité 4a- 
^1^ Pf^jpmr m Mumamtés sU tl/ni^ 
^^IMt^U Àt faris : c'^ tout C£ qxte j'ai 
^at^^^odre à &ia &ijet : j'ignore de 
^aai^iôa en tems il a iorvicai à Hm* 
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ISAAC DE 

' On n'a pas le .m3me doute fur le Bensera- 
' trms de la mort d'Ifaac de ^enferadéy ^^* 
^ Conîeîlkr d'Etat, reçuà TAcaderaie '^^'- 
' Françoifele 17 Mai 1674; cette mort 
arriva à Parts le 1 9 Oâ<îbre 1 69 1 « Il Dîfc. de 
; ètoitnéen ï5 1 1 à Ly ons-la^forêt, pe- f^^^t lot 
fite ville de la liaute Normandie, & cham la vie 
' fortoit d'une fanailUenga|e"e dans les ttiit""'"^' 
erreurs du Calvînifme. On dit que 
fon père étoit Maître des Eaux & 
Forêts. Il y a lieu de croire aue celui- 
ci rentra dans ITEiJlife Catholique , 
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5 puifcnril permit mie fon fils reçut la 
E>E Confirmation à Fage de 7 à 8 ans. 
Ce fiit NL Pueet , Evêque de Dar- 
dank , dépuis de Marfeille , qui ki 
ïidrainiftra ce Sacrement , & Ton rap- 
porte que ce Prélat voulant rengager 
à prendre un autre nom que cdui 
i'Ifaac , Tenfant lui répondit qu'il k 
vouloit bien ^ pourvu qu* on lui àmtfk 
du retour; ce qui fit augurer , ajoute- 
t-on , qu'il fçauroit un jour défendre 
fon bien : cependant on dit que foB 
père lui ayant laifle une fucceffioû 
fort embrouillée , il aima miettr» 
quoique Normand , abandonner twl 
que de plaider* 

On a prétendu que fes ancêtres 
avoient été illuftr^s par leur nobleffe. 
Si nous en croyons T Auteur du Mer- 
cure galant , ( Oôobre 1 69 1 ) il étoit 
iffu de Paul de Benferade , Seigneur 
de Chépy , Chambellan du Roi Louis 
XII , Grand Maître & Capitaine gé- 
néral de fon Artillerie , Gouvemeai 
du Château de Milan, comme il eô, 
dit-il , juffifié par les Lettres de nata- 
ralité à lui accordées , & à fon fis 
Louis de Benferade en 1 504. Il av(»^ 
âjoute-t-on , des alliances dans h 
màifon de la Porte &. dans celle de 

yignacourt, 
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Vîgnacourt , étant petit - neveu d'un 

Grand^Maître de Malte de ce nom , 

& coufin iflu de germain de celui qui 

règne préfçntement. Mais ce langage 

eu bien différent de celui de Ménage ^ 

qui prétend avoir entendu dire que 

Benferade étoit fils d'un Procureur 

de Gifors;& d'un autre écrivain plus 

moderne , qui dit, que ni fa famille ^ 

ni peut-être fon véritable tiom , n'ont 

jamais été bien connus. « Je ne m'ar- 

» rêterai point , dit à cette'occafion ,,?*^f"j;<^« 

^M. l'Abbé d'Olîvet , à difcuter ce ''"' 

^ qui eft de |a nobleffe de Benferade, 

H S'il avoit laifle des enfans , ce feroit 

^ leurs affaires ; mais il n'a laifle que 

►^ des Poëfîes, & à cet égard peu im- 

►> porte qu'il defcendît ou non des 

^ anciens Seigneurs de Malines , & 

1^ que du côté maternel il tînt à la 

^ maifoade la Porte ^ 8z: à celle de 

f Vignacourt y>. Ce qu'il y a de 

rrsù i c'eft qu'étant venu jeune à la 

Zovit j il sV donna pour parent du 

I;ardinal de Richelieu , & que ce 

^iniibe & le Duc de Brézé , le re* 

gardèrent comme appartenant à leur 

^tnille. Le Cardinal lui confeilla de 

» livrer à des études férieufes , & 

'embraffer l'état Ecçléfiaftique , afin 
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de lui procurer des héné&cts. Mus le 
I s A A c Théâtre , dit M. d'Oliyet , eut pour 

DE BiNSB- j^j pj^jg d»attraits que la Sotbonne; 
^1691. ^^^ Aôrice , ia BdUrofs , lui tourna 
la tête , & il s'aomfa dès-lors à faire 
des vers galans 9 & même des Comé- 
dies & Tragédies. On a de lui dans 
ce genre ^ CUopattt ^ &, La mêrtiJ^ 
çhillt & Ut difpuit de fcs armes, Tra- 
gédies , dont la I. eâ de 1635. ^^ 
2. de 1636 ; Iphis& lame y Comédie, 
& Guflave y ou Vheurtufe JlmUùon) 
Tragi - Comédie , l'une encore (k 
1636 & l'autre de 1637. Mélùgt^ 
Tragédie ^ qui e& de 1640. f^ 
P^ '^^^ Boyer y dans fa BiiUoiheque maith 
f. u^l /elle , y ajoute la PuccUt d'Orlkis^ 

^ Tragédie , qui eft de 1 64 1 ; mais Sa- 

muel Chapuzeau ^ dans fon Tkiitn 
François 9 donne cette pièce à M. de 
la Mefnardier^e , & il pouvoit en être 
mieux inftruit que Boyer. Ces pièce 
Dramatiques nrent peu d'honneur i 
Benferade , qui n'avoit pas pour ce 
genre d^écrire les talens qu'il fallait} 
Si perfonne n^a foufcrit aux âojfi 

?ue Maîyret a dionnés à ùl Clhfou 
)n peut confulter fur cela lestooies 
'V.iLYl.à^rffifioir^duThéaireJr» 
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Quoique le Cardinal de Richelieu 
ne goûtât point le parti que Benfe- I s a a « 
rade a voit pris , il ne laiffa pas de lui ^^ ^^^s*- 

1 i» J y f RADE. 

accorder une penfion de lix cens li- j^^j, 
vres , & après la mort du Cardinal , 
événement qui lui fit perdre fa pen- 
£011^ il s'attacha au Duc de Btezé^ qw 
commandoit une Armée navale. Mais 
à la feconde Campagne qu'il fit fous 
lui , le Djuc ayant été tué , Benfcrade, 
qui n'avoit encore aucun grade dans 
ia Marine , fe réfugia à la Cour y oit 
îl étoit déjà très-connu en qualité de 
Jbel efprit,. La Reine Mère lui aflïïra 
,une penfion de mille éçus ; & Ton 
jprôit qu'il auroit ou auflî la protec'- 
^on de Madame la Duchene d^Ai* 
guillon, fans ces^atre vers qu^il fit 
après la mort du ^Cardinal , & do|i$ 
^ptte Dame fe trouva ofFçnfée : 

Cy gift : ouygîft par U mort-biett 
Le Cardinal de Richelieu; 
£c ce qui cauTe ma» ennui , 
Ijfa peniion jivecque lui. 

•-. 11 fiitfecQimi par d^antres Dames rî" 
jches & libérales , dit l'Abbé talle- 
mant ; & dans la iiiite , il obtint juC- ; 

au'à fept mille livres de penfion fur 
es bénéfices , dont M. le Cardinal 

Nij 



♦ 



' 191 BlBl-IOTHEQUE 

Mazarin lui en donna deux en mou- 
I s A A c Yznt fur TEvêché de Mende auqud 
PB Bense- ji ^^qJ^ £j^jj nommer Hyacinthe Ser- 

i^'su ^onî, depuis Archevêque d*Albi. Il 
avoit une autre penfion de deux mille 
livres fur TAbbayede Hautviliiers, 
& une rente de 500 écus fur la Mai- 
fon de ville de Lyon. 

Ses Poëfies galantes , ou fur d'au- 
tres fujets , & fes bons mots le mi- 
rent fort à la mode. Durant plus de 
10 ans il fiit prefque le feul chargé de 
compoferles ver$ des Ballets qui&- 
foient alors un des principaux divet- 
tiffemens de la Cour. H y prit un 
tour nouveau & hardi , ç>? fut de dé- 
couvrir dans les peintures fines & 
délicates qu'il faifoit des Dieux & 
des Dceffes , le caraftere , Tinclina- 
tîon , & même les aventures des per- 
fonnes de la Cour, qui repréfentoîent 
des rôles dans ces fpeâaçles. II feu- 
toit fur cela fon talent , il en étoit 
jaloux , & vouloit qu'on connût (a 
fupériorité. M. le Préfident de Peri- 
' g^y > ^"^ étoit alors Leôeur du Roi, 
' ayant fait en 1664 le deflein«& les 
vers du Ballet intitulé les amours Je' 
guijîs , & ce Ballet n'ayant pas eu le 
luccès de cçux de Banierade 9 celui* 
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ci en triompha , & le témoigna par ï 



ces 4 vers qu'il fit fur le champ : l s a a c 

^ ^ * DE B£NS1- 

Ami Lpôcur , OU Préfident ; n'importe : ^ RA.DE. 
La Mafcarade eft belle , & voas Pentcndez bien ; . -^ V 
Vos Amours déguifés le font de celle forte y 
Que le Diable n'y connoft rien. 

M. de Perigny répliqua par ces vers : 

Méchant plaifant » ou Poète ; n^impotte : < 
La Mafcarade efl belle » & la Cour Tentend bien y 
Mais pour les gens de votre Porte 
On eft ravi qu'ils n'y connoifTent rien. 

Mais ce commencement de querelle 
n'alla pas plus loin. Celle que Benfe- 
rade s'attira avec Molière ne fut pas 
de plus longue durée. Il avoit plai- 
fanté fur un endroit d'un Ballet que 
le dernier avoit fait. Molière ne s'en 
vengea qu'en faifant des vers pour 
le Roi , xep^éfentant Neptune & le 
Joleil , d*un ftyle fort reflemblant à 
:elui de Benferade , un peu outré. , 
à la vérité , par les jeux de mots ; & 
ces vers furent vus de toute la Cour, 
& la réjouirent. 

La pièce que Benferade lut en 1684 
lans une afTemblée de l'Académie 
Françoife , le jour de la réception de 

N iij 
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Thomas Corneille , fiit prife plus fé* 
I s A A c rieufement. Il faifoit dans cette pièce 
AADE.^*'"* le portrait en raccourci des 40 Aca- 
i^^i. démiciens qui vivoient alors, pat 
rapport à leurs perfonnes ^ à leurs 
talens , à leurs avantures , & à leur 
fortune. Il y parloit avec liberté de 
chacun d'eux ^ mais avec ce tour fin 
& inimitable que Ton a loué dans 
beaucoup d'autres de fes poëfies. 
Celle-ci mortifia plufieurs deies Coq- 
frères ; & quoique très-applaudie par 
d'autres , & peut-être même par plu- 
fieurs de ceux qui en entendirent li 
leûure , l'Auteur crut devoir la ftp- 
primer , & elle n'a Jamais vu le jour, 
quoique le Père Le Long , dans fa 
Bibliothiqiu des Hijioricns de Franuj 

en parle comme d'une pièce ijnpri? 
mée. " 

Benfer ade réuffiffoît cTa ns les chafi' 
fons ; & la plupart des airs teadres 
du célèbre Lambert font compofcs 
fiu-fes paroles. C'eft àcaufedefo 
vers chantans , qui y avec ceux qu*il 
â compofés pour les Ballets , ont fait 
fa plus grande réputation , que Nt 
Defpréaux dit en parlant de hm 
X .1 V , dans le quatrième chaftt dcf* 
Art Poétique ^ 
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Que ée fon nom chanté pat ]a bouche des Belles , 
Benferade en tous licia amufe les roelles. 1 s a a c 

DE Bensi- 

En effet les Dames les plus aimables rade. 
& les plus fpirituellcsjfoit de la Cour-, ^^9^* 
foit de Paris , fe faîfoient un plaifir 
de l'attirer chez elles , & récitoient 
volontiers de {es vers. Chriftine Rei- 
ne de Suéde charmée pareillement 
de fcs ouvrages, voulut l'attirer à 
Stockolm , & la Cour de France fut 
fur le point de lui donner l'emploi de 
Réfident , & même d^Ambaffadeur 
en cette Cour. Mais cela n'ayant pas 
eu lieu , un plaifant , dit l'Abbé Tal- 
Icmant y data ainfi une de (es Ga- 
lettes : 

Vuk ^e If Sleu^ de Sett^erade • 

M^alla point à fon Ambaflkde. 

^ En général cependant , le ftyle je^s'^'^MaK* 
.4»&laver£ificationdeBeni^radéront furDcfpr. t^ 
^ plutôt faciles qu'aifés , dît un Cri- * r» **î« 
y> tiqueNnodeme. Ils ont l'air du na- 
;» turel ; mais on y trouve fouvent du 
<n plat & du languiflant. On ne peut 
y^ nier qu'il n'eût beaucoup d'efprit; 
^mais qu'on ôte de fes pièces les 
.» plus emmées , les allufions forcées, 
^•Ics, équivoques , les pointes , les 

Niv 
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» quolibets , que lui reftera-t-il quij 



JIADE 



«^ ^ ^ M réponde à îbn ancienne réputa- 

BeNSE- ^' ^ t» • r T*- ^ 

»^E. ^ ^ïO'^ ? » J ai parcouru les EpttrcS| 
1 ^5 1. f^Eïs Sonnets , fes Stances , fes Elégies, 
fes Madrigaux , fon Poëme fur le Ma- 
riagedu Roi , fes vers des 24 Ballets, 
& il m*a paru que le jugement que je 
viens de rapporter n'avoit rien d'ojB- 
tré. Une de {es meilleures pièces di 
celle que le Père Bouhours a inférée 
dans fon Recueil de vers chôi/is. Jepaife 
de la Plainte du Cheval Pigaje aux cifr 
vaux de la petite Ecurie ^ qui le voulçiat 
déloger de fon galetas des TkuilUn& 
C'eft que Benferade avoit un loge* 
ment au Pavillon de ce Château , t 
qu'on avoit été obligé de le lui ôter 
pour le donner à un Eçuyer lorfqu'oB 
y plaça la petite Ecurie. La Plainu 
qu'il compofa eft d'une badinerie fiœ 
& délicate ^ & réloge du Roiyeô 
très-bien amené. Benferade n'étoit 
propre qu'à ces ingénieufes bagatel- 
les ; quand il en fortoit , il fortoit de 
fon caraftere. Les grands fujets lui 
convenoient peu , encore moins les 
fujets de piété. • 

Sçaurions-nous , dit M. TAbbe 
d'Olivet , qu'il eût paraphrafé en 
vers quelques chapitres dç Jpb ^ fans 
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Un Sonnet dont il accompagna cette 
paraphrafe en l'envoyant à une Da- 
me? Il y a eu cependant au moins 
deux éditions de cette paraphrafe , 
Tune en 1638, & l'autre en 1647, & 
peut-être y en a-t-il eu une troifiéme 
vers 165 1 , puifque la difpute née à 
Toccaiion du Sonnet en queftion Ae 
commença que ladite année. On en 
trouve riiiftoîre dans les Mémoires de g, AnVix^* 
Littérature de M. de Sallengte. On y 
lit que le Sonnet de Benferade fut gé- 
néralement approuvé , mais que les 
ennemis qu 'il s étoit fait par fa liber- 
té de parler , prétendirent que ce Son- 
net n'approchoit pas de celui que 
Voiture avoit compofé pour une Da- 
me nommée Uranie. Ce différend 
partagea toute .la Cour & tous les 
beaux efprits de ce tems-là , & Ton 
nomma Jobelins les partifans de Ben- 
ierade , & Uranins ceux qui fe décla- 
roient pour Voiture. Il falloit nécef- 
fairement prendre parti pour Tun ou 
pour l'autre ; iln'étoit pas permis de 
demeurer neutre : fur quoi un bel 
eiprit fit ces quatre vers : 

Vranie & Job, ce me fenible^ 

M%voiem rien àfe demander;' 

N V 
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— » I ■■« 

j ^ ^ . ^ Ma foi Ton devroit bien grond^ 

DE BeksB* ^^"^ ^^ '^^ mettent mal enfémble*- 

EADE. • , . * 

léf I. Les Jobelîns fuivoient rëtehdart dir 
Prince de Conti , & les 'Uiranins 
avoient à leur tête Madame la Du* 
chefle de Longueville , qui s'expliqua 
àffcz librement fur le Soiraet'de Ben- 
ferade dans une Réponfe qu'elle fit à 
la Comtefle de Brégy , qui lui avoit 
écrit en faveur du Sonnet fiir Job, 
Ces deux Lettres fe lifent dans lé Re- 
cueil de Madame de^ Brégy , p. ij, 
ÎQ. avec une Epigrammié que celle- 
^1 fit fur le même lujet.( ibid. p^ 98.) 
En combien d'autres manières ne 
^efcrima-t-on point de part & d'à»'' 
tre , comme le fait entendre M- Cor' 
ûeille dans ce Sonnet : 

• Deux foimecf pana^em la rille ». 
Deux foimets partagent la Cour >. 
£t femblent vouloir à leur tou»- 
Kallumer la guerre civile* 

Le plus rot& le plus habits^ 
£n mettent leur avis au jour »• 
£t ce qu^on a pour eux d^arnoop* 
A plus'd*un échauffe la bile. 

Chacun en- parle hautcmeiK- 
Suivant Ton petit jugement ,. 
Kt s'il y fa lu mèlex le nôtrc^^ 
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L'an eft iâns doute mieux rêvé , "^mTc 

Xtieux coûèuit , & mieux achevé « _ P£ BENSfr» 

Mais je voudrpis avoir fait l'autre. RA%t. 

même dit daas un autre Sonnet 
guerre civile > . . 

' QueyotaftTe«^^.pefiieàdemeiifcroiltve 1 
Pti«f^u'*iHi même moment qii'oo voitiMis Jes froa^ 
. deuEt • ' 

, Fç»r 4çiix. flpé^lui^ fo&ocu » PO demande y^ui 

JX. le Prince de Cbntx , félon d*au- joiy , Rem . 
très celui d^ Condé , porta ainfi fon fursayie , p. 
jugement fur les deux Sonnets , eau- *^^' 
fes de la4ifpùte : 

èe» deux fomictjtforil rien de comî)arâblei= 
Pour en parler Sien nettement ;• 
l^e ^rand eH^Ie'pluS admirable > 
tf fi^bft k iiltt» gatond. 

Le grand , en vers de fix pieds , eff 
celui de Voiture ; & le petit , eh 
vers de: 4 pieds , eft de Btenfîeirade. 

, Ce dernier ^ché d^ voir la Du- 
Greffe de Longuçyjtl^ pféy efiue con- 
tre fon Sonnet, lui^jen fit fes plaintes ^ 
par vn autre Sonnet qjii'bn peut lire 
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dans les Mémoires de Littérature de 
. I s A Ac ^ j^ Sallengre^ de même que les 

Aadi •^*^" ^^^^ ^"^' ^^ ^^^^ ^^ Scuderi fur k 
i^^'j^ même fujet , la Glofe que Sarrafin 

adrefla à M. Efprit , qui étoit du parti 
des Johtlim ,.& .un: extrait de Teza- 
men critique que fît Balzac des deux 
Somiets de Voiture & de Benferade. 
Il y ayoit plus de. 4Q ans que M. 
de Benfèrade jpuiflbit de toute ûi 
gloire , lorfqu'il s'avifa de publier ea 
1 676 {(ts Mitaniorphofis tn Rondaatx^ 
ouvrage qu'il entreprit à l'ufage (te 
M. le jDauplun^ par ordre du Rd) 
qui le gratifia d'une fomme de dix 
mille livres , ihais qui n^en fut pas 
Bîbi. Fr. mieux reçu du Public. Je ne répète- 
t. «. nouv. rai point ce que j'en ai dit ailleurs, 
(kiuiv. ann de ne pas trop allpnger cet arth 
cle. Je me contenterai de rapporter 
ce Rondeau que l'ingénieux Chapel? 
le fit en réponfe à l'Auteur y qui lui 
avoit envoyé de fon livre un exem- 
plaire bien relié , 

A la fontaine ok Ton poiArcette cao » 
Qni fait rimcf ^ Radm & BoUtéti, 
Je ne bois point , bu hkn je ne boit-- filerez 
• Dans un Mrfbin , fi fen ayois affaire , 

J'en bouois moins ^uc né &lt un meiacui; 
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Je tirerai ixmrtant de mon cerveau . I s a A « 

Plus aifémeut , s'il 1^ &ut » on Rondeau » DE BxNSi-^ 

. Que je n*avale an plein Terre d*cau claire Kadi. 

Alafonuine. I^^s 

De ces Rondeaux un livre tout nouveau » 
A bien des ger» n*a pas eu Tan de plaire ; 
Mais quant à moi /en trouve tout fort beau» 
Fapier , dorure 9 image , caraâere , 
Hormis les vers , qu^il &lloit laiflcr faire 
' h La Fontaine* 

On a plufieurs autres Rondeaux 
fur le même fujet dans le Porte-feuil- 
*le de M. L. D. F. à Carpçntras ^ 
'i694in«ii. 

Le dernier ouvrage de Benferade 
cft un Recueil d'environ 100 fables '*™- ^'* 
' réduites en ' autant de Quatrains > ^Hiiolre dt 
dont 39 ont été gravées auLabyrin- î'Acad. Fr. 
the de Verfailles. Non feulement il l/,'/'*^* 
ne donna plus rien depuis au Public , 
îl fit même divorce avec lé ' grand 
inonde. Jufqu'alôrs efclave de la 
Cour , il voulut enfin fc voir libre , 
& à la campagne. Gentilly près de 
Paris fiit le fé)our qu'il cnoifit ; & 
au-defiïis de la porte de fa retraite^ 
il fit mettre des armes qu*il s*étoit 
données , avec une Couronne de 
Comte. Un de fes amis dit un jour en 
les voyant | c^tfi aux Poitts à €nfair%j 
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Sa maifon & ies jardins étoient des 

.1 s A A c mieux diécorés : tout y refpircnt Tef- 

BE BfNs£- prif poëtitme dû Maître ; on n'y 

ï7*i. voyoït qu inlcnptions gravées fur 

récorcc des arbres , & celte-ci fe 

préfentoit la première t- 
< 

Adieu fôrmne » honncitfs , adi«u routSt les Ytfcxti) 

Je ? ietis id fûus oublier. 
Adiea toi-même , Amour « bien plui que tous let»' 
tïe» 

DiiBdle à congédier. 

Ges deux derniers vers tiêr doîVetf 
être pris /^le for le pied de 1 *hypci- 
Bole , puîfque Benferade avoit alors 
70 ans, & qûlil éfoit de plus attaque 
de la gravelïè. La folitude ne lui fit 
rien perdre , dit-on , de' la vivacité 
& de Tenjouement de fpn efprît , ce 
qui a fait dire à Ms. de Sen&cé y foa 
jpan< 




niftoire du Ce bd e^ît e«t ttt^s: tUéfl^ dtire^ 

th. Fr. t. 61' : Qui uouveront IVemr |fen croulé ; 

1^' 1 1^' . 0ç plai^ter Ie9 Grands il ne fit poibc £crupulei 

SaUs qtt*ils le priflènt de uairers : 
11 fut vieux & galantiaQs étte ridicule »- 
£t s^cnrichitàcompofer'defi vers»- 

ta retraite lui ittfpîra' cependaiit 
t ilesienthnfettsplits^alutakes^&U^ 
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vînt à ne trouver plus de confola- 
tîon que dans tes Pfeairmes y occupé l » ^ a e 
uniquement ou à les réciter , ou à les-^^ Ben«ï- 
ti-aduire en vers françois. On voit j^ç^ ^ 
par une de fes Lettres du 3. Novem- 
bre 1 690 , imprimée parmi celles dir 
Comte de Buffi Rabutin , qu'il avoit 
Iradiiit ou paraphrafé ccui qui en- 
trent dans les Heures de [Eglife. S± 
Religion éclata aufli dans les dou- » 
ïèurs ; & celles-ci devinrent fi vivcs^ 
qu'il réfolut de fe foumettre à la 
éangereufe & violente opération dé 
la taille. Mais fa confiance ne fut 
pas mife à cette dernière* épreuve; 
Ayant voulu fe faire faïgner par pré-- 
eaution , le Chirurgiéh lui piqua Tar- 
tére , & troublé de cet accident , prit 
fa fuite , au lieu de travailler à étart- 
cher le fang. On n'eut que le tems^ 
d'appeller le Père Commije , Jéfiiite.. 
fon Confeffeur & fon ami , lequel» 
n'arriva que pour le voir mourir. It 
a voit 78 ans. 

L'Auteur du Mercure Galant cité^ 
plus haut , ne dit pas que fa mort aif 
été fi précipitée. ^ La maladie -qui * 
^ emporté M. de Benferade , mt-il ,> 
^ » Ta furpris dans lia préparation qu^il 
» faifoit pour fe faire tailler d^ liÉ^ 
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» pierre , & tout Taiî des Médecins 

I s A A c >» n'a pu réparer la faute des Chirur- 

w Bensi- » giens. Il a eu une fièvre violente, 

"'^ raccompagnée de rêveries ; mais 

» comme il a toujours eu beaucoupdc 

» religion ( fans doute depuis fa ^^ 

f^ traite ) & qu'il s'étoit préparé i 

i» l'opéracion qu*on lui devoit faire, 

» en véritable chrétien j & en chré- 

^ >f tien pénétré des vérités de la foi, 

>f s'abandonnant entièrement auxoT' 

>*dres de la Providence , tousiesdit 

** cours qu'il tenoit , quoiqu'ils fijt 

>y fent prononcés avec véhémence, 

* y> fuivant fon tempérament , s'adrcl- 

^ foient à Dieu , à qui il fc plaignoit, 

9^ en lui demandant en même temsla 

» patience dans fes douleurs , qui 

» étoient extrêmes, h 

^uvr. àc M. de s. Evremont qui parle delœ 

> i^J ** ^* ^^^^ ^on Jugement fur quelques Afr 

iteurs François, adreffé a Madamclt 

DucheîTc de Mazarin, dit qu'il avoi! 

^un caraftere fi particulier > luK 

» manière de dire les chofes fi agréa- 

f> ble , qu 'il faifoit fouffrir les poifltci 

\ ^ & \es ; allufipns aux plus délicats ^ 

ïl eft vrai qu'on nous a confervé 

guelques-ims de ïcs ions mot^ , qu'oû^ 

^ cous a beaucoup vantés ; mais £ /^ 
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puis dire librement ce que la plupart 
m'ont fait penfer ,• dit M.» Le Fevre i s a a • 
de S. Marc , Benfcrade n'étoit pas ^^ ^**'"' 
.meilleur plaifant que bon Poëte, Et ^^^Içj 
ce jugement me paroît affez confor- not. fur 
me à ce que M. Defpréaux dit dans ^2*** '• *• '• 
cei5 vers de fa Satyre Uir l'Equivoque, ' ^* - 
ou parlant d'elle-même , elle dit : 

Je ferois mieux , j^entends , d*iinîcer Benfcrade : 
C*eft par lui qu^autitfois , mife en ton plus betu 

jour , « 

Tttfçus, trompant les yeux du peuple & de la Cour» 
JLeHr ftire à la faveur de tes blueues folles , 
Goûter comme bon» mot» tes quolibett frivoles. 

MICHEL LE CLERC. ■■ i ' * 

MlCHIL 

Michel Le Clerc ëtoitplus ancien uyi, 
que Benferade dans TAcadémic Fran- Hiftoîred* 
çoife ; il y avoit été reçu dès le 16 TAcad. Fr. 
Juin 1661. A rage de 13 ans , il vint ^foiv^*^*' 
d*AIby fa patrie à Paris , pour y fai- Hiftôire du 
re repréfenter la Fîrmnîe Romaine • '^^' ^'' *' f' 
Tragédie , qu il avoit faite , comme t.xi^ pag. 
on voit , dans un âge peu avancé. j'^Jîx I* 
Cette pièce donnée en 1645 , & qui %j6. 
eut du fuccès , fit augurer que fi TAu- 
teur continuoit dans ce genre d'écri- 
re , il mériteroit une place dans le < 
fécond rang des Pçëtçs : car Pierre 
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-— — — Corbeille tenoitfcul le premier.Mais 
U ClTkc ^l 9«f Le Clerc fût peu flatté de 
lé^u "^^^ reuflîte , foit que la profcffioo 
d Avocat au Parlement qull embraf 
la , le détournât d*une pareille occu- 
pa tion , 30 ans s'écoulèrent depuis 
la Tragédie de Virginie , jufqu'à cd- 

le A'Iphiginiey qui ne parut qu^a 
1675. 

'^/acques Goras eut beaucoup départ 
a cette féconde pièce Dramatiquede 
Le Clerc y quoique ceUii-ci ne ié 
honneur au premier « que d'envctw 
» une centaine de vers epars çai 
» là , qu'il â clioifis parmi qudqHC 
» autres quil avoît feits , ajoutVt a, 
» en quelques fcénes dont il lui avoil 
l^^communiqué le deflein.>f. Cette 
Tragédie n^cnt que cinq repréfeafr 
tions , la première le 14 Mai 1675, 
& la dernière le 9 Juin fuivant, S 
elle n*eil guéres connue aujoiirdl» 
«rue par cGttt Epîgramme attribuée 
a M. Racine; 



Entre Le crcrc , & fon ami Cortt f 
Tous deux Auteurs rimans de çompi^, 
K'a pas longtems s'ourdirent grands dftirs, 
*ur le propos àt leur Iphigémc^, 
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Coras lai dit ^ I.a pièce eft de mon crû, 
Le Clerc répond , EUc cft mienne , & non MiCHil. 
vôtre : Le CliRC* 

Mais aaifR^c que Touvragr a paru y 1 ^91* . 

Plus n^onc voulcr Tavoir hk Tun ni I^autre. 

L'Auteur cfe cette Epîgramme a un 
peu au refte abufé de tk licence poé- 
tique , puifquc bien loin de défa vouer 
cet ouvrage , M. Le Clerc aflïire 
hautement dans fa Préface , qu'il efl: 
; entièrement de lui , 2 la réfcrve de la: 
: petite part qu'il y donne à Coras. 

En 1681 Le Clerc travailla auffi 
avec le Sieur Boyer à la Tragédie" 
d!*Orefitp qui fiit repréfentée pour la 
première fois à Paris le lo Oftobre 
de ladite année , après l'avoir été à 
Fontainebleau devant le Roi ^ dès le 
mois de Septembre précédent. Maîsi; 
il a compofé feuï un mafuvaîs Opéra , 
intitulé Orontu y qui n'a jamais été 
yywé à Paris. 

Colletetdans fon Difcours du Son- 
net , p. 104. parte de quelques tra- p«fp'-to«'-' 

_ '. * '^ T -.• i?*^ chant V. 

ductions en vers Latms y faites par Bibi. yu 
Le Clerc ,. & j'iaî moi-même fait t«8-P-*8. 
mention ailleurs 

De Cbn Taflè François en naiilknc oublié y 

C'eâ-àrdire de fa traduâion en ver» 



3o8 Bibliothèque 
François des cinq premiers d 
Michel de la Jimfalcm dâivréc , dont le . 
Lb Cliac. ^g débit empêcha le Traduôeuri 
' ^'' donner la fuite. Ses autres PoH 
Fr^nçoifes font une Ode pour Uh 
imprimée eni663 , & qui a 280 v( 
une 1. Ode egcore pour le Roi , 
240 vers, mife au Jour en 1668, 
Le Temple de t Immortalité , Ode 
400 vers , à M. le Dauphin , publ 
en 1673. On lit encore du m 
trois Sonnets dans le Recueil de 
ci , tome 4. fur l'abdication de Cl 
tine , Reine de Suéde , fur fonyoyî-j 
ge en France, & Vur fon entrée dai 
Paris : voici le dernier , oii là loua 
i;e eft trop outrée : } 

Mufes qai préfideziîir ks bords de laScisCi 
Rangez fous vos drapeaux vos plus cherinM' 

riflbns , 
Préparez vos concerts , méditez voscbaniÎBDi, 
£t venez rendre hommage à votre Soufcnioc* 

«" , 

Toi , fupei1>e Paris , qui te contiens à pemci 

De qui tout rUuivers doit prendre des leçotfi 

Travaille à fon triomphe • & de toutes façoot 

£ftalle tes grandeurs aux pieds de cette Rond 

Voici la véritable k. Punique Pallas i 
llluftre dans la paix , comme dans les coa&» 
£t ^ui s'eâ coniacrée au Temple de rnéBoiiA 
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On y voit k (es pieds Ict vicçs abattus ; ^ 

Et noyant plus 4fc fceptrc . elle ne met fa gloire ^^ Cl tRC* 
Qu*à régner en tous lieux par fes feulçs vertus. j^ ^ 

• 

Enfin je connoîs du même ^ im autre 
Sonnet fur la Statue du Roi érigée 
•n la Place des Viftoires , & une Ode • 
à M. le Dauphin fur la prife de Phi- 
lifbourg, en 1688 • Ce Poëte eft mort 
le S Décembre 1691, 

N. DE LA FOND. 



/ . , N.DeIa 

Je n'ai rien lu du Sieur De la Fond. 
Fondj Parifien y Capitaine de Dra- i^^i* 

' gons dans le Régiment de la Reine. 
M. Titon du Tillet , qui le croit mort p^^^^ - 
vers 1692, dit « quec'étoitundeçes p. 434MSS* 
M agréables débauchés, qui étoit pref- 

' >^ que toujours en p6inte de vin,& qui * 
>t alloit même quelquefois plus loin ^ . 
II ajoute « qu'il avoit le talent de 

. » parodier , ou de faire des paroles 
» liur les airs qui a voient le plus de 
» vogue , 5c que Ton trouve plufieurs 
>► Parodies de fa façon dans les trois 
H volumes de Parodies , & dans les 
>» deux volumes de TendreJJes Bachi^ 
yf ques 9 imprimés chez Baïlard ». 
M, le Maréchal de Turenne , con^ 



l6p 
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tinue M. Titon , iSc M. le Marécl 
N.Dela de Créquy aimoient La Fond, 
;Fûnd/ rinvitoient à leur table. Il nV 
pgs moins recherché de M. le 
de Vendôme & de M. leGrand-Pri 
fon frère. La Fond mourut d'a( 
dent au Château d'Ânet , oii M. 
Vendôme ravoit mené ; étant t< 
fur im efcalier , il fe fit une bl< 
à la tête , & en çiourut quelques ]( 
après. 



Charles 

pV PÉHIER. 



fiécts àe 
fcë(. qui ont 
fcm porté le 
prix de l-Ac 
franç.dcpuis 
1671. jufqu^à 

1747. 



CHARLES DUPEBilE 

Charles Du Périer, mort le 
Mars de la;nême année 1.6929 
plijs connu par fes Poëfies Latines 
il a excellé j que par celles qu'ilj 
/cojnpofées en notre langue. Il n'a 
cependant négligé celles-ci , & c^ 
dans ce genre qu'il a remporté dr 
fois le prix de 1 Académie Fran^ 
La première foisfut en 168 1 . Sa pi 
ce eft une Egloguf^ fur ce fiijet, Qu 
vmt toujours Sa Majtjli tranquL 
quoique dans un mouvtpieni conti 
La féconde en 1683. Le Poëme qui 
envoya à l'Académie , a pour obj 
Lts grandes chofes qu^ U Roi a 
pour la Religion Catholique. M. De 
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Monnoye avoit aufîî tiavaillé le mê- mm 
me fujet , & les deux pièces ayant eu Ch arlii 
un igal nombre de fuffragcs , TAca- ^uPbrier, 
démît fit frapper deux Médailles ^ * ^*" 
chacune valant moitié du prix , pour 
ies partager entre les deux Auteurs, 
Je connois encore du même dpiix 
Sonnets , imprimés in-folio , l'im au 
Roi , l'autre à Monsieur. Ils font 
. ians date.. Il a aufll traduit en vers 
François plufieurs des infcriprions de 
. Santeul pour les Fontaines de Paris , ^JJ^**^,' ,, 
& les Epitaphes du mênie pour Att p. 7s • 1» l 
mand de Grammont , Comte de GuL- *^^ » *^" 
chiB. 

Charles Pu Pérîer , Gentilhomme 
Provençal , né à Aix , étoit fils de 
Charles Du Périer , Gentilhomme de 
Charles de Lorraine ^ Duc de Guife, 
Gouverneur de Provence , & neveu 
de Sdpion Du Périer , ami de Malr 
herbe , & célébi'e Jurifconfulte.^ 

L O UISE ^AUAS TASIE 



SERMENT^ Louise- 

Anastasis 

Louife - Anaftafie Serment cultiva ^^***^^^' 
de même les Mufes Latines & Fran- * ^^^ 
çoifes. Cette Demoifelle étoi^ dç 
Grenoble en Pauphiné. Son mérite 



* 
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la fit adopter par l'Académie des! 
Louise- Ricovrati de Padoue. Ayant fixéfoB| 
S^^Z^^ féjour à Paris , eUe y fiit recherchée 
itf^r. * de quantité de perfonnes diftingués 
Pam. Fr. par la naifTaqce , de même que de 
P* i^^* gens de Lettres , & des plus bean 
efprits de fon tems , & comme ceux- 
ci remarquoient en elle un difcen»- 
ment jufle , joint k beaucoup de géâ 
& de connoiflances ^ ils la coi^ 
toient fouvent fur leurs ouvrajtt 
Quinault en particulier la coo&é^ 
roit comme fa Mufe choifie ; cefii 
^^^ ^e donné lieu à ce Madrigal de M. Fa- 
f avili, '^dit. villon , adrçffé k l^ditç DemoiiiBBfl: 

de 1747* c*t» 

^' ' TJlMafcuperfotinei^u-delàroAdeiMnio 

£terniferont ta méinoire » 
L^ Amour en a fait le ferment , 
Fuirque Quinault eft ton 'A;aa»x, 

Mlle Serment étoît cependant lii^ 
nommée la Philofophe , titre qui ^ 
s'accorderoit pas trop avec ce (juV 
. finue ce Madrigal. 

Cette Demoifelle étoit liéearf 

avec le célèbre Pierre CorneiDe,* 

«uvr.dîv. l'on voit dans les (ouvres dive/fr^ 

tXlV' c« g^^d P^^*^ ^"^ Madrigal » 
galant qu'il lui envoya , parla raito 

que par un excès d'eiUme pour h 
^ efle 
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elle avoit baifé fa main. Mademoî- 



felle Serment y répondit par un Louis»- 
autre qu'on trouve au même endroit, ^nastash 
Ce tut elle qui donna le premier ^^«^ 
goût de la Poëfîe à TAbbé Geneft , 
•^ui demeuroit alors fur le même pal- 
lier , & qui obtint par fon empreffe- 
ment à lui rendre de petits fervîces ^ 
•qu'elle daignât employer quelques ^^^ ^^ 
tnomens à Tinôruire , comme nous VAhbéGf^ 
le dirons ailleurs. '^•** 

. Les dernières années de fa vie , 
Mlle Serment fut tourmentée par un 
cancer qui lui rendoit la vie défagréa* 
ble, & qui lui faifoit fouhaiter la mort 
avec empreffement. Près de ce der* 
^ier terme , elle fît les verç fuivans ; 

fipicntét la lumière des Cieux 
^e paroicra plus à mes yeux .; 
. Bienc6t quitte <*nyQrs I^ nature » 
J*iraidans une ni^t obfcure 
fdfi livrer pour jamais aux douceurs du fommellV 
Se ne me verrai plus par un trifte réveil , 
£zpofée -k femîr les troubles de la vie. 
JhCortels qui commencez ici bas votre cours » 

Je ne vous porte point d*envie , 
Votre fort ne 4raut pas. le dernier de mes jours, 
yiens f favorable mort> viens brifer des Henj^ ^ 
Qui maljgré moi m^^ttachent à la vie ; 
Frappe , féconde mon envie ; 
• ' Ke point loufFrir eft le plus grand des bicAS* 

Tome XFHh O 
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TT 77 Datw ce long avenir femre refpritttinittiBej 

AnastasiÏ Pourquoi ce dernier pas eft-il à redootti» 

SlUMENT, £>>• Mattre éej humains rétemelle bonté 

1<9». * D«» malheuteiw monelt eft le plu» laraàle. 

On a plufieurs autres piécesjk 
vers , & quelques Lettres en pwfe 
de Mlle Serment dans le prcnÙCTTO- 
lumc du Recueil de pièces Acadeim- 
eues en profe & en vers , mis aujoir 
par le Sieur Guyonnet de Vertwa. 
MUe Serment eu morte à Paris t«8 
Van 1691. 

m. j : GILLES ME'tJJGL 

Gilles 
MÉNA&i. Voici un 3™« Çourtifan des Mufe 
'***• Latines & Françoifes : c'eft lecélébrt 
Gilles Minage, l^mdes plus labonec 
écrivains du derniçr fiécle , coffloe 
la multitude & la variété de les O» 
vrages le font affez connbîtrc. 
M6n. pour II naquit à Angers le i j Août 161J. 
ferviràiavie ^^ Guillaume Ménage , Avocat * 
t^'A Roi dans la même ville, & deG«J 
M«u,pMa, ne Ayrault,fœur de Pierre A;7Ta»^ 
Lieutenant Criminel. Son incbnatio» 
pour l'étude , dont il donna des uni- 
ques non équivoques dès fa plus^«* 
dre jeuneffe , engagea fon père a » 
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jirocurer une éducation conforme a _^__ 
de fi belles difpofitions. Après avoir Gilles 
appris les premiers ëlémens de la lan* Ménage. 
gue Latine , on lui fit lire & expU^- ^^^*' 
quer les meilleurs Auteurs de la bon-» 
ne Latinité y d'où il pafla à l'étude . do 
la PhilofophiQ , (lan$ laquelle il fit 
vn progrès extraordinaire, Pourlo 
délafier quelquefois de fa trop gran« 
^e application , fon père lui donna 
des Maîtres de Mufique & de Danfe ; 
mais il ne put réufilr ni dans l'ime ni 
dans Tautre. 

il s'appliqua avec plus defuccès à 
rétude du Droit » & plaida à Angers 
en 1 63 1. La même année , ayant été 
amené à Paris , il fut reçu Avocat ati: 
Parlement^ & y plaida plufiews cau-^ 
fes , une entre autres pour M. Stn^ 
gébéré fon Maître de Droit , qui 
vouloit répudier fa femme pour caufa 
d'adultere. Quelque tems ^près il 
alla aux grands jours de Poitiers eit 

auali(é d Avocat ; niais à fon retour ^ 
égouté de cette profeiEon ', & fe 
voyant d'ailleurs attaqué d'une fciat 
tique 9 il retourna à Angers', iSr fit 
appliquer le feu fur fon mal , fouft 
£-ant avec beaucoup de conilance 
l'extrême douleur iaféparable jd'ua 
pareil remède, O ij 



GiLtES 
MÉNAèE. 
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Lorfqu'il fut guéri , fon perc 
croyant lui faire plaifir , fe démit ea 
fa faveur de la charge d'Avocat du 
Roi. Ménage ne voulut pas le refr 
fer étant chez lui ; mais fitôt qu'il lut 
de retour à Paris , il lui en renvoya 
les provifions. Ce refus le brouilla 
quelque tems avec fon père ; mais 
. M, TEvêque d* Angers les raccom- 
moda ; 8c Ménage ayant déclaré alois 
au Prélat eu u youloit embraffcr 
l'état Eccléuafiique , on lui laiffala 
liberté de fuivre fon penchant. Poi 
j de tems après il ftit pourvu de qiicl- 

1 ques bénéfices , eh particulier k 

Doyenné de S. Pierre d 'Angers , qiK 
fon père avoit pofTédé. Je ne fçaipaJ 
en quelle année il en fut revêft 
r-*.-.«.ir Chapelain lui en donne le titre pour 
4c phapci. la première rois dans une Lettre m 
10 Septembre 1:650^ & il ne le bi 
a voit point donné dans uneautre (b 
1 2 Février 1 62^9, 

Il s'appliqua alors à Vétuie if^ 
BellesrLetires avec une ardeur doit 
lefuccès fut très-heureux. Ilrecli«f* 
cha la cc^noifTancedes plusfçavatf 
de la viHe & des provinces ,& ^^ 
habitude particulière avec tous cent 
. qui éioient regardés alors cooipiebl 



j 
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arbitres de la réputation des gens de 
Lettres, & comme les difpenfateurs w?^^"' 
de la gloire. Je vois par deux Lettres \ J"^^ ^ 
de Chapelain , Tune du 17 Septem- 
bre 1640 , & l'autre du 1 1 Décem- 
bre 1641, qu'il avoit déjaTeftime & 
la confiance de plufieurs Littérateurs 
connus , & par une troifiéme du i a ^j^, . 

' Février 1648 , qu'il étoit bien verni 
chez M. le Duc de Montaufier , & 

' chez Madame de Sévigné. t 

Chapelain , à qui il étoit redeva- 

' ble en partie de cet accueil , Tintro- 

• duifit auflî chez le Cardinal de Retz , 
' qui n'étoit alors que Coadjuteur de 
' l'Archevêché de Paris , & qui le défi- 
^' roit avec paillon , & il eut une place 
'• dans la maifon de ce Prélat , avec 
^ qui il vi voit fort familièrement. Mais 
'île lie s'accommodèrent pas long- 

tcms enfembl.e. ^ Ce Cardinal qui Rcm.HcM, 

' y^ paflbit pour un grand homme , dit Jo^y fur Bayl 

y^ Ménage lui-même , fe laiffoit con^ ^^ ' ^' 5*^* 

• » duire comme un enfant. Les fem- 
» mes le gouvcrnoient , & lui avoient 

' ^> fait de mauvais préfens. Lorfque 
» je le quittai , ajoute-t-il , M. le 
» Prince de Conti me fit offrir quatre 
M mille livres de penfion , fi je vou- 
» lois être à lui. J'en fus fort tenté , 

O iij 
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» ce Prince ayant alors de grauà 

GuLis » bénéfices, & pouvant m'en fàiil 

MÉNAGE. >^toml>er quelques-uns. Je confclm 

^^^** 9> mes amis là -deffus , & leurs ati 

n furent partagés ; mais je prononça 

» pour la liberté Lorfque je fort» 

» de la maifon du Cardinal, ma fa* 
H tie fit bien du bruit. Tout le moflà 
>> en parla jufqu'au Gazetier quife 
#>foit alors la Gazette en vers te- 
^ lefques >» ; 

Le bel efprit Monfîew KC^na^e» 
£ft , dk-oa , en mauvais mémife 
Avec le Cardinal de Retz ; 
On ne fçaitpar quels intérêt^é 

M. Ménage perdit fon père le il 
Janvier 1648 , & en hérita une Wk 
terre qtt*il vendit 60 mille livres i 
M. Servien, alors Sur-înfendantàJ 
Finances , qiii lui en pafla un cofl* 
trat de trcis mille livres .de rente. P» 
de tcms après il obtint par Arrêta 
Grand Confeil le ÏVieuré de HoA 
dier , qu'il avoit acquis en vertu d^ 
"induit qu'un Confeiller de {es attf 
lui avoit donné ; & dès qu 'il fiit poar* 
vu de ce bénéfice , il le réfigna ilL 
l'Abbé de La Vîeuville , depuis Eve» 
que de Rennes , qui fit créer en & 
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iaveurune penfion de quin2e cens 
livres fur TAbbaye de S. Lomer de i^i^^^o». 
Biois, & une de deux mille cinq cens x6^&» 
livres fur celle de Savigny. Il fiit 
chargé dans le même tems par le 
Cardinal Mazarin & M. Colbert , de 
fjftire un rôle de gens de Lettres ^ à 
qui Ton avoit d«%ein de donner des 
penfions ou des gratifications. Mais 
ce projet ne réuffit point alors ; & 
lorfque dans la fuite il eut fon effet , ^ 
Ménage fut gratifié pour fa part d*une 
penfioo de deux mille livres , qui ne' 
lui fiit cependant payée que pendant 
les quatre jwemieres années. 

Cette augmentation de revenu lui 
procura un plus grand repos , & un 
plus honnête loifir que jamais pour 
travailler à piufieurs ouvrages qu'il 
donna iuccefityément au Public de- 
puis 1650 jufqu'en 1690 , & pour la 
compofition defquels fa mémoire 
qui étoit très-grande , & fes vaftes 
Içâures lui fervirent beaucoup. Je 
n'entrerai point dans le détail de ces 
ouvrages , dont la très-grande partie 
n'cft pas ici de mon fu}et ; il me fuf- 
fit de dire , qu*il n'y a point de genre 
de Littérature dans lequel il ne fe 
foit exercé , & fouVent avec fuccès. 

Oiv 



510 Bibliothèque 

Il ëtoit Grammairien , Philofoptej 
Gilles J^ir ifconfulte , Hiôorien , Poëte , An- 

Ménage, tiquaire , & Critique, Les langues 
• ^ * Grecque , Latine , Efpagnole , Ita- 
lienne lui étoient familières ;& il a 
écrit en profe dans piufieurs de ces 
langues , & dans toutes des Poëfies, 
de même que dans la Françoifc. L'A 
cadémiedela Crufca lui donna place 
dans fon corps ; & après la mort à 
M. le Préfident de Perigni , quiavoi 
été nommé Précepteur de M, le Dan- 
phin y il fiit queftion de lui pour k 
remplacer. C*étoit en 1670. L'At 
teur de la vie de M, de Moirtauicr 
ne nomme pas cependant Ménage 
eomment. parmi les concurrens ; mais M, H«t 

dereh.adeum Q^ parle dans les Mémoires de là 

170"^'* ^' propre vie ^ & dit que quoique M.k 

Duc de Mçntaufiex prévît bien ^ 

Ménage ne feroit point choifi, leRâ 

le connoifTant à peine de nom, ilo^ 

laifla pajs que de le propofer conjoifr 

tement avec MM. Bofluet & Huet, 

qui furent adoptés Tun pour Précef- 

teur , le fécond pour le feconden 

Ibià, pag. Dans les mêmes Mémoires, M. Huc^ 

îjs \ ajs ,' parle toujours de Ménage avec élogt 

1^7! Dix ans auparavant, en i66o,M. 

Ménage avoit cfluyç des tracafleris 
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2111 le chagrinèrent au fujet d'une 
légie Latine au Cardinal Mas^arin , Gilles 
où l'on prétendoit qu'il avoit mal Ménage, 
parlé du Parlement de Paris , & d'une ^ ^^^' 
députation que cette célèbre Com- 
pagnie fit alors à ce Miniftre. La vé- 
rité cependant eft que cette Elégie 
avoit été compofée trois ans avant 
cette députation , & qu'elle avoit été 
vue & lue de tous les meilleurs amis 
de l'Auteur , qui n'y avoient rieti 
trouvé de ce que (es ennemis avoient 
intérêt d'y voir. Malgré cela , il fal- 4 
lut fe jurfifier férieuiement , & Mé- 
nage le fit d'une manière à perfuader 
tous ceux qui n'aimpient que la jufti- 
ce & la vérité. On a encore le Mé- 
moire , en forme de proteftation , 
qu *il fit à ce fujet , & on le trouve 
au commencement du t. i. du Me' 
nagiana. 

Ce nuage étant diffipé , Ménage 
continua les travaux qu'il avoit com- 
iriencés , & qui lui ont acquis l'eftime 
& l'amitié tant des Princes & des 
Grands,avec qui il a toujours eu beau- 
coup de commerce , que d 'une Doniie 
partie des Sçavans de l'Europe. Oh 
a vu M. le Prince de Guimené , M. de 
Montaufier , MM. de Bautru , Ser- 

Ov 
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vien , quelques Prélats & des Mlmf 

GiLiïs très même lui accorder leiu amitié, 

M'EN AGE. gj |yj offrir place dans leur Palais; 

'*^*- Chriftine Reine de Suéde llionoref 

de fes Lettres , Tin viter à venir cha 

elle , & faire elle-même une pardi 

du chemin pour le venir voir. Oni 

vu les Sçavans de Florence lui accor» 

der une place dans leur Académie^ 

ceux d'Angleterre & de Hollande k 

^onfulter fur leurs ouvrages ; ceuxdt 

France même le regarder comme Tm 

* des arbitres de la réputation des gcm 

de Lettres , & quantité lui dédierdd 

Livres. 

Sa Requête des DiSionnaires y Wl 
badin & critique, en vers affciifr 
cénieux , qu'il adreffa à Mefficursdi 
l'Académie Françoife, empêcha qnîl 
ne fût reçu dans cette Académif 
prefque dès le commencèrent defoi 
Hîftoîrc de établiffcitient. Mais en 1684 , '«^P^ 
TAc. Fr. t. part des Académiciens nommésdàflJ 

a- pag. xt6 i ^ x\ f^ f '1 Là 

327, cette Requête , étant morts , il W 

propofé pour remplir la pljace que la 
mort de M. de Cordemoî laiffoitvî' 
cante , & elle lui auroit été accordée 
fans une puiffante brigue qui la Û 
tomber à M. Bergeret , qui étoit alofl 
premier Commis de M. de Croifly» 
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^iinîftre d'Etat. « Toute la maifon 
*-> Colbcrt , dit Ménage lui-même , fit Gilles 
i^une affaire de ^pnféquence de cette *^*^^^*- 
^ affaire : Meffieurs de Seignel^y , de Ami^Baiiu 
y> Croiffy, le Coadjuteurde Rouen, ch. 71. 
>^ le Duc de S. Âignan , foUicitérent 
»^ en perfonne pour Bergeret , avec 
jf>plufieurs Dames de la Cour >>• Ce 
eut une préférence injuile , 

Dont la troupe de Ménagv 
A ppella comme d'abus 
Ao tribunal de Phébus» 

dît hardimffnt Benferade dans fes Por^ 
traits des ^o académiciens , lus en 
pleine Académie le jour même qud 
*4. Bergeret fut reçu. 

M. Ménage eut encore d'autre^ 
adverfaires. SorWere & TAbbé Fay-^ Sorbcrîana, 
dit ont fait de lui des portraits fort ^'J^\>J^^' 

o M 1 j / Fayd. Re:Ti. 

peu avantageux , & il a eu des de- fur virg. & 
mêlés affez vifs avec TAbbé d'Aubi- fur Ho», 

?nac , Gilles Boileâu , Cotin , M. de 
alo , le P. Bouhours , & M. Baillet. 
JDans la conteftation qu'il y eut 
entre lui & T Abbé d'Aubignac , il ne 
s'agiffoit que de fçavoir combien 
d'heures a voit duré l 'aûion de Vffeau" 
tontimorumenos de Térence. Cette, 
difpute qui conuxiença en 1640 , &: 

Ovj 
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qiii parôiflbit de peu d'importance; 
ne laiffa pas de durer plufieurs an- 
nées , & donna occ^f^on à des volu- 
mes entiers de part & d'autre. J'enai 
parlé ailleurs. 

Celle que lui fit Gilles Boilean 
n'étoit que fur fort Eglogue intitulée 
Chrijiim , parce qu'elle contient Té- 
loge de ceWe R^ine de Suéde , & qu'il 
s'y agit de l'invitation faite par cette 
Princeffe à Ménage de fe rendre au- 
près d'elle , & des molfifs qui pou- 
voicnt le déterminer c^ à faire ce 
voyage , où à demeiu-ef en France. 
Boileau prétendit dans Ton AvU fur 
cette piéce,quc Çhriflinèh'y étoitpas 
aflez louée , que les vers; en étoienl 
trop pompeux pour une Eglogue, que 
d'ailleiu-s ils étoient pillés de toutes 
parts , & qu'en général Ménage adop- 
toit trop fréquemment dans fes poe- 
fies , les penfées ^ & les expreffioDi 
même d'autrui. Ménage traita le pro 
.cédé de fon critique d'ingratitude (f 
Anti-BaiU. d'infidélité, a II faifoit , dît-il , pro- 
ch, ijô. ^ feffion d'une grande amitié pour 
» moi , & dans le tems qu'il écri- 
» voit contre moi , il étoit tous les 
» jours chez moi à me faire la Cour. 
» Non feulement je ne Tavois jamais 
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»>offènfé , mais je Pavois oblige en 

» beaucoup de rencontres. « A Tegard Gilles 

des louanges que Ménage fe donne à Ménage. 

lui-même dans fon Eelogue , il en* . *^^*' 

convient , & fe juiline ainfi : » Je • 

» m*introduifîs dans cette Eglogue 

» fous le nom de Ménalque , rélolu de ' 

» quitter ma patrie à caufe des guer- 

» res civiles , & d'aller demeurer en 

>> Suéde. Et j'y introduifis le Berger 

» Daphnis , me détournant de ce 

» deiTein , en me montrant les avan« 

^ fages que j 'a vois dans mon pays , 

» & en me les remontrant avec de 

» grandes louanges. Il eût été ridi- 

>^ cille de me convier de demeurer 

» dans un lieu , en me difant que je' 

» n'y étois pas confidéré ». 

J ai détaillé ci-devant fa difpute 
avec l'Abbé Cotin , & je n'ai point y Partkft 
omis les traits que Molière a lancés Codn, 
contre l'un & l'autre. Le différend 
qu'il eut avec M. de Salo ne vint que 
de ce que celui-ci a voit mal parlé de 
fes Amœnitausjuris àzns fon Journal 
de 1665 , ce qui doTîha lieu'à Mé- 
nage dans la Préface de fes Obferva- 
tions fur Malherbe , de traiter le 
Journal des Sçavans de Galette \ & de 
hilyc:^é^s hebdomadaires . Son démêlé 
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^^^^^ avec le Père Bouhours , Jéfuitc,fut 
GiLLis un peu aigre dans le commencement, 
i<>t.* ™*^^^ ^^ P*^* '^ P'"* hoimêtemeiit 
du monde dans la fuite ; & li lent 
amitié en fut un peu altérée , il m 
manqua rien à la lîjicérité de laréccA- 
ciliatioo. 

La querelle de M. Baillet n'eulpa 
le même fuccès. M. Ménage puÛii 
{oa Jnti-Baiiletçomréponaieiffià' 
ques jugemens défavantageux qM 
M. Baillet avoit recueillis contre ib 
ouvrages , & particulièrement con- 
tre fes Poëfies. On lui confeilla it 
faire imprimer fa Réponfe ,&cMi- 
me on faifoit quelque difficulté del»! 
en accorder la permiflion , il fe rdb- i 
hit , ne pouvant plus fortir à caiife 
de fon incommodité , d'en écrire i 
M. le Chancelier. Cette perniifi* 
lui fut refiifée , parce que des pei- 
fonnesde conGdérationqui luiétcned 
oppofées , s'en mêlèrent , fc ce liVR 
parut en Hollande peu de tems après. 
On l'a réimprimé depuis à Paris avH 
des notes de M. de la Monooye. 
"VAnti-BailUt eft au refte un ouvrage 
£ngiilier , plein de forfanteries , D* 
lées avec un affez grand nombre dt 
bonnes remarques. L'article où Ut- 
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nage veut prouver qu'il a pu faire - 

} des vers de galanterie , parce que ^f^^^ 
^ d autres Eccléfialtiques en ont com- ^^^^ 
f pofé , eu ridicule en lui-même , & 

* tait peu d'honneur à T Auteur. 

* Après la mort de M. le Cardinal 
de Rets , Ménaee tint règlement chet 

^ lui les Mercredis de chaque femaine 
f une Affemblée qu'il appeîloit fa Men' 
' curiak , oii il eut la fatisfaftion de 
' voir toujours un grand concours de 
^ gens de Lettres , tant François qu'é- 
trangers. Les autres jours il alloit aP 
fiduement au Cabinet de MM. Du 
Puy , & depuis leur mort , à celui de 
M. de Thou. Quelque tems après , 
itant à genoux à Notre-Dame un 
Vendredi Saint , il fe démit la cuifTe 
«n voulant fe relever; & depuis, 
étant à VitrichezM. l'Abbé Parfait , 
il fit une chute qui lui démit l'épaule ; 
ce oui l'ayant mis hors d'état de fortir 
de la chambre , il conimença alors à 
tenir tous les jours une efpéce de pe- 
tite Académie. 

Il parioit beaucoup , & àimoit à 
débiter ce qu'il fçavoit. Sa mémoire 
prodigieufe lui fourniffoit toujours 
une infinité de belles chofes fur tous 
Us fujets dont on venoit à parler dans ^ 
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^^^!S fon Aflemblée : & comme il avcà \ 
GiLiïs çy jgg pjyj telles connoiffances ie 

quantité de faits , de bons mots,& 
de particalarités , dont il dîvertif 
foit ceux qui l'écoutoient. Une étui 
continuée pendant toute fa vie , 4 
tant de correfpondances qu'il aToil 
avec tous les Sçavans de rEurope, 
à qui il écrivoit , & dont il recerM 
fréquemment des Lettres , él<Mt m 
fonds inépuifable d'érudition qnî 
mêloit agréablement dans la conrfl- 
fation. Au mois de Juillet 1691,1! 
futattaquéd'unrhume,qui fiitfiÙTi 
d'une fluxion fur la poitrine , & ([O 
ayant été jugée dangereufe , le * 
fonger férieulement à la mort. 11 ff 
confelTa au Père AyraulttJéfuite. 
fon proche parent , reçut les SacK- 
mens , & mourut le 13 du mêiK 
mois , âgé de 79 ans. Il fut enterrélt 
15 à S. Jean le Rond , où on Kffflt 
.fon épitaphc compoféepar M. l'Avo- 
cat Pinflbn , avant la deftruâlon ré- 
cente de cette Eglife. On lui àonsf 
dans cette Epitaphe le titre de Cm- 
feiller , Aumônier du Roi. Par fon 
Teftament , M. Ménage a légué fi 
Bibliothèque aux Jéfuites de la nwh 
fon profeltc. 
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Comme Poète , il efl plus connu 
par fes Poëfies Latines, Italiennes & _ P^''"* 

fi é-s r n •• Minage* 

même Grecques , que par les Poe- ^^ 
fies Françoifes. De celles qu'il a com- 
pofces en cette dernière langue, j'ai 
fuffifamment parlé de fon Eglogue 
intitulée, Chrifiinc. Sa Requête des Dic" - 
tionnaires dont j'ai fait auiîi mention , 
fut dérobée par TAbbé de Montreuil 
à l'Abbé Giraud , qui avoit en garde 
les papiers de Ménage , & qui la fît 
imprimer in-4^. à Paris Tan 1 649 fous 
ce titre , Le Parnaffe allarml. Ménage , 
qui n'a voit pas lieu d'être content de 
cette édition , en donna une plus cor- 
reâe en 1651, aufli in-4® dans fes 
Mifcellanea ; & M. de la Monnoye 
en a publié une troifiéme dans le t. 4. 
du Menagiana , avec des notes. Les 
Mifcellanea que je viens de citer y 
contiennent auffi d'autres Poëfies , 
ime Elégie dont le titre eft , Rechute 
amoureufe , une Eglogue y le Pefcheur 5 
ou Alexis , Idylle à Madame la Mar^ 
quife de Sevigny , dont on a dit , fans 
trop de fondement , que Ménage étoit 
devenu amoureux , une Epitre à Cha^^ 
pelain , fon ami alors , & avec qui il 
fe brouilla depuis , des Stances fous 
le titre à^ Indifférence , des vers pour 
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mettre fous le portrait JtAnuiramt^ 
Mina "* peut-être la femme de M. De la La- 
i^^^^ * ne , & un Sonnet yàr la Guirlank k 
JttUt , depuis Ducheffe de Montau- 
iîer. Ces Poëfies , & les autres ou- 
vrages de Ménage ont été loués en 
vers François par MM. Godeau,May- 
nard Préfident d'Aurillac , De 11 
Lane , Colletet , De Segrais ; dont 
Ménage lui-même a réuni les pièces 
dans les Mifcellanca ^ oit Ton a aui 
fa Diflertatiori fur les Sonnets de U 
belle matineufe , dont j^ai eu occafiofl 
de parler à l'article de Voiture. Le 
but prefque unique de ï'Epître de M. 
Godeau eft de louer Ménage fur le 
foin qu'il a pris de recueilfir & de 
publier les Poëfies Latines de Balzac« 

■ • " ' MATTHIEU DE MONTREUIL 

Matthieu 

Di Mon- J'ai parlé dans im autre volume 4c 

16 1 ^^^^ ^^ Montereul ou Momreuily qui 
avoit été ami de Ménage , & Tun des 
40 de l'Académie Françoife ; & j'ai 
nommé dans le même article , Mat- 
thieu de Montereul , frère puîné de 

Titon du Jean , qui fut lié pareillement avec 

V}\ ^^Z' * Ménage , & qui eft plus connu par 

fes poeiies que Ion aine* Matthieu | 
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4k de Bernardin , lequel étoit Avo- 
cat au Parlement de Paris , naquit en ^^^^^JJ^ 
1610 , vraifemblablcment dans cette xmuil. 
ville , quoiqu'à s'en tenir à quelques- j6^i^ 
unes de fes Lettres , il paroiffe qu'il 
ctoit né en Bretagne. Son père qui ,^^m. ^^ 3^, 
s*apperçut qu'il aimoit l'étude & la MichauU , t. 
vie tranquille , le deffina à l'état Ec- Ji /; '^- * 
cléfiaftique , & lui fit prendre la ton- 
fure. Mais le jeune homme n*alla pas 
plus loin , & il n*a jamais été enga- 
gé dans les Ordres facrés , en quoi il 
a agi fort fagement , la gravité de 
cette profeflion ne lui convenant 
point. 

Né avec un efprit amufant , & un 
cœur affez porté à la tendreffe , étant 
d*ailleurs d'une phyfiônomie rêve- 1 

liante & d'une figure aimable , il plut 
aux Dames , il en fut recherché , 8c 
ne penfa qu*à les amufer & à fe ré- 
jouir. Ses Lettres peuvent paflTer pour 
lin Journal amoureux ; & fes vers , 
furtout fes Madrigaux , éloignés de 
la verfification guindée de tant d'au- 
tres pièces de ce genre , font clairs , 
faciles , naturels , & renferment ordi- 
nairement un joli fens. On l'a accufé 
d'avoir affefté un peu trop de les 
faire inférer dans lés Recueils de P00- 
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^ *"**'*^ fies choifies que les libraires fei- ! 
«rïn"" foient alors imprimer : ce <rai a fek 

I>£ Mon- 1* \ ^ M -r^ > f 1 r\ '' 

TKiuiL, ^^^ ^ ^- Delpreaux dans fa leptcflie 
itf^J. Satyre : 



On ne voie point mes vers à Tenvi de Montitnli 
Grodir impunément les feuillets d'un RecociL 

Not. furies Mais M. de la Monnoye prétend que 
M'ï.*.!"; Montreuil étoit innocent de cetteat 
' feâation. Elle eft , dit-il , entiéremeitf 
du Libraire Sercy , qui pour multi- 
plier les volumes des Poëfies (p3 
imprimoit , ne mettoit dans la plt 
part des pages , qu*un Madrigal ibl 
de fix vers , & louvent de quatre, 
avec le nom de Montreuil au bases 

Îjroffe lettre. Barbin en ufa de même 
orfqu*en 1666 il imprima les roî 
du même Auteur à la fuite de fo 
Lettres. 

Il n'eft pas fur d'ailleurs que Mat- 
thieu de Montreuil foit Auteiu- de ce 
grand nombre de pièces qu*on trouve 
dans les Recueils depuis 164^}^!' 
Mém.d'Ar- qu'en 1665 ; on prétend même qu'il 
pag. i^zl & doit paffer pour confiant qu'il neM 
*"^v* qu'en partie ; que les Recueils anté- 

rieurs à 165 1 contiennent queiçufi^ 
vers de l'Académicien , ou des frères 
sânés de Matthieu 9 car ils étoi^ot 
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ous Poètes ; que dans les Recueils 

iiivans imprimés par Sercy , il s'en Matthuv 

rouve plufieurs du quatrième frère , ^' . ^ *^^ 

>•*,/,* . , TREUILs 

!c qu en général tous ceux qu on voit jj^^j^^ ' 
ignés , I?e MontnuU , ne peuvent 
ftre attribués à l'Abbé , puilqu'il ne 
e^ a pas réclamés id^ns le Recueil de 
es Œuvres. 

Quoi qw'il en foit', le goût pour la 
galanterie qui entraînoit celui-<i , ne 
'empêcha pas de voyager. On voit 
par fes Lettres qu^il fçavoit un peu 
i'Efp^gnol , qu'il avoit appris dans 
[e pays même ; de l'Italien , & du 
Latin fuâîfamment pour un homme 
d'efprit ; qu'il a paffé une partie dç 
fa vie en Bretagne , qu^il y pofledoit 
un bon Bénéfice , & qu'il étoit même 
d'une Açadérnie ou Société de gens 
de Lettres de cette Province. Il jouif- 
foit d'ime fortune honnêtç ; mais 
l'amour du plajiiir l'^ngageoit à des 
dépenfes confidérables. En dédiant 
fes Œuvres à M. Mqlé , Maître des 
B^equêtes , il publie hautement les 
faveurs qu'il a reçues de ce généreux 
Mécène. « Mon deflein n'eâ pas de 
Vf dire du bien de vous , mais de fai- 
vre fçavoir à toute la France que • 
)^ vous m'en av^z fait,,.».. Grâces | 
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i> votre générofité , fans le fecoursde 
Matthieu» la Phiiofophie je puis vivre cou- 
de Mon- ittcnt». 

'^*^"- M. de Cofnac , Evêaue de V». 

^ ' **' lence , & depuis Archevêque d*Aiij 
prévenu en fa faveur , l'engacea de 
venir demeurer avec lui , & vAbW 
y çonfentit. Il avolt alors mancc une 
grande partie de fôn bien , il ettimok 
d'ailleurs le Prélat , & il fut contctf 
de pouvoir lui être utile en quaiinl 
de Secrétaire & d'homme de Lettres, 
Quatre vers de feu M. Calvy , Jup 
de Graffe , porteroient à croire (|uil 
eut auffi quelque autre emploi , lies 
n'eft que ces vers font fur Iq ton ^ 
critique : les voici ; 

Suppl> de Msitthieu Mon treuil , cet AMteur fî vanté , 

llor.de ï74f • Dom la profc ^ les tçis fonc tant debnàa 

France » 
Matthieu Moptreuil ^ en PiOTencc 
Greffier de IV^iverfité^ 

l.orfque M. de Cofnac pafla â^A^ 
chevêche d'Aix , Montreuil le fuivif 
& mourut daps cettç ville au mois 
de Juillet i6^x. Dans le Recueil à 
fes Œuvres , dont j'ai parlée on aén 
tnêtne mic Ltttn où 1 on remarotf 
beaucoup d'efprit & de déiicatefte) 
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contenant le voyage de la Cour de FraU" mmmmmmm 
ce vers la frontière ^ Efpagne , pour le Matthiiu 
mariage du Roi Louis XIV. elle cil ^« Mon* 
de 1660. Elle a été. attribuée par ™^^'^v 
plufieurs Ecrivains à M. de Monti* ' ^** 
py , mort Evêquê de Léon , comme 
je Pai obfervé en parlant de ce Pré- 
lat ; mais il eft fur qu'elle eft de l'Ab-. 
bé de MontreuiL II y raconte ce 
qu'il avoit vu lui-même , ayant été 
de ce voyage. On a réimprimé cette 
Lettre en 1667 dans le t. i. d'uit 
Recueil de quelques pièces nouvelles & 
%alames 9 tant en profe qtien vers* v 



CHARLOTTE SAUMAISE DE ^^^^ 
CHAZAN y Comtesse de Bregy. t ^ sav- 

MAISE DI 

Madame la Comteffe de Brégy Chazan , 
parle aufli de ce voyage dans fes Let- c<^wtes$i 
très. Le nom de cette Dame étoit ^^^J'^^" 
Charlotte ^e Saumaife de Chazan. Elle 
étbit nièce du fçavant Claude deSau* 
maife , qui fut honoré en 1645 d'un 
Brevet de Confeiller d'Etat. Elle fut parn. "pu 
mariée fort jeune à M- de Flécelles, p*4SJ' 
Comte de Brégy , Lieutenant-Géné'* 
rai des armées du Roi , Confeiller 
d'Etat d'épée , Envoyé extraordinai- 
re en Pologne , & depuis Am))affa-' 
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deiir en Suéde, Dans fes Lettres, elle 



^J" parle de deux de fes frères qui étolent 
^ £ militaires , dont Tiin fut tué à Tar» 



Charlot- 

T E s 

Ch^^zan , niee , ce qui 1 engagea de demanda 
COMTESSE pour le furvivant à la Reine Mère te 
©1 BRÉ6Y. grade du défont. Elle n'y dit rien de 
Lcmes' & *^^ cnfans ; mais on fçait qu'elle étoit 
Pocf.dcMad. mère d^Anne-Marie de Sainte Eufto» 
4« Br^gy . P- quie de Flécelles de Brégjr , qui eiit 
pour Maraine Anne d'Autriche , Rci? 
ne de France , fit profeiffion à Port- 
Royal des Champs le 1 1 Novembre 
i66o à l'âge de 27 ans , & mourutle 
premier Avril 1 6.84 , âgée de 5 1 ans, 

' 8 1 au ^^ P^"^ ^^^^ ^^^ hiftoire dans le Sup- 

j«éc?oh dep" plément au Nécroioge de VAbb^jt 

.E.p.5oy &de Port-Royal des Champs. 

^^' Sa mère , oui ne Ta voit élevée que 

pour le monde , étoit bien venue auf 

près de la Reine , dont eHe Ait ^ 

des Dames d'honneur ^ & dont elle 

fit le portrait ; elle plut beaucoup i 

la Cour par fon efprit , fes talens & 

fes agrémens extérieurs , & c'efl ^^ 

ce dernier article que Benferade là 

loue principalement dans \me Epîtri 

poëf.dcMad. aimi: 

jdefirégy , n. . », . . . ^ . . 

93>94*^«<^» Mon amc incapable de feindre j 

pag. 55» . Vous coimiQic «fiez pour voi^ cmodtei 

Et 



TE SaU- 

M AISE D B 

Chazan , 

Comtesse 
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Et le haut char oh je vous voy $ 

Traîne aflcz dVfciarcs fans moi : Charlot- 

Si bien qu'il eft bon , ce me femble > 

Que nous n*ayons commerce en&mble 

Qu'une fois , & fur ce papier COMTESSi 

Oh je vous rends compte de hier. Brégy 

Par le portrait que Madame de ,v'j^'* . 
Brégy nous a laiffé d'elle-même , il &£uif/' 
eft aifé de fentir que Benferade ne di- 
foit rien de trop. A l'égard de fon ca- 
raûere , voici comment elle le peint, 
^ J*aime trop la louange , dit-elle,' 
>^ & c 'eft ce qui me la fait rendre avec 
^ ufiu-e à ceux de qui je la reçois. J'aî 
^ le cœur fier & dédaigneux ; maïs 
^^ je ne laiffe pas d*être douce & civi- 
>^le. Je ne m'oppofe jamais aux fen-' 
9f timensde perîbnne ; mais il eft vrai 
>» qu'intérieurement je ne les reçois 
>» guéres au préjudice des miens >t* 
On voit cependant par Thiftoire de 
fa fille , qu'elle contredit avec beau- 
coup d'empire le parti que cette 
picufe Religieufe s'etoit crue obligée 
de prendre , & qu'elle fit tout ce qu el- 
le put pour l'arracher du port où elle 
s'étoit réfiigiée. Elle continue , # Je 
n puis dire avec vérité que jdlftiis née 
» fage & modefte , & que l'orgueil 
^ prend toujours foin de çonferver ea 
Tçmc XVilU Ê 



L. 
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^^5j-s ^ moi ces deux bonnes qualités. I ai 
S;::^:^ » de la pareffe , .....Je ne chcrcic 
XI S A 57- » pas les plaifirs & les divertiflemo»; 
îi » * »4 mak loriWon orend plus de loia 



MAisE » * ^ njjÛ5 loriqu' 



Chazam , Que moi-même de me les procurer, 

T^. io" "'"Mis'.. V?.<"fJ" 
u»}. »»gaie»bienque1cnckfoispast^o^.. 

>» Je n'ai pas l'eiprit çorti àl'intngue; 

j» mais quand je ferai entrée dansune 

^ affaire , je penfe affiàrément m'a 



^ jufqu 

)^ lier d*amitié avec moi , il en &bJ 
^^Êiire toutes les avances ; maisjc 
M répare bien ces peines par les fin- 
>> tes ; car je fers mes amis avec toute 
)» Fardeur qu'on a accoutimié d'ec 
» ployer feulement pour fes pardon 
^. liers intérêts ; je les loue , & je te 
^ défends , fans jamais convenir de 

»> rien qui foit contre eux Jen*a 

» point affez de vertu pour être m 
M le defir du bien & des honneurs; 
» mais j'en ai trop pour fuiyre a* 
>f cun des chemins qui y peuycii 
w conduire. l'agis dans le monde IcW 
» ce qu^l devroit être , & trop p» 
)f félon ce qu'il eft >♦ • 
ibîd. p. 17. Sgn affeâion pour Benferade Im» 



& 



_J 
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«rendre parti pour le Sonnet de ce 
el efprit fur Job , contre le Sonnet Charloï- 
àiUram€ par Voiture. Elle s'en expli- ^ * ^ ^ ^ ' 
crua avec beaucoup de politeffe & ct"zAN * 
«*€fprit dans une Lettre qu*elle écri- comtessb' 
vit fur cela à Madame la DuchefTe i>£ Bregtj 
de Longue ville qui tenoit pour le '^^5- 
Sonnet de Voiture , Se qui lui fit une . voyez «- 
xéponfe également fpirituelle & élé- It^^d;, 
gante. Sur quoi un Anonyme fit les 
vers fuivans , où il fait parler ainfi 
l'ombre de Voiture à Madame de 
Brégf . 

£ea)it^bnllanteautantque (ombre ; RecueH de 

Qui tf oublez fi cruellemeat , Serci , t, i« 

Far votre injufte jiïgement » T* 4^« 

Le repos & la paix d*une Ombre ; 
Réformez votre Arrêt « rétraâez votre ^rit i 
Et de votre raîfon tirant plus d^avantage, 
ChaUcz robfcurité qui vous voile refprir , 
Vous la cfaailèz fi bien de defius le vilàge» 

Les Lettres de Madame de Brégy 
nous apprennent auffi qu'elle a voit 
d'étroites liaifons avec les Reines 
d'Angleterre & de Suéde , avec 
Monsieur , frère unique du Roi , 
Madame la Comteffe de Soiifons, 
M. le Chancelier le Tellier , M. Har- 
douin de Peréfixe Archevêque 3e 
Paris , le Père de Sainte Marthe , qui 
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a été Général de la Congrégation de 
CHA^LOT. l'Oratoire , TAbbé de -Montaigu, 
^ * « ^Hl Envoyé en Angleterre , & plufieurs 
Chazan , autres perlonnes diftinguees par leur 
Comtesse^ naiffance & par leur mérite. Ces Le^ 
DE Brégy. très , toutes fans date , finifient par 
»^^J- une Relation allégorique d'un voya- 
ge fait à S. Cloiid. 

Ses Poëfies qui font en petit nom- 
bre, ont de la douceur & de l'élé- 
gance. Mais elles ont prefque toutes 
pour objet un amour rafîné & méta- 

Ehyfique , qui étoit du goitt des 
eaux efprits de ce tems-là. Oii en 
peut juger par les queftions d'amour 
' que Madame, de Brégy propofa en 
profe , que Quinault mit en vers par 
,ordre du Roi , & que la Comtcfle 
expliqua Scparaphrafa à {on tour, 
auffi en vers. C'eft à peu près le 
même goût qui règne dans fes Son- 
nets & dans les Stances. Le Sonnet 
furies Antiquités deRome me paroît 
mériter quelque préférence ; le voici: 

Tous que Ton vit jadis de fplendeur éclatans , 
Termes , Cirques , Palais « que partout on le- 

nopame ; 
Si vous montrez encor la poiffance de Rome , 
Vous montrez bienauflî la puiflknce du tcms. 
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Autrefois J-on a veu loger des Empereurs 



Oïl logent maintenant tous les oifeauz funeftes: ^HARlOT- 
De ce que vous étiez vous n'êtes que les reftes ; * >j av 

Et la guerre a fur vous déployé fes fureurs. ^ 

Rome qui fous fes loijc rangea toute la terre , Comtessb 
Ayant régné longtems > reperdit par la guerre j^g B&EGY* 
Tout ce que fa puiilànce avoir pu conquérir. Z ^^ I • 

Sa ruine a du fort témoigné Tinconflance ; 
L*Auteur de fon trépas le fut de fa naiflànce : 
Mars lui donna la vie > & Mars la fit périr. 

Madame de Brégy conferva fa 
beauté extérieure avec celle de fon 
efprit jufque dans un âge avancé , ce 
qui donna lieu à ce couplet de chan- 
àx>n p un peu malin : 

Vous avez belle Bkeqy s. 
Plus de priniems que les Lys ; 
Car les Lys n'en ont qu'un ; 
Vous^n avez cinquante , & bientôt cinquante un. 

Cette Dame eft morte à Paris le 1 5 
Avril 1693 , âgée de 74 ans, & fut 
inhumée à S. Gervais , où l'on voit 
Ton Epitaphe, conjointement avec 
celle de fon mari. Dans la deuxième 
partie de La Galerie des Peintures,, 
&€• p. 441 & fuivantes , on lit un 
portrait en profe tracé par elle de Ma- 
dtmoifelle de.Saumaife ^fous le nom d^ 
la jeune Iris. 

Piij 
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j 1 AN- JEJN-LOUÎS FAUCON Dt RIS, 

LonisFAW- SBIGNEVB. DE ChARLEVAI. 

C O N B £ 

«NBun D £ Jean-Loiiis Faucon de Ris , Sa* 
Charl£- gneurde Charleval , à quatre lieuc 
▼ AL. 2ç Rouen y étoit un de ceux quek 
* ^^' Comteffe de Brégy mettoit au nom- 
bre de Tes amis. Il étoit d*uneilluftre 
famille , originaire d^talie , qui vint 
s'établir en France du tems de la 
Reine Catherine de Médicis , & qv 
a donné quatre premiers Préfidensan 
Parlement de Rouen , & im à cdn 
de Rennes. Charleval dont cette fr 
milles pris le nom y eft un village 
coniidérable , ci - devant - nonua 
Noyon fur Andelle , où Charles K» 
a voit fait bâtir un Château en ^^h 
parce qu^îl trouvoit ce lieu commo- 
de pour la chafle , dans la forêt de 
Lyons & aux environs. Ce fut de In 
que MM. de Ris Tacquirent , ce qui 
leur donna lieu d'en prendre le nofli. 
Jean-Louis Faucon de Ris vint de 
bonne heure à Paris oti il a fait foo 
féjour le plus ordinaire. Il feplai- 
foit auffi à Ris , village du même 
Diocéfe j ainfi qu*dn le voit par une 

Lettre manufcrite de Chapelain ><&t 



^ 
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19 Oûobre 1655 ; & il faîfoit de 
tems à autre quelque voyage en Nor- ^ *^ ^" 
mandie , fa patrie- VAhU de Boifro- ^o'^ ^^^^ 
bert , dans l'Epître en vers qu'il lui a ^^ , s ^ 5„. 
adreffée , le grande de ce qu*il étoit gneur oe 
venu à Paris fans Tcn avoir averti , C h a r l i-. 
& le menace de le traiter de même v^^^- 
miand fes affaires le conduiront à Epîuc'de 
Kouen , ou en quelque autre lieu de Boifr. in.4^ 
la Normandie* P'!>4«ï^p-i • 

Né^vec une complexion fi foible, 
^ue chaque année fembloit devoir 
terminer fa vie , il ne laiffa cas de 
cultiver les beaux Arts avec foin. La 
filiture qui lui a voit donné un corps û 
délicat , lui avoit fait Teiprit de mê- 
SBC j & tout ce qu'il a produit cA 
jnarqué à ce coin. Marot fut en par- 
ticulier fon Auteur favori , & fou 
flyle poétique en approche beau* 
coup. Son affeftion . pour ce Poëte 
fe voit auflî dans ces vers qu*iladref*^ 
fa à une Dame qui lui en avoit de- 
mandé les Œuvres. 

I 

ïjii ouvres i^ Maine Clament Rf cueîl de 

Kc font pa« gibier à dévoie , '^'^^" » ^'^' 

Je vous les prête feulement , Vign. Marv. 

Gardez bien qu^onne vous les ôxe, . t. i. p. *%h p 

Si quelqu^un vous les efcamote > *S>t 
je le dotine »a diable Aftarot. 



J44 Bibliothèque 

« 
D^autres font foas de leur xnarocc » 



J E A N" 
Lou is F AU* ^^^ ^* ^"** ^°" *^^ ™^° Maroc. 



C O N B E 



Ris S - Comme* ce Poëte , M» de Charlc- 
GNEOR DE val faifoit des vers avec une grandcl 
€ H A R L £- facilité, & où Ton remarque un efpiicl 
TAL. aifé & naturel. II n'aimoit point à| 

^^Sh faire de longues pièces , ni à beau* 
coup méditer celles qu*il faifoit. Ps 
refleuxpâr caraâere & par une fml 
de fon tempérament , tout ce qui d( 
mandoit quelque foin le rebutoittfi 
bord. C'eft par cette raifbn qu'il n'i 
jamais voulu fe charger d'aucun er 
ploi , ni rien faire pour avancer 
fortune. Il aimoit les plaifirs , ms 
fans trop s'y liyrer. L'entretien dcfc 
amis le charmoit pl^s que tout c e( 
. auroit pu le tirer hors de lui , ce 
lui a fait dire : 

^ „ , Amîtîé tout cft cbarmant 

Recueil d^ ^ . . ., 

Barbin , t. é^ ^^^^ ***" équjiablc empire ; 

p. 155» On te trouve rarement « 

C'eft ce que j'y trouve à dire. 

Cette plainte trop fondée en général, 
ne le regardoit pas ; peu d*homines 
ont eu plus d*amîs ; non feulement 
parmi les Ecrivains les plus polis & 
les plus agréables de fon tems , mais 
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encore parmi les Seigneurs les plus ^ 



diftingués de la Cour. On compte J e a n- 
parmi les premiers Scarron & fon il- ^o^**^^^- 
'^jilre femme , depuis Marquife de j^^j ^^^^ 
^vlaintenon , Chapelain ,Thévenot, gneur de 
Sarafin , qui lui a adrefle plufieurs de Ch a r l e- 
fes Sonnets ^ & des Stances , & qui le ^ -^ ^• 
loue dans la pièce intitulé , Le Mouton ^ ^^ ^" 
fabuhux^^ Conrart , Maynàrd , qui 
le confultoit fur fes vers [, &c. Son 
caraâtere aimable , fon efprit folide, 
' & fa difcrétion lui acquéroient T'efli- 
'me & la confiance de tous ceux qui 
le connoiffoient. Il avoit peu étudié 
les anciens Auteurs , mais beaucoup ^ 

les hommes. 

Lire & rc pafTcr foovcnt Recucif de 

Sur Athènes & fur Rome, ?!I^?e'/' "^ 



dit-il , 



Pag- Î5J. 



C^eft de quoi faire im fçavant , 
Mais non pas un habile homme» 

Méditez incefiàmment , / 

Dévorez livre après livre ; 
C?eft en vivant feulement 
Que TOUS apprendrez à vivre* 

Avant d''en fçavoir les loix ^ 
La clarté nous eft ravie ; 
II faudroit vivre deux fois 
Pour bien conduire fa vie» 

Quoique le plus grand nombre des ibîd. p. %j^. 

Pr 
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vers qui nous reftent de lui n'cûtqœ 
J E A N- {g galanterie pour objet , on prétend 
LouisFau. Pj ^»ç^^ j3^3j3 d'ijjtrigue fuivie, 

H I S Sei- ^ m^^ ^^ V^ 4 cuioit à une I>ame ^ 

iGNEUR DE 

Char Li* ^^ '^'^^ ^^ ^*^ YOtic amitié , 

^ j^ I,, Ccft une faveur fingaliere : 

E^^j, Ke m^^obligez pu àmoirîé ^ 

Aooordez-U-moi toott enticre r 

fon cœur le difoit à toutes ^ quoiqoe 
fa phime ne traçât que des fentimeos 
d'amour. L*Abbé de Boîfrobert,dan$ 
TEpître citée plus haut , fait cepen- 
dant entendre qu'il fréquentoit vo- 
lontiers les Dames ^ & qu'il aîmoit 
le jeu : 

«•...• Comment reroit<-ir pofCblr 

QttVprès t*avoir vu (i (en^ble. 

Mon cœur par tant de nsuds lié 

£Ûc été Mt oubHé > 

Tu m^as trop montré de tendrefiè ^ 

Je ne puis croire quelle «efle... •• 

Knfio dy moi quel eft mon ci jm«» 

Le tien eft le A#c ou la Prime , 

Ou le TriSras ou le Piqua ^ 

Ou quelque attachement coquer» 

Maïs il faîfoit principalement confii^ 
ter fa félicité dans la modération de 
fes deiirs ^ & dans la tranquillité de 
la vie ^ que les payons ne manquent 



Charle*^ 

TAL. 
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lamais de troubler. C'eft ce qu'il a 
exprimé par ces vers : L ^ * ^ ^" 

Modérons nos propres voeux ^ C O K D i 

Tâchons à nous mieux connoicre^ R i s « Su— 

DcTirc-tu à'èttt hcarwx > 6NIUR D E 
Defire un peu iki(^ns <le 4*toer 

Le finneaxibuveraîn bien , 
En on féjour de mifeit , Ibid. ^ 3,5,41^ 

JfVft^u^on pompeux entretien 
£t qu*ttne noble cimnere* 

Voicf comifient j*sd compré 
Dès ma plus tendre jenneflè ;; 
La. vertu r puis la famé, 
J^uis 14 gloire * puis l&ricbeiK* 

La nchleSè d&fott coeur & fa gé- Pam. fc; 
nérofité parurent en diverfes occa- ^' ^^^ 
fions. Il s'intéreffoit for-tout à la for- 
tune des gens de Lettres. Il fuffit de 
rapporter ce qu'il fit pour M. Se 
Mad. Dacîer. Peu de mois aptes leur 
mariage, ils eurent deffeîn de fe re- 
tirer à Caftres. M. de Charlevaf s^- 
xnaginant que leiu' fortufie qui étoit 
alors très-bornée , pouiroît les déteir* 
miner à prendre eei^artî , il aflâ les 
trouver , leur apporta dix mille K- 
Vres en or , les preffa avec toutes hs 
inftantes pofïibles de les accepter.. 
On dit que M. de Charleval n'écrî- 
yoif pa$ moins poliment ea pro£b 



f 
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qu'en vers , & que dans tout ce qui 
J E A N- eft foirti de fa plume ^ on remarcpie 



cNEuk DE nialgré l'extrême délîcatefie de fa 

Ch ARLE- complexion ^ il a poufle fa carrière 

^ ^ ^' jufqu'à l'âge de 80 ans. Son eftomach 

. 'f^3* s'étant encore plus afFoibli par les 

années , il prenoit fouv ent de la ni- 

barbe pour le fortifier ; mais ce qu'if 

regardoit comme un remède , fin 

pour lui un poifon. Ce fréquent ufa- 

r;e de la rubarbe TéchaufFa trop , 4 
ui caufa de la fièvre. Les Médecins 
eurent recours à la faignée y qui fiit 
réitérée plufieûrs fois» A la dernière 
faignée , comptant avoir rétifli , ils 
dirent en préfençe de M. Thévenot, 
Sous^Bibliothécaire du Roi : Enfin 
voilà la fièvre qui s*en va : Et moi, 
répliqua Thévenot, je vous disqiie 
c*eftlemaladequis*en va. Et eneffei, 
M. de CharleVial mourut une ou deux 
heures après» C^étoiten i693* 

Le Recueil de fes Lettres & de fes 
Poëfies eft tombé après fa mort entic 
les mains de M. le premier Préfideot 
de Ris y fon neveu , qui a négligé d'en 
^ire part au Public. Mais on avoit 
déjà de lui fept pièces ea \crs dansk 
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I^ecueil de Serci , fçavoir , dans le 



. I. un Sonnet , des Stances à M. Sa- J e a n- 
razin pour l'inviter à dîner , *& deux X-P^isFau- 
Epigrammes;dansleT.III.desStan- ^^^^ ^^jt 
ces contre la coquetterie, & un Son- gmeur d e 
net fur une queue ; & une Epigram- Ch axle- 
mte dans le T, V. Le Recueil de Bar- val. 
î>in contient un bien plus grand nom- _' ^^ \* . 

^ j • / j ^ ° J -1 Recuejl de 

Jbre de pièces du même , depuis la scrd , t 1. 

page 305 du T. IV. jufqu*à la page ^'^^*]^* * 

3 60. ce font encore des Stances , des ^t^^I^V^^i, 

Epigrammes . & plufieiirs Chanfons, *48. 

1 ru J» * r il T. 5. p. 70* 

les unes fur lamour , d autres lur le ^ 

vin : il y a auiS quelques Stances 

chrétiennes, que l'Auteur compofa^ 

jfans doute , dans un âge avancé ; je 

;fouhaite qu'il ait penfé auffi folide- 

xnent le refte de fa vie ; voici les fen- 

timens qu'il y exprime : . . 

Les ombres de là mort me ?ont couvrir lés yeux» 
11 faut quitter la terre &. s^clever aux Cieux ; 
JI faut des libertms détefter les maxioie^ » 
£t que mon repentir foit égal âmes crimes» 

Pardon » Seigneur ^ pardon à ce pécheur Chré» 
• tien , 
Qui fat homme d*honneur ûins être homme dt 

bien , 
Et qui d*une foi morte , on pkt6t etKlormîe ^ 
Ne chcrchoif fon falut que dans la prud^omie , 
Far ta honte » Seigneur » mon efprit éclairé » 
RccciK&aoît ^u^aiurcnkeat tu dois ^e adoré > 



i 
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Et qu*utie ame au plaiiir par le monde cmpor* 
J E A » téc , 

Louis Faih j^^^gt pat digne dû (kng dont to Pa« rachetée. 

€ O N DE 

Ris, Sti- M, Dacier , au commencement dit 

ChXlI^^^^^^ tome de fa Traduaion dlîo- 

y ^ L. *' ^^^^9 ^ donné un difcoiirs fur ce 

16^^. Poëte , qxiieftde M. de Charleval, 

Ce difcours comprend en peu de mots 

im jugement très-fin & très-folide des 

Poëfies d'Horace , dont Charleval 

faifoit fes délices. 

PeLLISSON XVJX.i\r 

FÔM T A- 

MI tu. L'indépendance & la tranquîlCté 

*^^5' qui firent les délices de M. de Char* 
levai , ne furent point le partage de 
P^ul PcUiJ/on FomanUrf fou contem- 
porain & fon ami ; & fi celui-ci fut 
décoré de plus de titres y s'il fut re- 
vêtu de plus d'emplois , il éprouva 
auflfl plus de troubles , de traverfcs 
& d'âgîtatïons. Sa famille , comme 
celle de M. de Charleval ^ étoit 
ancienne & diflinguée^fur-toutdans 
la Robe. Il comptoit parmi {os An* 
cêtres , Raymond PelliâTon , qui fût 
Ambafladeur de France en Portugal, 
Maître des Requêtes ^ premier Pté&r^ 
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âent du Sénat de Chamberî , & Com- 
mandant en Savoye pour François ^' 
premier; & depuis ce Raymond juf- p ^^"'ï- 
grii'à Jean-Jacques Pelliflbn ^ père de ni er. 
Paul , on pourroit , fi c'en étoit ici le 169$. 
lieu , nommer plufieurs autres per- J^- ^* **®* 

^ 1 / -tt . ^ *^ ren de j/j», 

tonnes de cette famille , qui ont rem- 
pli avec beaucoup d'honneur & de 
diiHnôion les emplois où leur mérite 
les avoit fait parvenir. 

Paul naquit à Beziers Tan 1614 ^ Joij, Rem, 
quoique quelques Ecrivains le faf- ^l^ ' '* 
tent naître à Caftres , & en 1628. 
Pour fe diflingtier de fon frère aîné > 
il ajouta au nom de FcUiffon celui de 
Fontanitr , qui étoit celui de fa mère, 
femme de beaucoup d'efprit , mais 
fort entêtée des préjugés du Calvi-' 
nifme dans lefquels elle n'eut que 
trop de foin de nourrir fon fils. Ce- 
lui-ci fit ks Humanités à Caftres , fa Hîftoîre rfr 
Philofophie à Montauban ^ & fop \^^\\ f/' 
Droit à Touloufe , oii à peine eut-il & fiw^ 
donné quelques mois à l'étude , qu*il 
entreprit de paraphraferles Infiituits 
de Juffinîen , dont il ne donna cepen- 
dant que le premier Livre , qui parut 
cil J645, Peu de tems après il vint à 
Paris , où le célèbre Conrart , à qui 
il étoit recommandé |gr le$ Protd^ 



Paul 


Pellisson 


F O N T A- 


K I £ R. 


16^}. 
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tans de Caftres , fe fit un honneur ^1 
le montrer à ces premiers Acadési- 
ciens , dont l'a maifon étoit le rcc-j 
dez-vous. 

Tout portoit dès-lors M. PeMo 
à oublier fa Province. Il retoi 
cependant à CaAres pour y fuivrc 
Barreau , & fe difpofer à remplace 
dignement fes pères. Mais fa carri( 
s'ouvroit à peine, lorfqu'il fut atta< 
d'une petite vérole, qui lui dcd 
quêta les joues , & lui déplaça pi 
que les yeux. Si cet accident l'a 
fligea , il crut ne ppuvoir mieux 
confoler qu'avec les Mufes ; & 
cela il revint à Paris. Méconnoii 
ble à fes amis , à ne confulter que 
traits defon vifage , ils le recoi 
rent à des traits plus. durables , à 
. manières douces & liantes , à un 
jouement délicat ; & fur-tout à 
certaine éloquence de converfatioa] 
qui lui étoit particulière. // atufàt^ 
i^re 75. dit Madame de Sévignç ^ de la pa- 
mijjion quont Us hommes d^étre Luà' 
mai^il n'avoit qu'à parler pour arrê- 
ter rimpreflion que pouvoit feire k 
difformité de fon vifage. 

Parmi les perfonnes qu'il cultivi 
le plus > Mlle de Sçudery tint le prt: 
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mier"rang. Urte parfaite conformité ! 
de génie , de goiit, & de fentimens P ^ u i- 
les avoit faits l'un pour l'autre. II nV p '""f "* 
eut peut-être jamais de liailon 11 ten- n 1 1 r. 
dre ni fi confiante. Ou ils fe virent , 169 }• 
ou ils s'écrivirent tous les jours , du- 
rant près de jo ans. Le célèbre Sara- 
zin étoit de leur fociété , & après fa 
mort , arrivée à Pezenas en 1654 , 
M. Pelliffon recueillit fes ouvrages , 
les dédia à Mlle de Scudery , & les 
orna d*une préface où la bonté de 
{on cœur ne fe fait pas moins, fentir 
que la jufteffe de fon efprit. 

Dès 1652 , déjà pourvu d*une 
charge de Secrétaire du Roi , il lut 
à l'Académie Prançoife Thiftoire qu'il 
avoit faite de cette Compagnie, qui 

{>ar reconnoîffance le nomma des- 
ors à la première place vacante , Se 
ordonna qu'en attendant il auroit 
droit d'aflîfter à fes Affemblées : mais 
avec cette claufe , Que la même grâce 
ne pourroit plus être faite à perfonne y 
pour quelque conjîdération que ce fût. 
Vers la fin de l'année fuivante , il 
cefla d'être furnuméraire , & pronon^ 
ça alors, le 17 Novembre 1653, urt 
difcours qui fut applaudi. 

Comme il n'avoit pas moins l'ef- 
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^ prit des affaires que celui des Lettres, 
Paul & qu'il s*étoit fait un fonds de coin 
Pellisson noîfTances utiles , qui le rendobt 

Font A- . r*i» t«ii 

N 1 E K. propre a toute forte d emplois , M. 
ié9$. Fouquet , qui l'efHmoit & qui cofl- 
noiffoit fon mérite y l'attacha i fa 
perfonne en 1657, & le fit fon pre- 
mier Commis , & bientôt fon confr 
dent. M. Pelliâbn, loin d'abufer da 
crédit que cette nouvelle fituatiofi 
lui donnoit , ne. s'en fervît que po» 
le bien public 9 & négligea mêmefi! 
propres intérêts ; ce qui lui faitdiie 
dans fa Rtquàc à lapofiinti^ quepoff 
ftrvir It Roi , 

V. Il ^pûtta le» amours f 

(et taUres vers U les tendres ^licontt; 
Mourut au monde » & de très-bonne gact» 
Son épkapbc en lut (àlte au Pamafib » 
Veilla , fua , courut »n*oublia rien « 
Pendant quatre ans , hors d^ac^uérir doliflir 
ITen voulant point qui ne lut vînt fans criati 
Et qu'un Patron ne rendit légitime. 

En 1659 il alla prendre pofleffiofi 
d*une charge de Maître des Comptes 
à Montpellier ; & ce fut dans ce voya- 
ge que paffant par Pezenas , il II 
tranfporta fur la tombe de SaraziH} 
Tarrofa de fes larmes « fit célélirer uo 
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fcrvîce poiir lui , & lui fonda un An- 

ni verfaire , tout Proteflant qu*il étoit ., ^ ^ " ^ 

-^^^^^^ PlLLISSOK 

encore. F o n x a- 

Quelque tems après fon retour à „ i s r. 
Paris, la difgrace de M. Fouquet 16^$. 
ayant éclaté , M. PcUiffon y fut en- M.**^°Faw! 
veloppé : on le conduifit à la Baftille Ferries dans 
au mois de Septembre 1 661 , & il y ^^ ^l^'^ 
demeura quatre ans & environ qua- Bayie , pag. 
tre mois , fans rien perdre de fa tran- î^^î* *^*"'* 
quillité y parce que fa confcience ne 
lui reprochoit aucune faute dans 
remploi qu^il a voit exercé. Auffi 
dit-il en parlait du lieu oii ^étoit 
détenu : 

DonUes frtl? et I gros don » 
Tripicf portet , fons ▼erroux » 
Aux âmes vraiinmc méchantes 
Vont reprékntez Teafer ; 
^ Hait aux aoies innocentée 
Vous a^êtet que àa bois » des ferres & du ùr» 

Dès qu^il fiit arrêté ^ un Gafcon de 
beaucoup d*efprit , qui avoît été à 
fon fervice^ & qui avoit éprouvé 

3u*il étoit libéral , alla trouver Ma- 
amePelliffon , mère du prifonnier^ 
& lui dit qu*il venoit s'offrir pour 
rendre fervice à fon ancien Maître , 
& qu'il étoit réfolu de tout hazarder 
pour y réunir. On le crut ^ & On le 
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chargea de rendre une Lettre dell 
Paul Pelliffon à M. Fouquet, que l'on c» 
Pellisson duifoit de Nantes à Paris , &quiét(i 
NIER garde a vue. Pour y parvenir,» 
I ^^ j. Gafcon prit la route de Paris à Nan- 
tes , offrit fon fer vice dans tous la 
logis où M. Fouquet devoir paffer,l 
fe loua dans un en qualité de CiA 
nier. Lorfqu'il fallut fervir à foupcr^ 
M. Fouquet , il feignit d'avoir feiti 
faux pas , & jetta exprès un plat à 
potage fur un des gardes quiétoiti 
fes côtés ; & pendant que les auW 
garcks avoient les yeux fur leur a 
maraae , il fit comprendre par ii 
clin d'œil à M. Fouquet , que ce qui 
venoit de faire n'étoit pas fans fflj( 
tere. Celui-ci. ayant foupé , & v(» 
lant aller au lieu fecret de la maifoij 
le prétendu Cuifinier prit unfla» 
beau pour ry conduire , & en lepo 
fant , il mit aupi:ès la Lettre de M 
Pelliffon , avec du papier & uneéc» 
toire , & fortit fi promptement,?! 
.les gardes qui étoient refiés à la pi* 
,te , ne foupçonnérent rien. Une» 
da pas à fe faifir de la réponfe,^ 
M. Fouquet avoit laifîee au fflêfflC 
endroit , prit congé de TAubergifti 
retourna en diligence à Paris , s'fifi' 
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'olla en qualité de foldat à la Bafiilley 
k. remit la Lettre à fon ancien Mai- „ ^ ^ ^ ^ 
qui il lut d un grand fecpurs f o n t ^- 
lurant tout le tems que dura fa pri- nier. 
on, i^>j. 

Malgré les ordres très-exprès du 
\€yi , qui avoit défendu qu'on don- 
lât à M. Pelliffon ni encre , ni papier, 
k qu*il eût aucune communication, 
inon avec fes gardes , il fut toujours 
>ourvu de tout ce qui eft néceffaire 
>our écrire. Il entretint un commer- 
ce de Lettres avec fes amis ; il en fit 
rafler jufqu'à M. Fouquet , & en reçut 
les iiennes. Ce ne fut même que par 
es preffantes foUicitations que ce 
iernier lui fit dans fes Lettres , qu'il 
employa le loifir de fa prifon à exa- 
niner à fond par la leôure des Pères 
jrecs & Latins , & des Conciles,quel- 
e eu la véritable Religion parmi les 
lifFérentes Communions qui parta- 
rent les Chrétiens. La première écri- 
oire & le premier papier qu'il eut lui 
urent portés par un Ramoneur qu'on 
Lvoit apoftç exprès à la porte de la 
laûille , dans la penfée qu'il pour- 
oit en demander un, Lui-mêmç in- 
renta mille ftratagêmes pour entre- 
enir fes relations au^dehors, & il 
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■ épargna fi peu l'argent dans cedej 
Paul vue , qu'à fa fortie de prifoa, il il 

Pellisson trouva qu'il avoit dépenfé 54 nil 

J^^«^^- livres. 
^i^gl , Les Faâums répandus dans le h^ 
blic pour la défenfe de M. Fouqnfl, 
iiirent d'abord reconnus pour êtreè 
ùi main. La Cour en nt des ref» 
ches au Gouverneur de la Baftille, 
lui ordonna de prendre de mei 
res précautions pour l'avenir 
conléqiience ce Gouverneur mît 
près de M. Pelliflon un AUemaJi' 
dont il fe croyoit afluré ^ & qui a 
ordre de lui offrir fes fervices , & 
faire un rapport exaâ de ce dont 
feroit charger Mais le prifonnier fc 
tit d'abord le piège au on luiteodoi 
& peu après il fçut u bien gagnero 
Allemand ^ & le mettre dans fes' 
térêts 9 qu'en paroiflant ne f< 

Iue le Gouverneur , il fut en cfet 
es plus fidèles émiflaires du prifo» 
nier. 

Pendant que M. Pelliflbn étoit 
mier Commis de M. Fouq^et y il 
connu & eitimé du Roi. L'e 
rigoureuse qu'on fit dé fa condiâ 
durant fa prifon , ne lui fit rien ptf 
dre de cette eilime. On répandit 0! 
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pendant contre lui plufieurs libelles __ 
iijurieux, on forma contre fa probité „ ^ ^ " *' 
lesaccufations odieufes , il fiit plu- ^'""^'^1 
ieurs fois interrogé avec beaucoup nier. 
e févérité; mais jamais on ne put i^f^. 
rouver qu'il fut coupable. Vous le 
avez f dit-il y parlant de lui-même » 
insfa Requéu à lapofiéntcy (fue j'ai 
f/a citée , & qu'il fît à la Baitille , 

Vous le (çavez , grilles > portes , verrouz * 
Si dans ces Ueuz , fam nuis témoins que vous » 
Son cœur » (a main , la langue j Ta mémoire % 

Dti grand Louis n^ont révéré la gloire » 

Faifanc pour lui ce 9u*un eœur bien pieux 

Au mâoie état auroit fait pour les Dieux. 

Vous le fçavez , ô puiffance divine » 

S*il eut jamais refprit à la rapine, 

Et toutefi}js fans bien fçavoîr pourquoy » 

Certaines gens » qu'on nomme Gens du Roy » 

lien renfermé le déchirent d*in jures » 

uï deœandaiu par longues Ecritures 

es millions que faiiant fon devoir 

ji*eut jamais » mais qu'il pourroit avoir* 

n le di/Ikme » & qui pis eft encore , 

te fçait bien » mais il faut qu'il Tign^re* 

voit faiii un de fes billets par 
l ï\ conieilloit à M. Fouquet de 
défaire jamais de fa charge de 
ireur Général ; ce billet fiit 
au Roi y quj après ravoir lu, 
c Commis cnfçayoU^lus ^ut U 



Paul 
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Maître. On lui infinua de la partie 
Sa Majefté , que s'il vouloit le faiie 
fELLifsoN Catholique, on poiirroit le feiie 
b'Îi^^ Précepteur de M. le Dauphin; mis 
x^/3. il n'étoit pas homme à changer de 
Religion par des vues humaines. Ce 
fut vers la fin de 1 66 5 , ou au coifr 
mencement de 1666, qu'il eut fat 
berté , & il ne fit abjuration du Cal 
vinifme que le 8 d^Oûobre 1670. 

Dès que fa fortie fiit arrêtée , 4 
qu'on eut permiflion de le voir , te 
plus grands Seigneurs de la Cour, 
& les Princes mêmes l'honorèrent de 
leurs vifites- Il fut propoféversk 
même tems pour écrire l'hiftoire à 
Roi , & en 1668 il eut l'honneur à 
fuivre ce Prince dans fa premicie 
conquête de la Franche-Comté, d(rf 
il a compofé une Relation , qui a ctt 
imprimée depuis. En 1671 il fut Maî- 
tre des Requêtes. Vers le mêmetciBS 
il reçut l'Ordre de Sousdiacre ; & k 
premier Bénéfice que le Roi lui dofr 
ha , outre une penfion de fix mîDc 
livres , fut T Abbaye de S. Martin de 
Benevent, dans le piocèfe delifli^ 
ges. On voit par une Lettre impriiiiée 
du 18 de Juin 1678 , qu'il étoit alflit 
pourvu de cette Abbaye. Mais on dk 
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mi^ilne la garda paslongtems,à caiife 
les difficultés cm'on fit à Rome pour ^ ^ ^.^ 
les Bulles, prétendant qu'elle étoit I^^ÙTa^ 
léguliere. A la place de Benevent , n i br. • ' 
m lui donna l'Abbaye de Gimont , i^^j, 
« Diocèfe d'Auch, Il eut enfuite , 
endant lîconomat de Cluni , le 
rieuré de S. Orens , fitué dans un 
iixbourg d^Auch-même. 

Tout ce qu'il a fait depuis fa con- 
îrfion, dit M. l'Abbé d'Olivet , peut 
renfermer en deux mots ; car il 
?ut dès-lors que deux objets devant 

yeux, l'avancement de la Reli- 
>n &la gloire du Roi. On n'a rien 
ce dernier article , que des pièces 
ichées , & en particulier ce fa- 
ix Panégyrique qu'il prononça 
î rAcadémie , & qiii fut auffi- tôt 
uiten Italien , en Efpagnol , en 
[ois , en Latin , & même en Ara- 
>n n*a publié que des fragmens 
n Hifloire de Louis XIV , qu'il 

cependant prefque finie. 
lant à fon zélé pour l'avance- 
de la Religion , on le connoît 
*s ouvrages qu'il a compofés 
fa défenfe, qu'il a lui-même 
; publics , & dans lefquels on 
ire que la controverfe y eft fans 
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amertume , & la Théologie avec de& 
Paul grâces. D'ailleurs, ce grand Conva- 
IRellisson tijj^cur^ comme les Proteftans l'appel- 
j, j j j^ ^' loient , nWoit de fa faViCur .auprès 
x^y\, du Roi , que pour ménager les int^. 
- rets tant Ipirituels que tçjnporels, 
de ceux qui fbcouoient ie joug de 
Terreur : & les revenus des écono- 
mats, confiés à fa:pruden[çe ^étoieat 
difpe;ifésaye.c la plus exaâe f^élité. 
Il mettoit la dernière main à fon 
Traité de rEucharifiie y quand la 
;raort le furprit à Verfailles le 7 de 
Jlévrier 1693. C*étoit un tempéra- 
ment ufé p^r de fréquentes maladies, 
& par im travail opiniâtre qu'il dV 
Vi>it jamais interrompu depuis fa tco- 
Réflcx,fur^f^ jeunefle. Il ne reçut point les Sa- 
ies grands crcmcns , non quïl ait rcfufé de les 
S:r,tr« recevoir , comme les Hérétiques k 
piaiiamani , publièrent fauffemcht , & comme 
5i. îf*'.*^'*"' quelques Catholiques ont eu la témé- 
nte de le répéter ; mais parce que la 
fluxion dont il étoit attaqué le fuffo- 
qua ^, ayant que le P. de la Chaife, 
Jéfuite^ qu'il avoit mandé , fîit venu.. 
C'eftle témoignage que lui rend M. 
Bofluet dans une I^ettre à Mlle de 
Sçudery ; & M. TAbbé Bofquillon , 
t^oin des dcrn^rj[ momens de foa 
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imî, a certifié qu'il étôit mort dans* ; 



es fentimens les plus tehdtcç & les: Paul 
)lustouchans que la Religion pûiffe' PtmssoN 
nfpirer , & qu on voit fi bien expn- ^^ , ^ „ 
nés dans fes Poëfîes morales & chré- j^^'^\ 
iennes. 

L'efprit de Ml Peffiflbn étoit ex-; ^cm. de xr . 
client , vafte ^profond , folide , pé-' i*Abbé joiy 
tëtranf, aîfé, défie atVpteinxie feu ,1^^8*^y^*' p- 
c également capablç de.jbten réuffir 
n tout ce à quoi il a voulu s'appli- 
uer. Il étoit Poëte y Orateur , Hif- 
:)rien,.Jurifconrtilta^ Théologien ; 
:.dans toutes ces qi^lités fi rarement f 

Munies en une leule perïpnne •,, il fit 
oir qu'il n'ëtojt pas infériep* à ceux 
lî n ont excellé qu'en une feule ma- 
;re'. Il avolt de bonne heure formé 
ngoût par une lefture réfléchie des * 
ciëns Auteurs Grecs & Latins ^ 
'il préféroit aux modernes. Son 
le naturellement portée aax gran- 
j chôfes , étoit pleine de fenti- 
n$ d^honnéur iSf dé probité. Il étoit 
férfeii^t^ libérai , & entroit cKau- 
tient dans tes intérêts de fês.amis. 
îtoit moins référvé à demander ' ■ 

grace> j)Qar euxi^ que pour lui« 
ne, ou poiir ^es parens, Jam^$ bîm. Po«t. 
ireur^des^'gèrts d^ Lettres né fut «•••M^o, 
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i^~!!~^ plus ingénieux à faire valoir Icms 

PitLwsoN ^^^^"^ * ^ P^"^ ardent à prévenir 

F o N T 4- l^urs befoins. Le Févre de Saumur 

K I E K entre autres ^ & Scarron reçurent 

2^P)« plus d'une fois des marques eflentid- 

les de fa générofité. Il avoit d'ait 

leu^-s. beaucoup de modeiHe , & ^ 

roiffoit convaincu de ce qu'il a » 

priçié dan3 ces quatre vers. 

Grandear , fçavoir , fcnomméc • 
Amitié , piaiiiir> & bien , 
Toot ii*eft qu€ veot » que Aunée; 
Ppor mieux dire , tout n*eft rien. 

Enfin eftimé 9 chéri de tout ce qu'il 
y d voit de perfonnes d 'un vrai mé- 
rite à la .Ville. & à la Cour , il en lit 
gënéralemcût regretté après fa moit 
Fam. Fr. Ménage qui etoit fori ami pari- 
fa{e 450. fcuher lui fit cette Epitaphe ^ fousk 
nom diAchanu. 

< f ci gicle fameitt Acliaiite »* 
i CiM>nAe^ des rivages^ JFrançoîs ; 
Il dfoit aprii^ lui ks rochers & les bois 
Far IçsTons amouceus ^e fa Lyre cbarmanttb 
F^allànt , ne pleure point fon fon : 
r*) Mr de ' ^* rxlluftrc,%Ao (•) qtlc retpcfta rcnvie , 
Soidcry, lïïîir aimé pendant fa TÎe , 

.; ^ " irèntfot^pl^iàiiprè^ikmom'- 

; / . Mlle l'Héritier fit âjifli ces vers p<«| 

* * é 
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lionorer fa mémoire ^ où elle fait al- 

lufion à fa mort fubite : P a u t 

Pellissok 

Toi qui d« Pelliflbn fois ki le tombeau f f G n T a*- 

^ppxeiM qu^il fat pieux i qa^il fut ^on > qa'il ftt N i £ K, 

fage, »^^}- 

Qu^il fut par {on fçavoir rornement de notre 

âge. 
£t qu'il eut le ceeur noble autant que iVprît betov 
En marchant fur lei pas de fes ayeuz illuftrcs , 
Il remplit dignement te cours de treize luftres ^ 
^ Toujours dans la vertu , toujours dam récité», 

Auffi pour prix de f» droiture, 
. ILe trépas dont fou vent la lor paroît û dure , 
Pour lui nVft qu^un padage à Timinortalité. 

M. Pelliflon avo^t nne û grande 
facilité pour s'exprimer en vers Fran- 
çois , qu'il en faifoit foiivetit fur le 
champ, comme M. Le Goux , Con- 
feiller au Parlement de Dijon , le 
rapporte & en cite des exemples dans 
fbn Supplément Manufcrit auMenagia-' 
na , cité par M. TAbbé Joly dans fes 
Remarques fur Baytc. Mais fes Poe- '**^- ^®^' 
fies n'ont jamais été toutes recueil- 
lies. On en a inféré plufîeurs petites 
pièces d'un goût excellent dansplil- 
îîeurs Recueils y tels que celui de 
1667 à Cologne , celui qui a été im- 
primé chez Couterot en 1681 , trois 
volumes in-12 , & principalement 

Qiij 
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celui qui a pour titre Pièces galam 
*p ^^ P^ofi ^ ^^ y^^^ ^^ Madame la Coa- 

•p o N T A- ^^ ^^ '^ "^^C^ ^ ^^ ^' Pellijon^^ 
^iiK. 4yol. in-i2 , 1725. Plufieiirs de fc 
1^;^). Poëfies Chrétiennes & Morales fcfc 
fent auflîdans le tome il des Poê&s 
diverfes dédiées à M, le Prince èe 
.Conti,p« iiç-233 , dans letomci 
du même Recueil , p.. 306-331 , 4 
dansie .fécond vol. de la BibUothô 
que fPoetique4e M . Le Fort de la Mi> 
riniere , dans les vers choifis du P. 
Bouhours , & dans le premier toiK 
du nouveau Recueil des Epigranuni' 
. tiûes François , ( p. a68 & mivantcs.) 
On fçait auâl qu'il eâ Auteur du Pro- 
logue en vers , à la louange duRoif 
.pour la Comédie des Fâcheux ^ de Mi> 
Ecre, qui fut repréfentée à Vatf 
chez M. Fouquet en préfence de S» 
Majefté, en 166 1* Ce Prologue fc fit 
aufli dans le tome 2 des Poëfies & 
verfes dédiées au Prince de Coufii 
.javec FElégie'de M. Pelliffon auD\ic 
de S, Aignan,ia Requête à lapojliniu 
, où il fait fon Apologie & l'éloge di 
Roi d'une manière fort ingénieufe, 
fon Epître à M, Conrart , & fon Oi 
fiu* la mort du Marquis de Pîzany. 
' . f< De tous les manufci its de M. Pd 



^ Mon , dit M. rÀbbé de Faur-Fer- — 

M riés,fon coufin , dans le Mémoire p^^^^^" ^ 
» que j'ai déjà cité , le plus fini eft le y ^ ,, ^ ^ 
>* Poème d'Eurimédon, qui , fans dou- nier. 
>^te,eft fon chctd'oeirvre pour la 1^9 5» 
^ Poëfie. C'eft ^m Poëme Epique de joiy, Rem,' 
» 1500 vers en cinq chants parfaite- furBayic,p.- 
'f> ment beaux. Les connoiffeurs , qui'^' ' 
» J'ontlû, difent que toutes les régies 

> de f Art Poétique y font admirable- 
ornent bien obfervees. Cen*eilqu*u- 
>» ne pure fiâion ; mais fous le nom 
» d'Eurimedon-, il fait uh beau por- 
^ trait du Roi , & une belle defcrip- 
p> tion de Paris & de la Baâille , fous 
f îes nonis de Lariffe & de fon Châ- 

> teau. M.. Pelliflbnrcompoface Pôë- 
^ me à la Badille y dans le teitis oîi les 

interrogatoires qu'il avoit à fubir y 
ne lui laifToient que des idées triftes 
& fâcheufes. Il crut , pour les diffi- 
per , devoir compofer un ouvrage, 
qui y par la grande application qu'if 
demanderoit, détournât fon eiprit 
des objets affligeans dont il étoii^ 
:rop occupé. 



<2iv^ 



368 Bl BLIOTHEQUi 



RooER DE ROGER DE RABUTIN, COM 
Rabutin , j^£ BUS s Y. 

Comte de ^ h 

Bus.sY, 
•atf^j. M. Tîton du Tillet qui a dôme 

place à M. Pelliflbn dans fa Ddciip 

ption du ParnaiTe François , n*y ap» 

oublié Roger de Rabutin , Comte A 

Bujfy^ oui étoit auill de rAcadéflJi 

Françoiie. Il en dit cependant peutf 

•chofe 9 parce au'il ne Ta confidéi 

^u'en qualité de Poëte y & par II 

même raifon j'ajouterai peu à ce qui 

en dit. 

DrTconrs du Le Comte de BuiTy naquit le ) 

Bur/'à tf ^vril 1 6 1 8 à Epiry , terre près S h 

enfans , de- tuil ^ jfort ancienne dans cette faoïiir 

UÂo. Mayeul de Rabutin étoit un de 

grands Seigneurs du Maconois ; & 
en 1460 Hugues de Rabutin, bi^ 
fayeul dugrand-pere du Comte i 
Bufly , époufa Jeanne de MontagUi 
fille unique & héritière de Claudei 
Montagu , Prince de la Royale Mai- 
fon de Bourgogne. Léonor de Rabu- 
tin , Comte de ^Bufly y père de Roger, 
après avoir laifle Ion fils quatre atf 
au Collège de Clermont , dit dcpii 
de Louis le Grand ^ à Paris y le meiu 
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^'ectuien 1634 au fiége de la Motte 
i Lorraine, d'oii il le renvoya à jf^^^^^^^* 
irisjOÙilftitfixmoisàrAcadémier q^^^^ j^l 
Après avoir pafle par divers em- bussy. 
ois honorables , & s'être trouvé à itf^j^ 
uiieurs fiéges & combats ^ où il 
mna des marques de fa valeur , it 
t fait Meftre de Camp de la Cava- 
rie légère , Lieutenant Généiral des^ « 
-méesduRoi , à Tâgede 75 ans , & 
1 Lieutenant Général en Niver- 
is. Il eut aufll la charge de Con^ 
Uer^'Etat. Il fut reçu à TAcadé- 
ê .Françoife au mois de Janvier 
6 f 9. après la mort de M. Perrot 
IblancourI , &: il n'a pas oublié de 
)porter dans le Dif cours à fis tnfans 
U bonufa^ des adverjitésy &e. le 
nerciment qu*ll proncmça à cette 
:afîoif. On y apperçoit de ta déli- . 
effc & de réïégance ; car l'Auteur 
2;noit toutes les grâces du difcours 
Dutes celles de la perfonne , & il 
ivoit bien en profe & ea vers. 
îsla vivacité de fon efprît , & le ^ 

ichant qu'il avoit à plaifanter , lut 
rerent plusieurs difgraces pendant 
:ours de fa,viev 

^a plus canfîdérabfeenelîe-mêroer 
lar fes fuites , fut celle qui lui vint: 
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à i'occafîon d'un petit Livre intituy, 

RoGtR DE Hijloin amouréufe des GauUs.ym 

Rabutin , jç quelle manière il raconte ce 6k 

BussY. ^^^^ ^^ Difcotirs que j'ai cité. 

I é9\ . ^ ^u mois d'Avril 1 66 5 , dit-il,oa 

Paç. t8o. ^ donna au Roi une hifloire mzv^ 

**'^' » c rite qui couroit dans le monde fo» 

>»mon nom. C'étoient les amonl 

» généralement connues de deux D» 

nmes ( * ) , que j 'à vois écrites 

» m'amufer , & pour en divertir qo 

>» ques-^unes de mes amies , dontl'o 

» à qui j'^avois prêté cette hiftoîre, 

» Pavoît fait copier. Je me plaignis 

^> d'elle uri peu rudement y & ceiz 

» l*obligea de rendre cette hifltâic 

. *> publique , après y avoir gâté te 

>» portraits des gens conâdérables^ 

>♦ dont je parlois , pour m'en faire (b 

^ ennemis ». L'Auteur découvrit ce 

ftratagême au Roi , qui fut convaiflci 

de la vérité ; mais la juAice de Si 

Majefté , ajoute-t-il , demandantde 

fatisfaire ceux que ce maniifcrit faK- 

fié avoit ofFcnfes , il m'envoya am- 

1er & conduire à la Ba Aille le i; 

Avril 166.Ç. 

Le Comte y tomba malade au boit 
deLfixfemaines, & le refus qu'on â 
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K fa femme de le voir , augmenta fon 
mal. Sa captivité dura cependant Rog^^J»» 
huit mois & demi. Ce fiit pendant ce ^omte' di 
tems-ià qu'il compofa en vers cette bussy. 
ingénieule Requête quele P^Bou- ujj* 
hours a inférée dans les vers choîjis ; . 
elle efl de la pan de trois prifonnitrs i ^sj. 
Fun defquels parle au nom des autres i • 
M. de Bufly avoit commencé à goû-. 
ter là Poëue Françoifeen lifant l'Ode 
de Racan à Léonor de Rabutin , (on 
f)crc y comme il le dit dans le Dif- 
cours à (es enfans , où il rapporte cette 
Ode. (p.. 133.) Pour être délivré 5 
il offrit de donner la démiflion de fa 
charge de Meftfe de Camp de la Ca- 
valerie , quoiqu'après j^i années de' 
fervice , 8r qu'il eût exercé cette' 
charge dtirant 13 ans ; il écrivit âuiR 
feu deNbvemHre delà même' ârt^ ^%^\^ox^ 
née 16^5 une Lettre au Duc de S. XiV.^ll 
Aignan , qui étoit une forte de fatif- 
feaion à regard dti public & des pef- 
fonnes intérefféés dans fon manuf- 
crit ^ & il a* publié Ilii-même cette 
Lettre. Le rde Décembre fui vaut *, 
1& Marquis de Louvoîs vint lui déî- 
mander dr la part du Roi la dëmifi- 
lion de fa charge , en fa veut du Duir 
de Coiflin ; il la donna ^^^fortit de la* 

Qvj; 



L 



571 Bibliothèque 

SISiT^S . Baftille , & fiit exilé dans fes ttnts 
RoGiRDt eïi Bourgogne , où il refta 17 ans. U 
Comte'IÈ ^"' cependant en 1673 la pernùffi(»i 
Bus>y. devenir à Paris pour fes propresal- 
Kjj. faires. En 1676,1e Roi lui fit la mèm 
'srace;eo 168 1, il lui permit dîy fixa 
Ion réjour , aile 12 Avril i6âx,ille 
fappella à la Cour. Mais le Comtt 
n'ayant pas tardé à voir qu'il y éto^ 
aflez mal accueilli , il s en amenti 
pendant cinq ans ; & enfin il retour- 
na pour toujours en Bourgogna : il 
mourut à Autun le 9 Avril 1693 , 
âgé de 7; ans. 

On lit ce quîfiût dans fon Epita- 
phe compofée par la Comteflc d'A- 
letsoude Dalet , fa fiUe. <• Prefqueau 
M comble dé la gloire , Dieu arrêta 
» fes profpérités ; & par des diigraces 
» éclatantes , ille détrompa du moo- 
t*dC'i dont il avoit été jufques-U 
» trop occupé. Son courage mt tOB- 
M jours au-defius de fes malheurs. Il 
M les foiitint ei} fujet loumis , & ea 
M Chrétien réfigné. Il employa le 
M tems de fon exH à fe bien instruire 
_ff de fa Religion ,.à former fa famille, 
» Stàlouerfon Prince.. ....La moitié 

„ trouva dans de falntes difpo£tîoos». 
L'Auteur de cette Epitaphe cA U 



\ 
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5nie qxii après être demeurée veuve 
Gilbert de Langeac , Marquisde Roger db 
>ligm , fut mariée en fécondes nô- ^^^"^^^ 
î à Henri-François de la Rivière , g^^yf ^ 
i écrivoit très - agréablement en 1^9 }^ 
)fe & en vers , & dont on a impri- 
î en 175 1 les Lettres avec THifloi- 
de fa vie & du Procès qu'il a voit 
avec fon beau-pere , &c. 
. l'égard des Poëfies de M. le Corn- 
de Buffy , on s'accorde affez à 
squ'onnYreconnoîtpas le came- 
3 d'un vrai Poète , & qu'on n')r 
tque celui d'uiï bel efprit, qur 
nufoit à compofer de jolis vers^ 
n'eftime ni fes Sonnets ^ ni fes 
idéaux, & je ne crois point qu'on 
e plus de casdje fes Maximes £A^ 
Tj & Almamuh ^ Amour pour Van-- 
de grau 1665^, par U grand Ovide 
riot , fpcâatcur des Ephémérides 
tircujes y 8rc. Il y a cepemlant du 
' 3 de la penfée , de la délie ateffe 
fie dans les maximes ; mais fi le 
întir de l'Auteur a été fincere y 
\ ont dû fui coûter, des larmes^ 
éuffiffoît mieux dans les imita- 
s des Epigrammes de Martial ^ 
Catulle, & de quelques autres an- 
s Pôëtes ; encore réduit-on àun; 
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^ affez petit nombre ce qu'il a fait ic 
Roc£R i>E bQjj en 'ce genre. Sa profe eft beau- 

ComVe 'di ^^"P ^^îlil^u^c 3 comme en ccHiviefl- 
Bussr. ^^^^ c^"x qui ont lu fes Lettres , fesr 
iC.%1^ Mémoires , le Difcours à fes cnfans, 
& fon Hifloire abrégée de Louis le 
Grand.. M'. Defpréauxa caraâérift 
en deux mots fes Heuns galantes , par 
ees vers de fa huitième Satyre : 

J^irai par m» confiance aux affiroms endurci t 
Me mettre au rang , des Saints qu^a 'célébré 
Euin? 

Voyez fur cela la note de M. Brot 

fette , & rAvertîflement de M. Def- 

«àncs cfc préaux lui-même , fur fon Epîtfc i^ 

Yfl^'J^'^' où l'on voit tout ce que fè Coôite 

oc :>. Marc 9 i t» yt /» ^ • 

t* I. p. 300 de Buny fit pour ne point entrer en 
le fuir. querelle avec ce Poëte , qui avôitcB 
lieu d'être mécontent de liii^ 



GASPjtRD DE FIEUBET. 

Gaspard 

FiEUBET. puifquc M. Titon du Tillet place 
encore ilir fon Parnaffe Monfîeur de 
Fieubet, il convient que j'en difc 
auffi un mot. Gafpard cie Fieubet, 
Seigneur (fe Cendré', Ligni, &c. étoit 
d*une fartîille de Touloufe , fils de 
©àfpard de Fieubet y. Baron de Lau-- 
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nac, mort en 1647 9 & de Claude 
Ardier. Ilfuivitle Barreau, fiit Con- ^^^^^^^^ J!j 
feiller au Parletnettt y. puis Maître j^^^ 
de$ Requêtes , Chancelier de la Rei* 
ne Marie - Théréfc d»Autriche , & 
Confeiller d'Etat ordinaire ^ ic {eRt 
efiiaier & chérir dans ces difFérens 
portes de tout ce qu'il y avoit de dif- 
tinguë àia CoUr & â la ville. Sa mai- 
fon fiit toujours ouverte aux gens de 
Lettres ^ de qui il a reçu les plus 
grands applaudiffemens. Quelque oc-^ 
cnpation que lui donnaiTent (es em- 
plois , il s'amufa de la Poëiie Latine 
Se Françoife , 8c réuSit dans Tune & 
l'autre. Je ne'connois cependant de 
vêts François de fa compofition , que 
a Fable à!UlyQt & des Sirènes , que 
e P. Bouhours a donnée dans Ion 
lecueil de vers chùip , & l'Epitaphe ^*«- *^^ 
lu célèbre Defcartes , ea dix vers , 
râvéefur une table de marbre blanc 
ans l'Eglife de Sainte Geneviève du 
lont , & imprimée à la fin du tome 
de la vie de Defcartes^, in-4^pag.- 
43. Se dans le tome ç de la Def- 
'ïption de Paris de M- Piganiol de 
Force. On dit qu'il eft forti de la 
ême plume plufieurs autres pièces 
iffî agréablement tournées 5c aufil 
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bien verfifiées. J'ignore ce qui cbi 

*<y4* * Mr de Fieubct ayant perdu fa fem- 
me au mois de Janvier 1 686 , Se 
n'ayant point d'enfans y il fe retin 
chez les Religieux Camaldules de 
Grofbois près Paris ,. où il vécut dans 
la retraite & dans la pénitence , &y 
mourut détaché du monde^& ne fou- 
pirant qtie pour Je Ciel , le lo Sep- 
tembre 1694 , en la 68 année de foc 
âge. SonEjpitaphe dit , Que la patrie 
n eut jamais de Citoyen phis chéri; 
la Robe y de MagiArat plus éckiré; 
le fiécle y de génie plus (ublime; 
l'homme de bien, d*ami plus préve- 
nant & plus fidèle. Il naquit das 
l'opulence ^ ajoute-t-on , fut ^ntraitf 
par ' les amufemens du monde y &t 
élevé à plufieurs emplois ; mais dass 
le tems qu'il occupoit une grande 
place , & qu'il pouvoit prétenoreanx 
plus grandes ,: il prit les ailes de h 
colombe , Se s'envola dans la foËtih 
de , où il courut à pas de géant datf 
la carrière de la pénitence. Son Oni- 
fon funèbre fîit^ pron(>ncée dans k 
.^ même lieu par M. l'Abbé Anfelmek 
ëe r Ah! a'"*! I i de Septembre 1695. ^^^ cft impri- 
ip.s. p. 4,5, uj^ç ^ &: on lit à la fin l'Epitaphe àt 
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me en Latin , fuivie d'une traduc- 
X Françoife , & d'une paraphrafc 
a même enyersFrançois^ par M. 

Udiqui» 

AN • BARBIER D'AUCOUR. , -. 

'ean BarbUr d'Aucour n'eft guéres Ba r s i e a 
s connu comme Poète que M. de ^'^ucour^ 
iibet, quoiqu'il ait plus écrit que **^^* 
en vers. Mais ies poefies font 
tes anciennes. Cet écrivain à qui 
\ doit une excellente critique d'un 
Tage qui fera toujours eftimé , Les Hiftolrt dt 
timtns de C liante fur Us Entretiens t, l, jl. 3'^ 
Wijie & d*Etieine du ?• Bouhours • ^^uiv. 

• I T ^ Tt • r • Préface de 

it de Langres. Il quitta la patrie rAbw Gra*. 
Fâge de 14 ans , alla à Dijon , net , au-de- 
' trouva un azile chez M, Joli de Jarraesseiw 
zy , Préfident à mortier , qui le «^mens de 

moins pour Précepteur de ks ^'supp/ém^ 
ms , que pour leur compagnon ^^ wor. de 
Lide. Après avoir fait fa Phîlofo- '^^^* 
î y il vint à Paris , y étudia en 
it , & fut reçu Avocat au Parle- 
t. Il réfolutde fuivre le Barreau; 
\ ayant demeuré court dans fon 
lier Plaidoyer , il ne s'expofa 

à plaider, & il fe contenta d'é* 
! dans les occafions d'éclat. 
land nous n'aurions que ks deux 
(ms^Qxxx Jacques Le Brun ^ fauf- 
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fettient accufé d'affaflinat, contre M^r 
Jean ^q Savonniere , Confeiller au Parle^ 
^•^An^^l^ ttîent,-fon accufateur . ils fuffiroient 
*6P4. P^^^^ démontrer combien il avoit de 
talens pour ce genre d'écrire. M, 
FAbbé Granet a eu raifort de faire 
réimprimer ces deux pièces ^ deve- 
nues rares. 

Rierrne fait plus d'honneur à Mr 
d*Aucour , que d'avoir été choifi en 
1677 par. M. Co4bert pour élever M. 
d'Ormoy , depuis Marquis de BlaiiH 
ville , fon fils. On comprend aifr 
ment que ce Miniftre n'eût pas confié 
cette éducation à un fujet médiocrer 
Ce choix y & encore plus fon mérite 
perfonnel,lurouvrit les portes de VAr 
cadémie Françorfe, Ehins le difcoun 
qu'il fit lé jour de fa réception le if . 
Novembre 1683 > il donna des preu- 
ves éclatantes de fa reconnoiflancc 
envers fon illuftre bienfaiteur , qui 
étoit mort depuis peu de tems. L'A- 
cadémie fit fouvent des épreuves uti- 
les de fes talens ; on fçait que c'efJ 
lui qui a le plus travaillé en ce tems- 
là à perfeftionner & â achever fon 
fameux Diftionnaire. 

Trois ans avant que d'entrer à 
^Académie, ilavoit obtenu une coin- 
miflion de Contrôleur des Bâtimeo^ 
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tu Roi; mais ayant dépenfé toutTar- ^^^ESSË 
'ent qu'il àvoit à des entreprifes qui J i a ff^ 
échouèrent par la mof t de M, Col- ®.l!^JL\fJ^ 
)ert , il le, vit redmt à une lituation ,^^^^, 
Ic^ufe. Vers l'an 1689^ il entra 
laàs un parti *pour les bois de Nor- 
mandie ^ dont il ne recueillit que des 
3rôcès ^ ce qui l'engagea à fê placer 
rhez M. de la Meilleraye^ en qualité 
le Gouverneur. Mais comme î^s 
Êippointemens étoient fort modiques^ 
8t que d'aillôurs il s'étoit marié peu 
avantageufement ^ il rentra dans le 
barreau , plaida de nouveau , & il 
le faifoit avec fiiccès lorfqu'il fut at- 
taqué de la maladie dont il mounit» 
Les^Députés de l'Académie qui allè- 
rent le vifiter dans cette fituation y 
furent touchés de le voir mal logé. 
Ma confolation , leur dit-il, c'eft que 
je ne laifle point dTiéritiers de ma 
mifere. L'Abbé de Choify , Tun des 
Députés , lui dit, yous îaiffei un nom 
tfui ne motêrra point. Il répliqua : Qu'il 
ne s'en flattoit point ; que quand fes 
ouvrages auroient une forte de prix, 
îl avoit péché dans le choix de fes 
fujets. « Je n'ai fait que des critiques,^ 
» ajouta-t-il , & ces ouvrages font 
» peu durables. Si le livre qu'on a 
^^ critiqué viepc- à tomber dans, lo: 
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■? » mépris, la critique v tomken 

J 2 A N ^ même tems,parce qi/eile paffepoœ 

B'Aucoo" ^'^^"tile; & fi malgré la critique, k 

i(^P4. ^ Mvre fe foutient , alors la criûfs 

>> eft pareillement oubHée , pa^s 

» qu'elle pafle pour iiljufte ». Le cm- 

traire eft cependant arrive àfei 

égard : le livre du P. BouhoBfiJ 

. toujours lii > & la critique de no» 

Auteur n*en eô.ni moins eftiinéc,i 

. aïoins recherchée» 

M. d'Aucour mourut d^meinfla* 
matiûn de poitrine, le 1 5 Septenite 
1694 dans la 53 antiée de fofta?- 
M, de Clermont-Tonnerre , Eve?» 

. de Noyon , qui lui fuccéda dansfi» 

. cadémie Françoife y ayant affeôék 
ne rien dire du défimt dans foûfr 
cours, M. TAbbé de Caumarrâ» 

. mort depuis Evêque de Blois, y (^ 
pléa dans le fien. « Le Confrère ij* 
» nous avons perdu y dit- il, fledfr 

' » voit rien à la fortune : riche J* 
yf toutes les parties qui compofenti» 
>f homme de Lettres , il n'avoita* 
» cun de ces titres éclatans qwf ^^ 
» vent fon fucceffeur : fon efpritai» 
» & pénétrant lui àvôit fait acquetf 
>» une facilité merveilleufepour» 
» compofition de fes propres ouvfl* 
Jtges > & une critique très-ex^ 
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ur la correâion de ceux des aii- 
s ; rien ne fortoit de fes mains Jean 
i ne portât ces deux caraâeres ^ Ba r b 1 1 n 
îous nous fouvcnons avec plaifir ^'Aucouk. 
plutôt avec douleur , de Tufage *^^^* 
*il en faifoit dans nos exercices 
linaires >». 

. de Caumàrtin n'a pas compris 
cet éloge les Poéfies de Ton 
frère ; ce font les moindres de 
uvfages , quoiqu'on ne puiffe 
lire qu'elles foient fans efprit & 
3Ut fans une grande facilité, 
me il vivoit dans un tems où la 
uâion du Nouveau Teftament y 
yféè imprimée à Mons échau£> 
is cf^rits 9 on lé fait Auteur de , 
tirs despiéces en vers François 
ren^ répandues^.alors contre les 
faires de cette Traduction , qui 
puis fi longtems entre lès mains 
ut le monde. On lui donne en^ 
ulv&^ Vinc Lettre en versiibres fur 
?t 9 contre M. Hardouin de Pé- * 
^ Archevêipie de Paris , & une 
ie même.genrecontreunMan« 
\t du même Prélat y«r le retrart- 
1/ de certaines Fêtes. Cette fe- 
piéce .efi de 1 666. La première 
lu moins deux ans plus tard , 
\Z ^j^ul'anûée fuiyant^ Dès- 
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'■I . '. 1664 il avoit feit imprimer fon P» 

J EiN me, moitié férieux, moitié burlefqiK, 

B^KBiTiL intitulé Onguent pour labruhin:':^ 

* '*^ ' pièce , qui eft d'environ 1800 vas, 
eft une Satyre contre la morale Ja 
Cafuiâes relâchés : la première 'ée 
tion eil in-4°. J'en ai vu pliifiews ic- 
tfes in-8°. in-ii & in-i6. kvÂ 
d'avoir traité dans cette Satyre de 
matières trop graves pour trmiya 
place dans le burlefque , il tenta di 
iè jufliiier par une Lettre en pnA 
^ Ltttrt d'un Avocat à un de fcs émis, 
gui eu du premier Avril dû la mes 
année 1664. Elle n'a que 8 pijE 
in-4''. 

Je ne fçais point; de quel tetad 
la première édition d'une autreSatj- 
re du même en vers irrégulîeTï,fi 
M. l'Abbé d'Olivet intitule, Jp(^ 
vendeur de Miehridaie,8t. queRichul! 
Simon a fait réimprimer iaas lennt 
Blïl. erit. i'ApffUon.ciarlalan^ àuis fa BiiSi' 

*■»■?• i»î' tkéqtu craique ,Qii il apris le n«aJt 
■ Sainjore: c'eft une Satyre des Jnf 
dies du: célèbre Racine , excep" 
d'Efther & d'Athalie , quin'avoioi 
point encore paru. Cette critî^i 
toute ingénieufc- qucM: Simcali 
trouve , n'a jamais nui à la réput)- 
tion de. celui. qu'jelle.auaqu«. Elit il 
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ndant quelque peine à M. Def- 
ux, qui lança ce trait contre g]^^^^^^^ 
eiir , a la fin de fon Lutrin , oh il p'Aucoua r 
(Te la parole à M. de Lamoîgnpn 16^ \. 
lier Prilident x • 

land la première fois un athlète nouveau 
t combattre en champ clos aux joutes du Ba»» 
reaa 

ent fans y penfer , ton augtifte préfençe t 
bJantfar trop d^éclat fa timide do^fuence^ ' 
>uveau Cicéron tremblant » décoloré , 
he en vain fon difcours fur (a lang;ue égaré ; 
in pour gagner tenu » dans fes uanfes affreiP* 
fes» 

e d*un dernier mot les fyllabes honteufes ; 
icc^ il bégaye, & Je trifte Orateur 
ure enfin muet aux yeux du âpe^ateur. 

îfpréaux n.'ignoroit pas cepen- 
ue raccid'ent dont il fait ici un 
:he à M. Barbier d'Aucour , 
dt arriver aux meilleurs Ora^' 
& qu'il n*étoit pas fans exem* 
a dernière, pièce en vers de 
ucour , eft une Ode furla prjfe^ 
ifbourg , qu'on a inférée dans 
j^îl de l'Académie Françoife,^ 
16^9. A i'égard de fes éciîts 
^e , on peut voir ce qui en eft' 
s le Supplément de Moréri de 
& dans le Nouveau Baylc tra<- 
TAnglois , tome I. p. 64 & 
î la Lettre'©* 
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Jean JEAN D'HESNAUD. 

Hes- 



MAUA. 



\^^. S'il eft vrai que Jean d'iTe/W 

ou De Hcfnauk , foit mort en 16I1 
comme je le lis dans le Nécrdo{ 
Manufcrit de feu M. De la Monn(^ 
je dérange Tordre chronologique a 
le plaçant ici ; mais outre que M.I 
ton du Tillet dit dans fon P(awi 
François y que le tems de la mortl 
ce Poëte n'eft pas bien certain, il iil 
paru convenable d*en faire menda 
immédiatement avant Madameis 
Houlieres j qui pafTe pour avoirâ 
fon élève. 

Ce n'eft pas par la naifTancen 
d'Hefnaud a été diftingué ; il W 
fils d'un Boulanger de Paris : mail 
mérite eft plus eftimable que latfJ 
iânce ,. & on ne peut fans inj " 
refufer à d'Hefnaud la louange 
voir été un des plus beaux efpoK 
fon tems. On fçait qu'il étoit 
Chaoelle, avec lequel il avoit 
la Phiîofophie de Gaflendi. Les 
conftances de fa vie nous font 
cpnnues , & l'on n'en fçait ^ 
que ce qu'il nous en apprend 
mêiîie dans une Eglogue que; 
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\s imprimée que dans le Fureuria- 
Cette Eglogiie eu intitulée ^ma- 
f ; ç'eft Madame des Houlieres , 
y eft en efFet louée en vingt en- 
ts. Daphnis , Tun des interlocu- 
5 , eii; d'Hefnaud luirmême , qui 
ppelle (ts voyages , fes emploie , 
•n attachement a M. Fouquet Sur- 
ndant des Finances , qui fiit fon 
eâeur. Oh voit par cette Eglo- 
ju'il avoit été dans les PaysrBas, 
ïoUande , en Angleterre : 

tenté la fortune en mille lieux divers » 
traînant oic$ malbeurs^ j^ai couru ri7niver$. 
hi{ ouïr mes chants dans cette terre heure ufe^ 
ï baignoit lX)céan , & le Rhin » & la Meufe » 
va c^% prés touâus , que d^énormei travaux 
'eni depuis cent ans dt la rage des eaux. 
^e dans Albion j*ai cherché ma retraite ; 
oi de la Tamife écoutoit ma Mufette ; . 
! Roi généreux eût IK mon appui , 
lyois fervi Pan comme on lefcrt chez lui. 

•Dit par la fuite de cette Eglogue 
fuivit Louis- Viâor de Roche- 
irt. Duc de Vivonne^ en Sicile , 
: particulier à Me^ne , dont ce 
Kir fut fait Viceroi, & qu'il 
de ce pays lorfque la Sicile re- 
a (bus la domination Efpagftok 
ne puis entendre autrement 1^ 
ui vans : 
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A xmen des écueîls » aa péril des naui&ases 
Tai cherché la Sicile , & Tes gras j>âcarages : 
Entre Sdllc & Cazybde , une ancienne Cité 
Alloit bientôt me rendre à la tranquillité » 
Si de foB proteâeur Taoftere politique 
Ke feût Eût retourner fous un joug tiranniqw. 

D'Hefnaud , contraint de revenir en 
France , chercha partout de Temploi, 
& en eut, à ce que Ton croit, dans le 
Bourbonnois, qu'il fiit encore obli^ 
de quitter , on ne fçait pourquoi. 
Avant ces courfes ,il a voit mérité U 
proteâion de M. Fouquet , qu'il per- 
dit par la difgrace de ce Miniftre ar» 
rivée en 1661. C*eft lui qu'il peint 
dans la même Eglogue fous le nom 
è!Arcas , oîi il parle auffi avec élo^c 
de M, de Fontenelle cjui étoit jeun^ 
alors ; ^ 

Ce Berger enjouff j ce doux Magicien » 
Qui connoit tous les Qiorts «!u fieiix teiqs ft h 
iien , &c» 

Quoique M, Defpréaux ait mis 

d'Hefnàud dans fa neuvième Satyre 

au même rang que Bardin , Colletet, 

lïot, de s. Pelletier , & plufieurs autres quil 

Marc fur la n'eftimoit pas , il ne laiflbit pas de 

9. Satyre de . * vi /^ -^ ^/r u - t* •• 

Dcfpréam, corivcnir qu il etoit allez bon Poète, 
Il ajoutoit que fa meilleure piécei 
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m pas pour le fujet , mais pour la 
•mpofition , étoit un Sonnet contre 
. Colbert y qui commençoit par ce 

TS: 

Minière arare & lâche , e(claveflialhenieuz«' 

colère , ajoute-t-on , avoit fait 
fanter ce Sonnet à d'Hefnaud : il 
oit reçu des bienfaits de M, Fou-; 
et , Surintendant des Finances ,' 
i s'étoît en effet attiré la tendreffe 

Gens de Lettres par fes gratifi- 
ions ; il crut que M, Colbert avoit 
itribué à la chute de ce Miniilre ^ 
lans cette perfuafioii il s'imagina 
ri lui étoit permis d'en témoigner 
iiquement Ton indignation. M. 
bert , fuivant le même récit , fit 
:ette occafion une aûîon pleine 
randeur. On lui parla de ce Son- 
: il demanda s*il n'y avoit rien 
;re le Roi ; on lui dit que non. 

éiant y répondit-il ,/e n'en veux 
' de mal à V Auteur. D'Hefnaud 
it cette réponfe ,y il eut honte de 
? laiifë emporter aundelâ des bor« 
lu. refpeâ & de la modération ^ 
pprima fon Sonnet autant qu'il 
\t poflible. Mais eft-il bien cer- ^^ ^^ 
guc dliefnattd £6it l'Auteur de joiffurBay- 

R ij ^> P* 4i»« 
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_^^ ce Soimei ? Gç qui en fait douter, 

J2AU c'ôft que Loxtt dans fa Gazette à 
3 .de.SeptiefBlMre i66:i , parle d*un au- 
tre Poète nommé Hcnaut , qui faifti 
alors des vers fatyriques , & qui ea 
fufpiiftî, 

certain mfllheutefu KouVcUifle » 

dit cette Gatzette , 

Bfprît broaillon » mauvais Sopbifte ^ 
Qu*on nvmxne Mathurin Hinamt , 
Fut hier I dk*-oti > biçn pcnaut* 
Car fous prétexté d£ ïiûUtréllèS y 
.< AyiMt fait courir ^ts libeilt^ , ^ 

Afies niak , & i^eu Içavans , 
Cottlre tA taons ât des Ytvutis , 
Fh par fenteiicc de Jnikite. .m . % 
Au Châtcl«c puUi^ueiiKiK) 
Tou( da Ions amende bonorable...»» 

' 14 torche au puin^ , la corde au c»| 

£cméme tout nuden cbcoaife , 

* De France )>our ^et^aâs baimi , &c. 

• • - • . 

• 

Le Sonnet que Jean d'Heiiiaud a 
èompofé fttr Vjtvûrion i a £iiit beiiH 
coup de bruit ien fon tems , & a été 
très-applaudi ^ quoiqu'il ûÀt itréen^ 
lier, ies vsrs iétant inégaux ^ dt les 
deux .Quatrains fut des rimes difie» 
rentes. Ce Soiniet fut âiit à Toccat 



f R A WÇ O 1 S 1^ : C5% 

»^jmolfelle de cpp4ition qu'il.eft in- 

ile de nomiper. ^ e x n 

IJfait partie de3 (Ruvr^diverfis de i**^ i s^ 

liiteur , imprimées en 1670 , & *'.'^"^jV 

•ntenànt La corifolaeion à Olympe *^^ 

^ la mm iÀlcimldon , en prôfe , des 

litatîons en vçrs du choeur de TAÔe 

fe de TAjSé 4 de la Troadc de Séné- 

e, & du fécond chœur du Thiejic 

même ; des Lettres ^n ver^ ^ en 

){«, à Iri^<à Lucrèce^ à.Saphcs&c, 

ites fur la galanterie ^xmze Son- 

:s ; éii'Cdm|)tàfrt celui dé TAvor- 

r; litié hiftoriette ^ auflî en Vers ; 

1 ail du cœur de Cloris^ ehprofe & 

v^rs ; & 'quelqu^3 v^ts liatins. 

mi les Lettres, celle ^Sapho j 

l^à-dtfôÀMada^fôiiàes Hoiiuipres, 

n^ ib« mariflge^aii^L49 ,£n'a:;paru 

leilleure & la plus kitérfeffante. 

[êfnaud Pexhorte â ne pas autant 

pliguer à fétude qu*elle le fai- 

^parce queia.l^n^é ehfôv^oit, 

0<p De le .Jivrb^t pa$ affç?:' aux 

pagnies qui la dcfiroi^iii,t^ & que 

pîr€ qu'on aequifirt à ia Yuite 

ôliofi «e y»ut pa« la^^tie^^'on 

►nne pour l'acquérir &^our la 

Vrvçr : for^quoi iljvi dit ;, 

R iij 
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"jT ~"T^ Ota ne p€tii crâihdre trop d^rc trop éàak 

- • Tj « . Aien ne nous aUèrvit comme la Renommée. 

P Jn I s» 

■ A U ]>• ^^ f ^'^ ^'''^ ' ^* repos pour Êôre un pci* 

itf^î. broitr 

Et ce bruic ne? âut paf la peihe qui le foiu 
Four moi je ne Cuis pas la dupe de la {loiic ; 
Je TOOff quitte n)a place, au Temple de UànM- 
£t je ne conçofs pas que la loi du tiépas, 
I^oife épargner inon soi»^ & ne m^pii|!B 

pas. 
Je me mets an-deiTus de cette erreur cosmaft 
Cn %ie«rt & ûins refiotircé , & ians iéknf 

, l Gc qui ieite d^ mqrts f rcfie pmtr ks nn^ 
. . Mt va mourir comme eux daas les if es fin* 
Ainii du grand Romere>y ainfi du grand Vipi 
X.^i^quence'& la ^oire eurent, un fort fiapib 
X^e U Tantre nom couche « Se ne towti^j 

t les grandir titres pooreox font titres fopofct 

i. Tandis qifoft < les' admire » & tandis yi'tf^i 

tOWr 

L^impitoyabfe Cems de leurs Autres fe joaCr 
Nous regrettons déjà ceux quMl nous a rarit: 
Et des autres un jour ceux-là feront fuivis..«« 
^ CeiTez donc , o Sapho ; de voos en Ëûreacad!» 
Dans un monde nouveau ne cherchez pte^ 

gloire f ' 
Et faîtes fuccéder au foîn^de Tacquerir , 
%jc foin de la connoiire» 2t de vousengaâiri 
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pe Recueil e^édié à un M« Dooti 



Françoise; 391 

que je ne connois point. Quand on a 
lu ce qu'il renferme , on lent que le 
principal talent de l'Auteur confiftoit 
à traduire ou à imiter des morceaux 
de Poëiies des Anciens Poètes Latins. 
Aiais le choix qu 'il a fait pourroit fai- 
T^ foupçonner qu'il étoit un peu trop 
partifan d'Epicure» On ne croit pas 
cependant que Bayle ait eu raifon de 
rapporter tant de particularités 
odieufes à la mémoire de cet Auteur. 
Il n'a jamais fait de fyftême contre 
l'immortalité de l'ame , ni confulté 
Spinofa. Le Bail du cœur efl à mon 
gré la moindre pièce de fon Recueil, 
ce font de ces allégories forcées qui 
ne font plus du goût d'aujourd'hui. 
L'Hiftonette ou le conte qu'Amaran- 
te envoyé à Diane le jour de fa fête , 
au lieu de Bouquet , eu aflez joliment 
écrit. Le Sonnet fur la vie privée , 
imité du deuxième chœur du Thiefte 
de Sénéque ^ m'a paru bon. 

S'élève qui voudra , par force ou par adreflè | 
Jufqu^aa fonunec gliflant des grandeurs de 1% 

Cour ; 
Moi je veux » fans quitter mon aimable féjour » 
Loin du monde & du bruit rechercher la iageflb» 

Ul , (ans crainte det GiÀnds , (ans fiifte & (juU! 
Wiûeflc, « . '^ 
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5^1 Biîinè¥ Ér t^vE 

Mes yeux après la tiujc verront naître le Joioi 
Je a n jç yçyyj^j j^ (aifons fe fuivrc lonr à roui , 

Et fiahs Dti éoiR repos > j^ittendrai la nàflet. 

l6Q±9 Ainiilorfque la mort yiendra rompre kcnfl 

Des bienbeiireûs momcbs «^ni compofiaitia 

jottri, 
f e mourrai charité d*aii8 , iAooima , klSaàst, 

Qu^im hoDimte eft im£énd»le à rbeiue ^n- 
pas» 
Lor(<]u^ayant négligé le feul point néccfiifei 
Il meurt corinu de tous , & i^e fe'connoSt pi ! 

Cie Rccufeil xle 1)670 ne cofltieDf 
pas toutes les PoëfttTs du fittcr d*Hrf 
naitd. J'ai parlé ailleurs de fa tradtic- 
tioit du comihencetnètît itfe Lucrèce, 
que M. de la Monnaye a crnfaidfe- 

• irteilt donner pc^r la préniîertf<à 

* "é^tis (on Recueil He 'pièces chmficsy'^ 
' prime en 17 14. On àflure aire d%et 

hàuà a voit tra'duît tout îe Pbefflt k 

Lucrèce, mais qtTuîn Confefleor là 

en ayant fait fcmpule , il 1>rula fca 

ouvragé > ^ont dl n^eftirefté quête 

cent premiers vers ^ que fes amis 

^ fivotent copiés ou retiemis *de inémct 

re. Le Fureteriana , qui eft de Tau 

1696 , noœ a doïmé outre cela deoi 

autres pièces é^h vers afféz longues 

t du même , datis lefoctelles -on vdi 

des y eirs pompeux & des ;penfées neiip 



5,èilowJeAijet-piiri€ipal eu le ^om- ^ ^ f ?f 
t de la Raifon contre 1* Amôiir . Elle ^ .^ ^ -' 

£chapé4es|bérils di*4Mie«r4cmoîeitnH& , 
^c parvenu dans Tâge «à tcgne b^Cagdft , ' 
^^iiR!étois4:éf0luid'éco|KCSlaùRai6Mi, 
rtt Jéiêtrefiige «ii «noinféaos'raaSff efaiisk, 

£t j*en accufots plus nos plaifirs que nos peines } 
Sç^yioc}4^t^4^ftom )es fj^iiljrfirâpaf^ » 

Je lïPïXii^ g<à ,1a #n ft^ïÇ\l/^ çof uts* s>n ^f f Wl- 



tcm. . , 



Dû par les ma^ix qu^iïs font^ ou par les Viei^s 

qu*il$ cornent^ / ' '' 
?t me reflR>uvenant-^e ce qu'ils m*<Hit <o^é ,' * 
^««nafen croyois 4AilIi pout jâcaaisAlégouté y .^ 
lais j'ofai voir Olyvipe iilKc. / . > i 

Uifon hi^ 49nn^^e fprtboçs.aYl|, 

ixmxtVc:xhQ^f ,à Àé y*s jîçeadM 

eii4i*eile VO)^xm9^minp pçîà" 

^ égarer ; . r. 

uxs le fantôme r&în qui porte mes couleurs f 
aufolie £)pifiioiî:,^eiÔLC des famiAiques » \ v 
oSHcç.dC tan; d^J>U.àsJBç ^ft^iR^^^ ^JuiQ^riques; 
'e4 eUe^ui^de l^o^iAC ^gm^tjnc jes b efojnl , 
!uJriplie avec eux fes travaux & fies foins «^ 
ui. lui fajif^iit haïr le rçpos.^ la jui^e , 
uz avares fouds donne fon'ame en proyè ^ 

Rr 




Qiil lut fiât 4e U gloire eofim^anterr^iittl^ 
Et eouiitk fai mon p6or h tenait îmaocBL 
Ccft elle fd çonompc Ict aaaa k kifl*' 



Ratmle des vert» , & iffléve de^ crimes » 
Selon fon intérêt régie îes fentifocns f 
Juge des aâions par les événcmens , . 
Méprife un YertueaK ^e le fort abandooifef 
Révère wnkéiént que leboidicvr coarooaer 
If . Aox peuples inquiets vante les noovci«és i 
Et leur fini un Héros d'un chef de révokéi,^ 

L'autre pièce eu TEglognc àoaiU 
parlé y dont tes interlocuteurs m 
PhiUnt & Daphnis , & dont le ûtrtà 
Amarante. On dit qu'elle* contieiii 
foiis ces trois noms les portraiff^'f 
trois perfonnes illufires que le Leâfior 
y reconnoîtra fans peine. J'ai arerf 
m^ jimarante^ eft Madame des Hoi* 
ueres y tx,. Daphnis le Poëte lui-mâBC 
;Pour PhiUnt y je ne fçaî qui c'eû. B 



'y à encore pïus de Uiçgligence 
'cette féconde pièce que dans la pre- 
mière y mais il y a auffi des beautés 

[ANTOINETTE DU UGIEKJA 
^'- LA\GARDE y Daui 

DÉS HovilERRS. 



La plus grande gloire du Sts» 
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^Hefnaud eft d'avoir eu pour difci- 
pie la célèbre Madame des Houlie- ^^^^^"^1^1 
Tes. Le nom de cette Dame étoit ^^^j^ p, ^^^ 
Antoinette du Lîgier de la Garde. G a 
Elle naquit à Paris vers Tannée 1633 Dai 
ou 163 4, Son père étoit Melchior du.^^""^" 
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Ligier , Seigneur de la Garde , Che- i^^u 
valier de TOrdre du Roi , qui avoit 
été d'abord Maître d'Hôtel de la 
JReine Marie de Médicis , & qui étoit 
alors attaché en la même qualité à la 
Reine Anne d'Autriche. Sa mère fe 
nommoit Claude Gaultier. 

La nature prit plaifir à raflembler ^'ogc J« 
dans Mademoifelle de la Garde , les Houii«c»,fS 
acrémens du corps & de rcfprit à un '«s Mém. de 
point quil eft rare de rencontrer. bon,au«, i. 
Elle avoit une beauté peu commune, ^cs Poëf.de 
une taille au-deflus de la médiocre , houI. éditl* 
un maintien naturel ^ de^ manières àc 17^. 
nobles & prévenantes ; quelquefois 
un enjouement plein de vivjacité f 
quelquefois du penchant à cette mé- 
lancolie douce , qui n'eft pas ennenûe 
des plaifirs ; elle danfoit avec juftef- 
fe , montoit bien à cheval , à ne fai- 
foit rien qu'avec grâce,. Lorfqu'eUe 
entra dans le monde y les Itomans 
étoient regardés comme l'école de 
l'efprit & de la politeffe. Elle s *y livra 

R V j 



f^6 B l 'B L I 6 f tt E Q V t 
pour fiiivre laxoutume établie ttné 
ÀNToiN£T».çjj.ç jjç borna pas-^là fon applicatioD. 

vf« J^«r T^ Avide dfe s'îimruîre , elle étudia le 

GI£R D£ LA , , . «^ >- t * /• 

G A R D-E , Latm , rltalicïi', & l^fpagnol , & n 
pAME Ms Wen que daiTs faillite les Autcurste 
HoDLii- plus ellixnés en ces trois langues Im 
**i*< devinrent familiers. 

^^ Son inclination potir la Poëfie fe 
montra d'abord auplaifirqu'ellepft 
noit à la leôure des vers. <3e k 
d'Hefnaud , comme on Va dit , qniU 
-fy appercevoîr les talens qu'cDe 
avoit elle-même pour y réiiflîr , & qri 
kii apprit les régies de la Poëfie Fnn- 
çoife. Ses parens la marièrent ài 
i6ki à Guillaume De la Fonde&Éf 
guerin , Seigneur des Houlieres, Gcfr 
tilhonune de Poitou. Attaché à M.fc 

• Condé,iorfqtie ce Prince forûti 
•^ * .Royatimfe , M. des Houlieres fmri 

fa. fortune ,*'& fa femme fe retira dis 

' fes^pafens , d^où elle pafla à Rocnii 

& enfuite à Bruxelles , où elle fut i^ 

*iêtée prifonniere , au mois de Février 

.i€57 , & conduite au Château 4 

* Vilvorden , â deux lieues de celte 
^ ville. Chez fes patens , elle avotf 

cherché de la coiifolation en ctt- 
dîant la Philofôphie de Gaâendi; 
idturant fa captivité ^ qui fat d^kù 



François*. î$7 

m.<m.y *elle eft trouva 4itié' plus foUde 
ans la leaure de.l'£m(»fc.feittte A«toin»x- 

i: des Ecrits des Pères de FEglife qur^» f ^^.^*: 
C5hveiiôient le j^ltis à la ïituàtion. g 4 r de,. 
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délivrée de prilon par fon ,propre.i>AJ4s 
nari^ &le Roi ayant otfertiineam- Hogii»- 
i.ifHe à tous ceux, qui ^toient fortis *^** / 
lu Rc^aume dans k teins • des trou- * ^**, 
Jes.,^«qui voudroient i^evenir , M^ 
le «MadattiC' des Hoiilieres forent pré- 
entés par M. Le Tellier an 'Roi , à la 
EteinlsMere , & au'CardinarMaza* 
rîr. 

La mode étoît alors à& &lre des 
fKDrtraits , ou de dépeindra la €gure 
Ss: ie*caraûere des.perfoimes xle la 
Cour & de la vilie. 'Madame des 
Houlierés qui eut dès^Finftant^e fofi 
ItetoUr un "ffztsA î liottibfe d'adtnira- 
reurs , fe vit bientôt fur les rangs. Le 
premier deYes portraits fût compofé 

de Gmitimit /fur ntm^Lettt^ qiie M. 
le ^Prince^, avecîquiiliétoh en -rehi- 
«km ,tlai écrività40efujtt*^Xl nSjriiiit 
point le nom Ac ^rèlle \ qttTil fi^miioit ^ 
peiiidi^e,jfecon«emâmtidléIadë%^ ^ 
fotis céàï Â^ Ami6Mlis.^nmtn>^m3itsX 
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4dÔ Bl'BX'ÎO TU i QUt 

^ pas jàloÊS auâi «cofireâremast qttVSe 

'irTOT^Li- ^'^ ^^^^ ^^ ^ ^'^'^ rimais ony troiw 
•ùiér de lÂ ^^* nartWél ôcc^mpttgnié d'une û^I 
'Garde, getrcie peut-être affez cotivenlblÉa 
^AiscE »t$ fujet. ' 

HouLa- ElIe.-exei;sa.àq)uîs.fon talwt poa 

• !l^«->i ^^ Poêfie furitouS: Ji&s.fi4iets qui fe wt I 

'^^ fenterent., A .comme ,fa heauté U| 

faifok ' adroâermntgratid noimbre 

pièces galantes ., elle y répondai 

d\meîmrniere qiii'fàrfbit goûtçrjs 

Tcrspar ceinrà qui cesffartesdeûjé 

in'étôicnt point mdifférens. 'Si « 

•"phifieurs on^ôure t^pandtts.'beai' 

^coup 'de ' tbn^l^îahttiïs . contre'b fit 

"tune , <f^ qire l'état de fes;afisà 

avorf été en effet tellement dérasgf 

-pendaitt^fe retfaîte îiors du 'Roy»- 

me ., *qu-tfte ^vcrit été obligée de| 

^iré fépai^er Jle bîân^. rtf^àvec û 

-riiari^dè^ fS^S, & que/M. dés. tt* 

"IieifesfaVbh:>biaridiTO^ tous' les $« 

à fes créanciers. 'Nous n*avan$ J|fc 

^toutes fes premières' Poëfi es ; eltew 

-iifé^rgeoît > & là ^iï^is gràhde paîé 

-sVft pe^ue . :€ elles 'igui oil% été c* 




^fes^fctiS^eSîort'^ëifoti èïiién ^ trcc 



Françoise. 4OJ1 
olhéofe du même y dont elle Êii^ 
h Cerbère du Pamafle. Ces pië- amtoimt- 
furent iaférées dans le premier ^ ^^ ^** 
e du Merctire galant en 1671* g^ 1 r d 1 
>uand fes affaires ^ ou quelque dam bms 
:€ motif, lie l'obligeoient pas de Hovx.»^ 
:ter Paris , dont elle n'a pas laîffé *"• ' 
de ^'abfeiiter aifez fou vent , elle **^*^ 
ïvoit avec plaifir les vifites 4^ 
K qui fe diilinguoîent par leUr ei^ 
j entre autres de MM. Courait ^ 
iflon , Benfentde , Charpentier ^ 
ault 9 des deux'Corneilies^âe 
. Ftéchter , Maftaron , Quinmilt^ 
lajee , dés deux Tallemants , de 
i^e de Layan^ de M. de la Mon- 
ii^c^ Oà voulut mâme i'oiTocier 
s cbinpagnî^' de gei» de Lettres 
*^S^cAA(Àent k PHôtel de Mati- 
\ citez l'Abbé d'Aubignac \ eipéce 
adënaie que la mort de cet Ahi^é 
^. JD'un autre côte elle recevoit 
îfites & des Lettres des Ducs de 
»i:Jiefoucault , de Montaufibr,de 
»^ )9 de Saîint Aignan 4 des Mafié- 
K de Vîvonne & de Vauban-, du 
te de Buâi Rabutin ^ de M« l.e 
ior de Souzi^ & de beaucoup 
r^ , Scelle >en étbit toujoursfa- 
sdement «câiêdlik!quaad lelk^e 
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préféntoit chez eux. On eftimoltdam 
Aktoinet- toutes ces xnaifons les ouvrages qm 
TE DU Li • fortoient de fa pluQie , & on Texhor- 
G a"d e^ ^^^^ ^ ^^^ multiplier. Elle étoit mêfflc 
Dame des confultée dans de certaines difpstcs 
Hou««- qui arrivoient entre les glerts dcLct- 
*£s. trcs , & le parti qu'elle prenoit état 

.ii^4» toujours loué , s'il û 'étoit pas tou- 
jours fuivi. 

Ce fut ainfi qu'elle entra dans h 

. conteftation ^ mue prificipalemeot 

entre T Abbé de Bourzeis & le Père 

Lucas 9 Jéfuite ^ d'une part , & de 

Tautre MM. Charpentier Qe Talle- 

mant , de l'Académie Françoife , s^û 

convenoit de compofer en Latin oa 

• en François, Hnfcription qu^on voa- 

: loit mettre fur l'Arc de Triomphe 

-qu'on eut alors deflein de faire élever 

à la gloire du Roi, Les partifans de 

. notre langue l'emportèrent, au moins 

pour les infcriptions de la Galerie de 

Verfailles ; car l'Arc de Triomphe 

ne fut point exécuté , & Madame 

des Houlieres marqua fon contente- 

. ment de cette viâoire , par une Bal* 

lade qu'elle fit fur ce fujet. 

Une autre queftion Tintérefla da- 
vantage. C'étoit la comparaifon de 
Corneille & de Racinc«Décidéepouf 



rentier , elle vit avee peîiie ïa 
çtence qu^on doiuioit au {*econcr, Anxoinet- 
lue Corneille eut ceffédef travail-'^" ^^ ^^* 
>our le Théâtre en 1675. El^^"""/^" 
uoit que Racine avort parfaite-^ Dame &bs 
t. réum dans le ilyle tendre & les Houub-' 
Ltions touchantes : maïs ne trou- *£*• . i 
t point dans fes Tragédies ce fii- *^^^ 
le & ce génie Romain y qui carac- 
ënt Corneille , elle prétendit 
y ant pris aine route différente , U 
! en cela même inférieur à fon ri«* 
Son zélé l'emporta trop loin en 
î occaiion , & fit tort à fon goiit^ 
Ucine trayailloit alors à fa Phé-« 
& Pradon compofoit aufR fur le 
le fu)et. Les deux pièces ayai^t 
en même tems fur deux difFerens 
itres en 1 677 , Madame des Hou* 
s prit parti pour celle de Pradon, 
pandit un Sonnet , où elle faifoit 
^arodie burlefque de laPhédrede 
ne. On ^n ignora l'Auteur peç- 
quelque tems ; & les mépriiSes 
'.. Racine &.de fes amis occafion- 
!)t de grands troubles , dont on 
voir le détail dans TAvertiiTç- 
: de M. I< Fevn de S. Marc y fyr ^.f ^f'f* 
tre 7. de Defpréaux. Mais le pagf 34«1 âf 
e dé la préventipa fe^ diffipa ^*"'' 



:===! bientôt. La Tragédie de Racine a èé 

4 DU lJ: ?'^®.^« '•^"f.'^e ce que nous avons 
on» DE t A *'®,,P™5 Pai"taït fuï- le Théâtre,* 
«AUDI , celle de Pradon eu tombée daml'ott. 
•Dams bes blî, malgré laproteôioii de Madame 
HOTtii- des HotiUferes , qtii s 'attira par cette 
i<^4. *^°"^""f 1"! portrait peu obligeant 
pour elle , de la part de M. Det 
préaux dans fa dixième Satyre ; c'eô 
, celui qui commence par ces vers : 

• Ctft-me p«<ciettfe , 

«eflï 4» cMcipiteiKlIt irKMnai,^, 

«tt. ■ ■■--' 

^0«rtre ces dîfputes dans îcfçméliés 
elle entra ,&qui durèrent aflez îong- 
<tems,I«plus petits fujets lui^ot 
noient hçu d'exercer fa Mufe. Onea 
a un exemple dansies pièces ou»eIle 
«ompofa fur fa chate , mii firent une 
partie d« 1 amufcment de la Cour * 

^L« lïl"^ P^^'^'^i^'^^tomne de 
• ^_î,'u* ^i? »"*^reirent très-peu an- 

- jourdluu. Ce fiit Vers le mtnïe teiis 
qirç fans^llez confulter {es forces , 
elle voulnt entreprendre des piécel 
de .pte longue haleine, & d*unee«. 



Françoise, 40 j 

commença d'abord un Opéra 
}afin & Sémïr^misy & elle ef- Antoinet- 
ns la fuite de faire une Corné- ^^^ ^^ ^*- 
î Is titre deiJ Eawcdc Bourbon, g IVp b''^ 
le fut affcz fage pour en reftcr Dame de^ 
, ou à des eflais informes que Houui- 
c n'a jamais >us. Elle fe livra ^^5* 
mdainment à l'inclination \^^y 
ayx)it pour le Tragique , & 
adeuTt pièces en ce genre , la 
te de Gmferic , Roi des Van- 
quî*ftit jouée Air le Théâtre 
tel de Bourgogne le 10 Jan- Hîftoiredu 
îd , & celle de JuU- Antoine , ^^' ^'- «• 't 
i n*a imprime que des frag- fuiv. 
nais dont on conferye le Ma- 
entier. Quoiqu'il y ait de 
ndroits dans la première , on 

difconvenir ^ que Madame 
iiïieres ne^ fut eictrêmement 
' de la grandeur des i&oàk^ 

Corneule où elle àfpiroit ,; 
n^enfendoit point le genre 
[jue , & que fa verfification , 
Edtnftire â coulante & îx natu- 
ns fès autres ouvrages ^eft 
! diiredansceliti-cî* Lorfque 
ra^gédie Ett repréfentée , Un 
ke £t ce Çônhet : 
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La jeime Eudoze eft une bonne enfiusi 
ta vieille Eadoxe une grande diabldfe; 
Ôcnferic cft un Roi fourbe & méàaax , 
Digne Héros d'une méchance pièce. 

Pour Trafîmond » c'eft un grand innix^* 
Et Sophronie en vaio pour lui s*empiefi* 
Huneiic eft un homme indiUEîérçnt , 
Qui , com^e on veut , ^ la pjrend & Ulîfti 

Sur tout cela le ûijec eft traité » 
pieu fçaic comment Auteur de qualité t 
Vous TOUS cachez en donnant cet oaviaj^ 

C'eft fort bien fait de fe cachcIPasofi : 
Mais pour agir en perfonoe bien £ige 9 
Il nous fi^lloit cacher la pièce jiuâi. 

Ce mauvais fiiccès ramena TAutt 
au genre auquel elle étoit p 
Elle fit à l^occafion de la nai 
du Duc de Bourgogne , petit-fls 
Louis XIV , une Idylle qui fiit 
bien reçue à la Cour , Se liir la 
cependant on répandit cette 
Tamûie fatyrique , qui eft at 
ans fondemejîitjà d'Hefnand 
^urturiana. 

Pour immortalifer f en&nt qui Tient de odaei 
Zc qui gouvernera dans foxxante ans peutr^oe*] 
La des Hbulic^e a fidt cent vcri tant mal qoekiA 
Que lui donnera-t«^n pour un iî long oufiifc^ 

Si j*en <tois cru , ma foi rien. 
Pqut immortaliiier & ia cbate & fon diioii 

J|Ue en n &it bien daviintage» 
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itre pièce qui fît plus de bruit , 
Balade qu'elle compofa au Antoinet- 
e Janvier 1684 » fur le chan- " ^^ ^'- 
^ de la Cour en fait de galante- garde 
qu'elle adreffa par une Epître Dame dï$ 
Duc de Montaufîer. Ce fiit Houlïe» 
i d^Amadis qui y donna lieu, ^"• 
ê oppofée trouva des défen- ^^^* 
\vis la Fontaine , Pavillon , le 
>c Lofme de Monchefnai , & 
dans le Duc de S. Âignan ^ 
equel Madame des Houlieres 
une guerre poétique , jufqu'^ 
ce Seign^yr vpuliit bien s'a-r 
'^aincu. 

\ de Septembre de la même 
elle fut aggrégée à TAcadé- 
Ricovrati de radoue , & le 
s 1689 » ^^lle d*Arles crut 
rnt s'honorer en la choififTant 
nplir une de fes places. Dès 
lenccment de Tannée précé-' 
le Roi lui avoit accordé une 
de deux mille livres. Elle 
it pas longtems , étant morte 
le 17 Février 1694. Il paroît 
irers'qiie dès 1686 elle fojifr 
grandes douleurs ;, ce qui ne 
lioit pas de fréquenter fès 
utant qu'elle Iç ppuyoit ^ $; 
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_ de les célébrer à fon ordinaire,in5 

Antoinet- que tous les événcmens les plus» 1 
TE PU Li- marquables. C'eft même àccteii 
cxER Dt LA j^^^g fommes redevables deâ 
Pj^^* '^uj* plus beaux ouvrages. Lorfqu'eiki 
Houz.i£- lentoit un peu moins de penchaoi'. 
HEs. la gaieté ^ elle compofoit ces U^ 

X 6^4. tendres & languiflantes^ qui femSk 
exprimer • la pofition où elle étc; 
alors. Si fes maux la portoient aè 
impreflions de trifleâ^ &. à des pe& 
fées plus férieufes ., elle ^rodmfc 
ces Réflexions morales » où fon as 
fémble s*élever aux plu3 grands A 
jets. Sur la fin de 1693, eue compc:i 
celles qui roulent fur l'envie itoso 
dérée de faire paffer fon nom i ^ 
poftérité , à Toccafion de fon pc?^ 
trait peint par Madame Le Hay ,?!•' 
connue fous le nom de Mademoîlel; 
Chéron , & acheva la paraphrafec^ 
trois Pfeaumes qu'elle avoit co£' 
mencée quelque tems auparavan: 
Au bas du portrait dont on vientc 
parler^ on lit ces quatre vers : 

Si Cpiine en beauté fut célébie maattois , 
Si des vers de Piadareçllee&ça U gloire > 
Quel rang doivent ccoir au Temple de Uénft 
Les lers que tu vas lire » & les traits ^ue tu ^^ 

Xe plus grand nombre dos Critiqoi 

feiail 
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ble en effet fe réunir dans ce _^- 

it qu'on ne peut refufer à Ma- AntoinitI 
e des Houlîeres des grâces dans ^^ ^" i-i- 
rie, du tendrje , du naïf, un élé- ^"^^^^ ^^ 

badinagè , une diâion nette & da^me^'db.' 
Ile , une verfification aifëe & houi.u- 
ante , des tours lieureux & qui kes. 
ont propres. Je ne fçai que teu ^^94* 
louffeau qui ait prétendu « que 
Jt le mérite de Ma<lame des Hou- » ^P''^' ^^ 
res n a jamais confifté que dans p. 13». 
î facilité languiffante , & dans 
î fadeur molle & puérile , propre 
blouîr de petits efprits du der- 
r ordre , comme ceux qui com- 
bient fa petite Académie ». Mais 
re-t-il pas dans cette rigoureufe 
ire un peu de prévention & de 
^aîfe humeur ? Je le laiffe à déci- 
Lix Maîtres de Tart. 
i a fait un autre procès à la mé- 
ide Madame des Ho.ulieres. On pàa^'lot 
tendu que les plus belles fiances *'««^' «*»"« ies 
ifëes de fon Idylle des Moutons,; S^l'igty ^: 
uvent dans une pièce en vers s-p. jSv.* 
jues fur le même fujet , inférée 
un affez mauvais Recueil de 

imprimé dit-on en 1640 , par ^* p^™^- 
ns a un nomme Çoutel , & que coutei, 
me des Houiieres n'y a fait que 
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1^ quelques changemens pour accoft- 

Antoinet- i^îoder les vers à la mefure des lyri- 
TE DU Li- qties,dontelles'eftfervie, Ceqmk 
cT/nit confirme, ajoute.t^n,c'eft<iu^al(B ' 
Dame des elle n'avoit qu'onze ans , étant «t 
HouLiE- en 1638 , ( elle était née dès 16^) 
»ï5- Un des premiers apparemment qi 

^^9^ aîthazardé cette accufttion coBtn 
Madame des HôuBercs . eft TAuteor 
d^ Mercure Suiffc , dans ton mois d'A- 
vril 173 5 , p. 1 3 5. où il nomme TAu- 
teur des Fromcnadcs 9 Antoint Confdt 
Chevalitr , Seigneur de Monceaux k 
Pjus , & prétend que fon Recueil a 
été imprimé à Blois , & , quoique fass 
date , vers Tan 1649. Cette allégé 
don donna lieu àdesjéclaircifTenieDS, 
tl fhrent inférés dans le mois i 
trîn de la même année du même (^ 
vrage* L'Anonyme de ces éclairât 
femens répond !*• Que l'Auteurile 
frùmenades fe nopunoit Coutel & M 
Cùfifel. !*• Qu^à la vérité \l voyoi 
un grand rapport entre Tldyllc des 
Moutons de Mad. des Houlieres^&k 
pièce dudit Coutel fur te mêmeûijet) 
mais que le pîagjat , s^I y en avoii 
un ^ dcvoit retomber for cet Ecri- 
vain^ ptiifque dans tout ce qui étoit 
jâe l>ti ^ il ny avo;^ pçxi de bon daitf 



% 
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ion Recueil , que cette Idylle , dont 
ilavoitmême changé le titre en ce- Antoinet- 
lui-ci : Sur tindùlgnce , à Lycidas. ^^^^"j,,^'^ 
3®. Qti'il étoit faux que les Promena- g a\©*e ^ 
jdes fuflent de 1649 , la pièce la plus dame des 
ancienne étant tineEpitaphe de i66i. Houui- ' 
4*^. Enfin que Cotvtel avoit pille dans res- 
le même Recuftl \^ Poète Bertaut. i^^4. 
Feii M* le Pféfid«rt< Bouhier averti 
de raccniatiofl iotmée contre Mad. 
des Houlieres , & des fondemens fur 
lefquels on Tappuyoît , répondit suffi 
qu'il avoit de la peine à fe réfoudre 
è croire Madame des Houlieres pla- 
naire , ayant donné tant de preuves 
de fon géni^ , & de fon caraâ:cre 
original. 4< Je croirois volontiers , 
H a]aute*t-il ^ que toute ^eune qu'elle 
j» étoicd'ailleiu^ ( & elle ne rétoit 

Sas autant que ce cétél>re Magil!rat 
i croyoit ) ^ étant conduite par le 
^ Sietir Hefnaut , fon Maîtte en Poë- 
H fie ^ qm peut-^e dès-lors cultivoit 
9» les taiens de cette jeune perfonne , 
y, elle avoit donné cet enai de fes 
># produâioi^KS , corrigé fans doirte pat 
^ Hefnatttq»i le fit imprimer. Après 
^ quoi 5 qwaftd lîlle fut devemie plus 
n habile 9 elle voulitt remanier cette - 
yy pièce, Clivant £s nouvelle manière, 

Sij 
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>» & la remit dans l'état oii elle a para 
Antoînet- ^ ^^P^"s dans le Recueil de fes Poè- 
te DU Li- >>iîes>K Comme cette mêmequeffio8 
4»iERDELA ç été agitée encore depuis par pb 
Carde, fieurs de nos Littérateurs modernes, 
H^"li -^^ "'^ Anonyme a prétendu la décider 
HEs. " " P^^ ^^^ raifons : Que les Promenada 
I ^54. ^ jdu Sieur Coutel ont di verfes dates , 
celles de 1640 ^ de 1649 » Q^^ ^^ 
livre n'oâre ni permiilîon , ni nom de 
r'"^'nfu^a Libraire; Que toutes les autres pi©- 
atf/tcuiue t CCS de cc Rccueil font fi inférieures i 
175,. ^n-11. l'Idylle cpnteflée, qu'elles ne peu? 
vent avoir le même père ; Que celle- 
/ci peut avoir été mile dans la coUec* 
tion qui porte le nom du Sieur Coutd 

f>ar les ennemis de Madame des Hou* 
ieres , envi^x de fa gloire ; Qu'il 
fcroit d'ail}eurs étonnant qu'on eût 
été fi longtems à s'appercevoir du 
plagiat , fi celid-ci eAt eu quelque 
réalité ; Que de plus on y retrouve 
fi fenfiblement le ftvle de la Dame, 
qil*on lie peut Ty meconnoître ; qu*et 
Je n'a voit ^ucun befoiri de cette pié* 
^e pour fa gloire , & qu'on ne peut 
fe perfuader qu*elliî eût voulu s*cx^ 
pofer à la perdre par ce vpL L'Ahû' 
;iyme en fait la compara ifon avec 
divçrfes autres Poçfies de la mêmei 
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& cette comparaifon occupe la plus f;?!^ 
grande partie de fon écrit , qui n*a Antoinet- 
que 59 pages « "^^ ^^ l^- 

Madame des Houfieres avoît re- V^^ ^^ ^^ 
cueilli elle-même une partie de fes iyj,j^^ ^js 
Poëfies en Ï687, avec cette courte Houlh- 
Préface en vers : R£s. 

Itoin de remplir ici d'ennuyeux compUoictit • 

Un inatilc & lon^ préladc; 

Sans crainte « fans inquiétude , 

Je livre met amufemens 
A la critique la plut rude. 

Cette efp^ce de fermeté > 

Ke vient point de la vaniië i 
Que m'*auro2cnt p(^ 4o&ner ict plut famctu fuKra- 

S"; 

f)e plut juftet ralfont font ma tranquillité» 
Du remt qui détruit tout je craint peu let outraset, 
Le grand ncm de Louis mêlé dans mes ouvrages , 
Les conduira fans doute à Timmortallté. 

En 1605 , Théréfe des Houlieres fa 
fille , dont je parlerai dans un autre 
volume 5 n'étant morte qu'en 1718 > 
donna une féconde partie des Poëfies -. 
de fon illuftre mère , & ce Recueil a 
eu encore depuis quelques autres 
éditions. Mais la meilleure eft celle 
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qui a été donnée en 1 747 à Paris : 
Anïoinït- outre qu'elle eft correôe , & aug- 
Tt DU Li- mentée de plufieurs pièces qui nV 
G A R B E voient pas encore été imprimées , ob 
Dame des ^ ^î^ <^ii commencement du premie 
HouuE-. volume im éiose historique de la 
^^*' mère & de la lamille , compofé c» 

*^^^' particulier fur les Mémoires de feu 
M. de la Boiffiere de Chambors, 
Capitaine dans le Régiment Colonel- 
Général Cavalerie, & de l'Académie 
des Infcriptions & Belles - Lettres > 
qui^avoit été ami de Madame Desr 
Houlieres y & qui eft mort en 1743* 
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On a rangé ce Catalogue fuivam ¥ or ire des 
matières qui font traitées dans set ouvrage : 
et afin que Von trouve fans peine la jugemef^t 
que Pon porte des livres dont il y efifait mm- 
tson , on indique ici les pages où il en eft parle'* 
On a cru auffi devoir infker dans ce Cata- 
logue quelques écrits tancer nOM Us mhnts 
matières f dont on ne dis rien dans Touvrage ; 
fUé^s i€S derniers Jims en p0i$ naminre* 

*. , 

SCrjTE DE LA NEUVIEME PARTIE. 

POÈTES FRANÇOIS. 

Dlverfes Poçfics it Jean Baupojn « ^ 
rAcaÉ^xnie Fran^iic , daos le Cahinet des 
Mufcs y ou nouveau Recueil des plus beaux 
yeis de ce temps. A Roesen > DisvU du Petii" 
val , 1^19. 'ixk'ix, •— «<• Item , daos les Délices 
de la Poëfie Françoift , Paris , Touffaînt Dt^ 
JSray, i6xo, ia*S. Daos.ks Mufcs iUaflre». 

S iv 
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A Pafis , 1^5 8. in 1 2.. Et dans -quelques aime 
Kecucils àt foa cems. Dtrmcoie , Vers qui Crac 
aal>asdcs Portraits de'hi grande Hifliotre^ 
France , par Mézerai. tomt 17. page i , 1,;* 1 

Les Oettvres diverfes tant en vers qi^'en p 
ic , dédiées à Madame de Mattignon. ParOc- 
TATiE , ( contenant les Amoars d*Acamiic,& 
autres oeuvres. ) fAtis » Jacques Le Gratt 
16 y S. in- 1 X. tome 17. page i . 4. 

Le'ParnaiTe Séraphique, & les derniers (oê* 
pirs de la Mu(è du R. P. Martial de Snves , 
Capucin , contenant : Les Grandeurs de Dica, 
les Grandeurs de N. S. J. C. les Grandeurs à 
ht Sainte Vierge ^ les Grandeurs de Dieu fv 
•fesSain^) les combats & vi6h)ires de ixtt 
Alexis. Etaatresjxuvres mêlées. ( MisaujoB 
par le Frère Zacharie de Dijon , Prêtre O- 
^pucin. ) A Lyon \ cheij^ François Demafi^ 
lé&o. in 8. avec plufieors gravures, tome 17. 
page 4 &fuiv* 

Soupirs & mort de DaphnJ , poar Fab&iKe 
du Roy (rèsOhreitien Henry le Grand, Rof 
- oe France Se de Navarre , a Anne de Cxa- 
mont y Comteflè de faint Pol > Se Dadicdcè 
Fr<in(^c, i^io*. in*- 4. &in-fel. 1 3 Sonnets.—^ 
Renaiffance & allégrefle de Daphné pour le 
regpe beurevz dt Louis XIII. Roy de Fianoe 
êc de Navarre y à Léonor d'OrlésR , Duc à 
Fronfac , i ^ 1 1 . i ; Sonnets. — — - Calliope , i 
M. François Le Févre de Caumartin , Evéqoc 
d'Amiens , à (on heureux avènement en il- 
glife Cathédrale de Notre-Dame ,15 Sonnes 
êc «n Chant » U i S • «•— Poly rrlioé i à Hcmj 
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d'OcIcans y Duc de Longueville , Goavernenr 
Se Lieutenant Général pour Sa Majefté en Pi- 
carde , faifànt Ton entrée à Amiens , 1^13. 
14 Sonnets. ^— Au même , à fon Ktout à la 
ville Capitale d'Amiens , Callirlioé , 1616, ix 
Soniîets.— — Banniffcment volontaire & fpiri-*- 
fuel du Pécheur , à Anne de Caumon: , 161 1. 

1% Sonnées. Le Pécheur ^ à la Vierge 

mère de Dieu» i^ii. ij Sonnets. ■ Con- 
fiance du pécheur à la naiifance du Fils de Dicif, 
téi^. 18 Sonnets. — Complainte de ÎPaph- 
lié. Guirlande ou Chapeau de âcurs : Progno-' 

ftiques , encore en Sonnets. Etreincs à 

Louis Du ftelne , Sieur de Froidcval , &c. 
Toutes ces Pocfies font à* Adrien de la Mor- 
LXERi , Prêtre , Chatiolner de fEglife d'Amiens , 

6 fe trouvent dans fon ffifloire de la ville 
d'Amiens , in-4. & dans rédition de i ^41^ in< 
fol. tome ij.pagt 11. d» fuiv. 

Heures en vers François; contenant les 150 
Pfeaumes de David , félon l'ordre de TEglife , 
eurfotit compris les Offices de la Vierge ^ les 

7 Pfeaumes Pénltenttauz , TOfirce des Mdrts, 
les YeCprcs , Compiles , Heures Canoniaies & 
Cantiques. Avec plufieurs belles Méditations 
fur lû principales Feftcs de l'année , & Myfte-* 
jE<s de noftre foy. Nouvellement traduit & 
compofê par Meflire Claude Sanguin, Che- 
valier ^ Confei lier du Roy en Tes Confeils, 
Maiftre d'Hodcl de Sa Majetlé & de feu fon 
/i, R. M. le Duc d'Orléans, dédiées i ia Reine. 
Paris \ aux dépens de l'Auteur , che^^ Jean de 
laC aille ^ 16^0. ia-4. tome 17. page 14 , i^ 
€^/uiv. 

Hîppocratc dépayfé , 00 la vcrfioû para- 

S V 
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phraféc de (es AphoriCncs en vers FrançrâSj 
par Louis ds Fontenettis. Paris , Pq^pij 
1^14. in-4. nnR^ 17^ page 16 & fitiv. 

Commeottke en ^vêrs fur les Apiicaib 
d'tlypocrate. Par le fieut Cabotin , Ayoci 
en Pariemeot. Paris , Guillaume Safficr , k 
Jacques Talon ^ i^dj. in-ix. tomr 17» p^ 
i^. ta 

L'Hoiofcope de M. Te Dauphin , dié &s 
divers augures arrivés à (a uaiuaocc > par A 
]>£ Ja vEJiz Ac , Poifme héroïque en vers abicb 
Au Roy. Pour £trcnes adreUécs à Madame b 
Marquife de Montozier , Goaveiaaxue de Ui 
le Dauphin* iii-4. (ans date. 

Le Prince Inconnu , ou TAdieii de la Franci 
au fils naturel de Charles IL Roi de la Graok 
Bretagne, Elégiie. Parle même. in-4. (ànsdse. 

Echantillons Amoureux à M. le Duc è 
Monuufier , Gouverneur de M» le Dai^liia» 
ln«4. (ans date* Par le même* 

Vers du même fur k mon de M. le Cardiail 
de Mazarin 3 in-4. 1 6 ^ i . 

Quatre Madri^ux , du même , sti-deratf 
de la Mufe naînante du petit x>e BiAt' 
cHASTEAU) in*4. 1*57' ^o"^^ 17» pageioê 
Juiv. 

Les premières Oeuvres Poëriqiies iu Soê 
iKimcLt. A Parts , Toujfaktt I>m Br^^ 
i6is.iiï^^.tome 17, page *}• &fuiv,p, i6i 

Les Poëfies de A*. ( Nicolas } FitimcU} 
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Con&ilkrda Roi , & Ton Général cti fa Coutr 
4les Moimoyes. Paris , Jean de Bordeaux , 
x^&^. in-S. Ihid. pages ttf. & /uh* 

Les Oeuvres de N> {Nitolas ) FaimcLf , 
Conreiller do Roi , & Général en Ta Cour des 
Monnayes. Paris . Touffaint Du Bray , ié%i. 
in- S. i^ii/. 

U£ntitttca des ilkftres Bergen , par le 
mime Paris r J^qius Duguaft^ 1^34. in I. 

Jcfus cmcifié : Po^cme, par le naéme. P^tu , 
Jean Camufat , l6}6 in-ti. ibid* 

Hymne -de la Vierge / par le même, Paris,,, 
:j4ntoine de Sommaville , 1541. in- 4. Ibid* 
péSffes % 6. jufyu'À 3 4« 

Paraphrafe des Pfeaumes de Davîd , par le 
même. Parisy 1661. Jean Guignard ^ in-ii* 
Jtid. 

' Hymne de Saint Bronô , Fondateur de TOr* 
drc des Chartreux , au R. P. Dom Jean Pegon , 
Prieur de la graode Çhanrcufc , & G^oéral de 
tout rOrdre , pfir le même , in 4* Tans date. 

Hymne de la VâÛoirc après la rédu^ion de 
la Rochelle. Dans le Sacrifice des Mufes. P^ 
ris, 1^15. în-4. 

• ■ 

Po^fies de Mofifictir m KiA^Mtr , (îeur de 
Valcroissant.. 4 Paris, Lauîs Chamhou* 
dry ^ 1^5;. în-li. tome ii.^ages 35 i^ faw. 

^Poëfics du ficur du Pjerret. A Paris ;ckéi 

S vj 
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k même y i6$6. in ix. tome ij.paga }<,]? 

Nottveaa Cours de Pbilofophié > ca ycb 
françois, dédié à M. le Dac de Mcrcasj 
augmenté pac l'ÂuteoF de plttûeiurs Rcma^ 
fur chaque partie. Paris > Henri Le Gitfi 
1^57. in-ix. tome 17. j^^fw 57 » J** 

Recueil de Poëfies ^verfes des plus ccl^ia 

Auteurs de ce temps , rerea , corrigé & » 

.gmenté , par /«^iz. Coma&t î- J Paru^ Lm 

Chamhoudry , 1655. in- 1 x. /^mr 1 7* ^^ ^^ 

PoKtes diTerfe? de M. GuUlaieme de Bû- 

BiUF. j4 Paris , Guittaume dcLuyrus , Ujt 
ki-ii. & l6^x. i Rouen , in-i x, /ome 17> 

* 

Pàn^riquede la Pais , par le mcmc. BU 

* Entretiens (blitalres ^ ou Prières & Médi- 
tions picu(cs , en vers François , par le aéflK 
Imprimés â Rouen , Se Ce vendent a Pem 
$he^ Antoine de SommaviUe ^ 1660, in-iu 

Lesf mêmes j â Parir, /• B. JLoyfin ^ iSii* 
in^zx. Jlfid. pages 4| ô fiùw. 

Les Oeuvres de M. db BRsBEap , noofd- 
lement mifes au jour, contenant {es Lettres a 
profe y U diverfes Pocâes : en deux panx& 
Forts , /• S. Loyfan^ 1664. in-ix.. IhJL 

Eloges poc'tiques ,du même. Paris-^ Antm 
ieSommaviUty léfti. in-ix. tome I7«/^ 
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^idercation (ur la Pharfale , les Entreùens 
■sdTcs, la Défbnfe de rEglife Romaine, 
utres ouvrages de M. de Brbbeuf, ( par 
Uaume Du Hamel > Confcilkr ic Aumô- 
du Roi. ) Paris , Charles Savrtux ^1664,, 
X. tome 17. piçes 4x6» fiàv. 

de à M le Cardinal Dvc de Ric&clïeu , par 
\tre Adam j ( Adam FiLLiiUT , Menuifîec 
N/evers. ) Paris ^ Jean Camùfat , 165^» 
. tome 1 7. pages 5 } 6» fuiv. 

» Chevilles de Maître Aiam , Mcniiifier 
<7evers^ (avec une Préface de l'Abbé dx 
lOLLEs.) PiirÂf j Touffaint Quinet ^ 1644, 
• Ibid, pages /4 & fuiv* 

\ Vilebreouii» de Maître Aiam , contenact 
zs fortes de Po<f fies Galantes , tant en Son- 
» Epiftres , Epigrarnmes , Elégies , Madri- 
, que Stances, & autres pièces , autant 
;u{ès que diverti (Tantes , fur toutes fortes 
ijets. Dédié à Monfeigneur le Prince* Pa- 
GttiUaume de Luynes^ iSé^. în-ii. Ibid. 

[e pour MonGéleneiK le Prince , par le 
e. Paris , Touffaint Quinet^ 1^48. in- 4. 

: Claquer (fe la Fronde £wi l'a liberté des 
es y avec .une Elégie aux Dames Françoi- 
1^ une Epig^ramme 5 par le même >• 1^51. 
Ihid.p^es 6x &fuiv. 

[es facrées , par Dom Simplitikn God7. 
: même, les Hoiméce» 5c diyer&s Poëfies- 
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de PUddas Vaiorn ancien , divifécs enda^ 
lÀyrts. A Nancy y i^jl.in-ix. r««< 17-PV 

Paraphrafirs furies P&aomc^ VIII. Dom, 
Dongnus noficr. CXII. Laudate ^ ueri , Dffi^ 
jumi. CXXVII. jffr^i ^iRiitef fvi timcnt D»- 
mnunu CXXIX. Z>« profundis clamavi adu^ 
Domine, CXLIII. Bene£Siu Domînus. h à 
l'Hymne , Avt^ maris Jleila^ par le Sieur {Sa- 
lomon ) DE Priez ac Paris , Aruoiru di 5m« 
maville, 1^4^. iu-li-. tomt 17. pages ^4, ^5. 

Les Promenades de Saint Cloud » capriot 
du Sieur ( S^mon) de PaiizAc. Paris ^i^ 
X645. in-4. Aii. ^4gr 46. 

Les Poefics de Saloman de Px.xizjic > fies 
»E SaUgues. Paris, léjo. in-8. Il 7 a soi 
deux pièces du raéiiie dans la Mu(c Ba€hi<]ii:, 
ou (èconde partie des Mufts ilUtJlres, Pam^ 
léfi.iu'ii.IUd, 

*• ParaphcaCè fuE les lèpc P&aïunes de laPé< 
nitence de David , par François le Metel m 
BoisROBfRT. Paris , \6tj. in- 12.. tome i;. 
pages 6% ^fiuv.pagts fù^^t. 

Les Ef krcs du m£me » première panic. Bii 
x^47. in-4. Aid.page $0^ 

m 

Les Epfrres du même , { féconde pardc } & 
aucrcs GEavres PfK*dqae$. Uid. 16 $9* hk-l» 
tbuL pagis 9Q i 91' 

Sonnet du mcmc , i^ l'Uraoopiée « ot 
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jpriou du Hâ de mort au poR de yie , 
par Fierc Martin Lt Noir » AugaAia 
nnois^A Rouen . i^i^. io-S. /o/m 17. 

fcrfcs Poëfîes dii même , i *• Dans le Cabi- 
'^ Mafes , ou nouveau Recueil des plus 
iytt% de ce tems. A Rouen » i^i:^. 
),, tome 17. piigTf 70. X®. Dans le Tem- 
[lonneur , & fur la mort 'de Florimond 
Ires , Baron de Frican $ â Paris , i6xz. 
. ihid. 3*. Dans le Recueil des plus 
: vers àc Malherbe & autres. Paris , 
& 1(^1 8. in 8. Hid. &paf;e 9 y 4^. Dans 
•naflc Royal, &c. 1^)5. in-4. 5*,Danç 
xifice des Mufes , in-4, i^î y.'^^i Dans 
:e des bouts rimes de ce temps > 1 6/ 1 . 
1. 7^. Dans le tome 5. du Recueil 
irbin. S* Dans le PamafTe François de 
itou du Tillct ^ in-fol. ibid, 

* 

ÔcuYtesdç feu M. de Bouillon » coor 
; THlftoire de Joconde , le Mary corn- 
9 roifeau de paflage , la Mon deDaph- 
Amour dcfguifê » Portsaits > Mafcarades , 
te Cour g, iL jpluficurs autres pièces ga> 

A Paris , Claude Barhîn, , 16^ j . ia- 
ne ix*f^g^495 &/ui¥. ^y&fuiv^ 

iicclle d*OrUans , Trs^édie , par Hip^ 

Jules Pl»*KT, DE &A MSfNARpIEILS. Va* 

>4i. 10-4. /om« 17. pa^e ici & fiùv* 

ic ^ Tvag^dk, ptir Feacme. i/ii. 1^4} . 
fhkL fsge icé, ^ : ■ ' 
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Les Poïfies ic Jultt D£ la MasNAcmm, < 
<fe l'Acadéinic Fraiiçoifé , Canfeiller du Kr, 
Se Malcce d'Hoftcl ordinaire Ac Sa M«& 
iiii/. Antoine de SommaviU* , iSié.'eA 
liiJ.pagtt io6 S'fuiv. ^ ; 

CKsDc nuptia:! pour fc Mati;^ <Iu Rof.?t 
le mêint. Ibid. de tJmpàmerù Rayait ^ tstt- 
ib-foL IHd. p. lOf. 

L'Hermaphrodite ; Pocmc , oà f iréneme* 
d'une Fabtc efl dcfdic avec tom les oracncB 
de la Poëfle : imité da Preti , par ^. de Ri» 
PALLE, Paris, Purre Roco/a , tsjy. iii-4. 
icme ly, piagtt MO. & fiûv, 

Europe ravie, Idylle , par le m&nc BU 
i6^i. ia'4. Ibid. 

Le dépan funcfle : Idylte , par lie ménC 
J*4rù , jfntoint dt Sommaviltc , i £41. ïo-f 
[Avec un AvcnilTcmenc au nom de lliwi- 
incur. ) IbiJ. 

les Idylles du Sienr de Kuipalle , od fort 
ConKnues , ta Nyinpbe Satmacis : le hoA 
départ lEurope ravie : te Soleil amonicox: Il 
Lune Amante : l-Efclave géoërcnfé. Parts, lia' 
rt RccoUt, K4S. in-4. liid. 

■ Les mêmes, in^Ii. hid.p»ets' tvo , iti fr 
/«v. 

SatyrecootEB UPofte, oh ftancïs. Dtài k 
Kecueil de Seic]' , I- 4- p. »ii-tLt. Ib.f, iii. 
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rOnofamfe, Satyre , par Guillaume Bau-- 
tu, Comte DE SfcRTANT y dans le Cabintt 
Uyri^ , 1619, tome 17^ pages 1 1 3 > 1 14» 

L'Ambigu , autre Satyre du même. Ihid* 
retï4. 

^ofe'fîcs burlcfqocs de Jean Lorêt , contc- 
itplafieiirsEpîcres à divcrfcsperfoancsdcla 
ir,& autres œuvres ea ce genre dTecrircw 
ris y 1^47. ïn'^,lome 17. pages 117 &fuiv. 
\&fuiv, 

>ëiiesdu même , dans on Recueil de poëfifS 
Ivers Auteurs ^ ihid* 1654. Ibid, 

izcttc burlef^ae de la Cour , de Tannée 
^•Ihid.ïti'^., 

Mafè hiftoriquc', ou Recueil de Lettres 
rs burlcfques > ëctites à Mlle de Longuc- 
, ( depuis Duchéiïe de Nemours ,) conte- 
les Nouvelles du temps , depuis le itf 
>rc i6$%. jufqu'au i8 Mars i$6$. Parle 
î. Porif» KJj^.&ann. fuiv. 3 vol.m-fbl. 



Mu£e hiftoriquc , ou Recueil des Lettres 
s , contetiant les Nouvelles du temps , 
à £bn Altcfïc Mlle de Longucviltc. An- 
Sjo, ( depuis le 4 Mai ) dédiée au Roi. 
16s ^' déifiée à la Reine. Paris ^ i6^%8c 
in-fbl. lifid, 

^o'cGcs de ( Jean Ogiir ) ûe GoMBAtrtD. 
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A Paris , Auguftin Courbé ^ \é^, in-fM 
"^l'P^il^s 115 & fm. i)o fy[m. 

Eplgrammcs , ita même » dÎTÎ&s a «i 
livres. Piiri/ , ic-i 1. 165 8. Aii. 

Les Danaïdes , Tragédie , da mcfflc M 
in^n. 1^58. Jbid.pagg 131. 

^ Amarttiee,Paftorale,duiii£iDe.i'M,U)i 
lu 8. Ai^« page i j i« 

Poèfies divcrfcs , par M. P. A Pênsy U 
launu de Luynes , 1 66^. in-xi. tùm 17.^ 
rij. 

ïncrodaftion à la vie dévote da B fmf 
de Sales , Evéaue de Genève : OQ aacreoQM 
Philocée. Mlle en vers François pi k ^ 
M A^rmcT Descury , Gencilnomme orM 
dç la Reine mère du Roy » U dédiée 1 « 
pieufc PrlncciTe. Première partie. J M 
Aniri Sûuhron ^ l64j, in-^« tçmi I7*ff 

A Louis le Grand , Proccâenr de ïïfii 
Poëme. Par le Sieor MajitiM£T , i&-S« i^ 
date. Ihid, pap 135. 

Emblèmes Royales à Louis le Gmli^ 
vers 9 par le même » 00 du moins par kS* 
Martinet y Ayde des Cérémonies de Fia^ 
A Paris t i^n- in^i^- /leai, itfj)*»*^ 
avec figures, liid, page 115. 

Les Plaifics dcS. Gemoinailtfe»!^^^ 



#r, 4c le Tabka» éc, la vie hamme , ou le 
wâi«,î»r IcSeuï H. L. N. pAris.GahriH 

• 

>efcription de la yille d'Amfterdam , en 
» butfefqjws , fcloo la yiCte de û? jours 
»e ftroaJDe , par Pk"« le JoitE. ^ ^i»- 
l^w , (ie( J4(quts U Cvùux, ian i«<ér 

xx.tomt.n-fg* 1}*- 

Mvcrfes pièces <k Théâtte de Geo/y* db 
rbiRï , dont oû peut lire les titres dan» 
rtfoirt it l'Académie Françol/eja- 1 1 tome 

JLf 4*4. & i^^ ^'^*P''* ''" ^*"^'" ■'^^''î' 
TTi. 4. P- 440 , 441 • w*i i 7- i^^S" ' } * *• 
if, i^o vfuiv> 

Oiverfa Poifies do même , à la faite de^cha- 
BC de fel«éce. deThéàtre. /Wi. U Cabinei 
M. M ScuDERY , Goiiyerneur de N. D. 
U-Gwde , première Pâme. .P-r/*, A^n^ 
mrbi, i<4«.in-4. ««« ^7'M* '45 «•/««*• 

?o«fi« «livtrfes , dai&6 à M. k Duc de RW 
«lieu , pat M. M SeuBER* , Goumncitt 
î^fcJlDafiiede laGardc. A Pfru,A^f- 
t Couru . i<4 J. in-4. Le priv|<«ceft du *<ï 
liUct de la même année i(f4>. JM.paft 1 55' 

Difcouts de Ui f taice à M. le Cardimd de 
ichcUe. , aptes fon retonr de Nancy. Par le 

L'ombre du grand Armand .par le même. 
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Le Teomk.: Poëme , à la gloîic di 
ic M. le Cardinal db Richelieu , par ki 
Paris , 163 )>. iu'foL £c dans le 5^ 
Mu/es, Ibid. 

Regrec» de la mort ^drieuCe de M. àti 
erede de Rolum , à Madame de Rohan &( 
par le même. Paris y Mufhier , 1^4^ 
Ibid. 

Alark, ou Rome vûacue; Poëme Eà 
l^ar le même. ( Avec un di (cours fur Je 
épique. ) Pans » AupMn Courbé ^ i<f4*i 
fol. & 1^5^. lo-xx. i Kouen. IHd. pagaii 

Poëiies dhrerfes du Sieur C. FLOKiot,i 
eat en Parlement. A Paris , Fran$oU. 
Z'^ ^4. in- 11. Le privilège eft du 50 

Les fentimens cl*honnear j oa Te 
du Sage I pour fe conduire en hoaneftc lis 
en quelque forte de condition de vie 
foit. Par J. François de Salles > Stenr mj > 
\^ /Wii I Claude Barbia, , i^6|. iii-S.i 
iT.pagu. U$ Sf fuht. 

Les pretnkresr Oèuvios po^ftlaoes de .M 

Î£RRi (ou FEaaY> Meflin, où ibus la te 

.dîverfîcé de Tes conceptions, (è rcacdnoatii 

' konnêces libertés d'une jeunefle. A Mstim 

ban y 1610. toffu 17. pages t6y ^ fim^K^ 

&fuiv. 

Avis à M. Ménage > (ui fon Egtogue îbdi 
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Chriftine , ca jprofe & eia vers , par Gittes 
EAU , depuis àfi, rAcâdémk Françoife. 
/, ié;9.ia'4« — r- Leméme dans le Re- 
de Pièces, choiiîcs donné far M. Dfe la 
noyc , 1. 1. i /tf Haye , ( Pijm ) 1714, 

fc. /P/Wtf 17 pages 170 1 178 d'/ttiv. 

» ^ •■ 

îuvres pofthumes , du ménw. Paris, .1670. 

>îrfîc5 divcrfes du mcme , -dans les Rcciiciis 

m rems, dan? le t. i. du Méiiagiana, ô^ 

la Bibliothèque po'edquç de M. LeJaorc 

iMoriniere, in-4. t, i/lkid. pa^es 174^ 

;logucS., Miiteihps , & autres Pocfies. Dé- 
5 à MadaHie 4a ComtefTe de S. Géran , par 
icur De la Bucaille de la Groudierï. 
s y Olivier de Varenne , 1^68. in- ii, 
iq. pages fSi , 18}. 

s Djialogues jàm Lucien en vers François. 
\s , ÇUude Barbirty z^^^..in-zt. tome 17. 

s X%1, 184* • 

... * • - 

. Caifecce des Bijoux , par le Sieur D. T. 
If \. Gabriel Quïhet , i^6^i in-ft. ( C'cft 
rp&CHES.) tome 17, pages 185, 18^. . 

>efie«; divcrfes dé Denys Sanguin b« S. 
IN > {(mort en ï ^70. ) dans le RccucU <k 
)tn , t. 4.in-i*.. DunsdcjD. i. delà Biblior 
uc poétique dé M. Le Fort de la Morinierc, 
^ Plus , dass leRccucil de Scïci > 1. 1 .p. 80. 
5. p. 104. tome 17. pages 187, 188 6r 



^\s 
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Poë/îes diver&sde Jacques CAifiimBi 
M A R tGNY , 4jms le» écrits du tcms con 
Je nom de May.«fkwdc$> tome 17* ffr< 

Lettres ( cnprofc & en vers) je&i 
Ma AiGN Y. A U Hayt , cke^ Antobu I*f 
i^jS.pccuia^ix. de S4 pages. ( Tosd 
qui citent ce Recueil le içectç&c en i6f$.| 
avoir fait attention que preCqae toutes ks^ 
très qui y font rapportées font datées de i(j 
. Ibîd. pages i-^.^ , lop. 

Les Oeuvres eu profe & en vers du SLaj 
Marigny. Paris , CharUs^ dtSercy^ 
Amours de Léaodcc & 4'Heio^ ça veis,] 

in- IL. UU. 

Recueil de Barbifv » t. 4. p. 191. &m 
■que trois pièces de Marigny ; Ballade j : 
aes> Scbic9$. Uùl* 

Elegi^ à Maître Adam, McfUiiferdet 
au-devant des chevilles de celui-ci* 

Le Padn bent , PoëiQC du mâae. Ikîdl 

«.oj^ X04; 

Dfverfes P«>irfref do rafioc, Aei»lc.^ 
)fc Sercy : réiaqnàmies dans les Cn^< 

VàèCîcçdiv>€t^À'Hamrai x>b BvEn,i 
quis i>t Haca« ^ I. Dans. Içs Délices A^ 
PocTic Françoifc , i^io& i6ix. in-S. i.U 
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laeH de 1^17. ; . D^ns les nouvelles Mu- 
1 1^55.4. Dans le Recueil des plus beaux 
le MM. Malherbe , Racan , Maynard j 
Vii, Pierre Meitayer^ 16} 8. in- É, 
us le Sacrifice des Mufcs , au Cardinal de 
lictt ; Paris y Së>aJHen Cramoify, 16 ^f,» 
>. Dans les Recueils de Sercy , de Barbin » 
Le Fore de la Moriniere^ 8cc, Se dans le 
[1. des Anrafemens du cceur 8c de relpric 
^, pages to$ & fuh» 11} & fuiv* 

Bergeries , du même , Paris \ i ^ 1 5 . in- 8, 
ibid. TouJUaint du Bray » 1618. JQ-S. 
ne édidon. 

i, À Lyon iPUrre BaUlyyi6i^, in-?, 
L 1 fr fuiv. 

cpt Pfcâumcs, du même. Paris , Toafr- 
u Bray , 1 ^ 3 1. in-8» |ivec une £pître 
oîre en proft 9 à Madame là Ducnedp 
garde, ibid page xis* 

{àcrées , 4u même y dooc le fujec eft pris 
lOMes de t^avid , 5^ qoi (ont accommo^ 
tenaps préfenc. Paris > 1^5 1> in-8. Ihid* 

térci Oeuvres & PoëHes Chrétiennes , 
c, tirées des P/caumcs , & de quelques 
es du vieux â& nouveau Teltamen^ 
Pierre Lamy ^ x^^o. in 8. Avec une 
éJicaroifc à MM.d:e rAcadcmie Fran* 
^id, x\6 &fuiv, 

:cs du jnéme , 1. vol. in>ii. (dont le 
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premier contlcnc les Plèaumes & les Cantiques: 
k fcconii les Bergeries & autres PoëÊcs) 
Paris ^ Urbain CouJlelUr ^ ijx^.Ibid, xié (f 
fidv. 

P<>eme pour honorer la m^oîre d'Amené 
de Meaux , Baron de Surviliers » par Françwi 1 
Ogier : cité dans ks Lettres qui Cont à la ruize I 
da voyage de Munfter de Claude Joly. tom , 
jy, pages 119 &Julv. 

Tradu^on d'une partie de ITpîtrc d'Ovide 
de Phillys à Démophon , par le mcme. Avec la 
tradu(fHon des Héroidcs d'Ovide de TAbbc <k 
Marolles , i ^^ i. in- 8. Ibid. pages xi^ &fmv. 

Tob'me , du m^me , pour célébrer fa mémoiic 
de Médire Antoine de Chabannes. Paris , vtmt 

Jean Camufat , 1 65 1 . in-4. Ibid. ^agc iif \ 

I 

J Odes £c 18 Sonnets , dans les Mufis Ukf- 
tres de François Colletet. Paris , Louis CJm- 
houdry , 1^58. in>ix. Ibid, pages XX4 > 115- 

r 

Autres Po$:fies , du même > dans le Recueil ic 

La Miféricorde de Dieu fur la conduite tm 
pécheur pénitent : avec quelques autres pièces 
Cfireftiennes Le tout compofé & mis eo lu- 
micre par luy mefiiic , jcn réparation du pafTc. 
Dédié à fon AltefTe Royale Monfeignenr k 
Duc d'Orléans', (par Pierre Patris, Gentil- 
homme de Cacn. ) A BloiSj càe^ Jules Notot, 
1660, in>4, tome 17. pages 1x7 £• /uiy. sjt 

Il 
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. La France à la Puccllc (d'Orléans ) y & autre ^ 
pièce fur le même fujct, (ignées P. Patris ,.' 
Gentilhomme à Cacn, Dans an^Recueil (Tln-r 
rcripcions & de vers fur la Pucelle d'Orléans.- 
Paris , i6iî, m-^. Ibid, page 2. } i* 

Poëfies dlverfes , du même , dans le Recueil: 
U Barbin , in-- 1 1 . c. 4. Ibîd, page 2. j i » 

Poëfies dlverfes , par 1* Abbé dlngicmon, 
Jean D£ Montignt, depuis Evéque de Léon) 
^ns Ja croifîéme partie du Recueil de Sercy , 
6j6. ia-ii.tome 1 7, pages 2.1 K &Juiv. 14 1 

UIV. ' . ^ 

Le Palais des Plaifirs > par le même , pour 
ponfe au Séjour des Ennuis de M. de Mont-> 
aifîr , dans le tome 1. du Recueil des Poefîes 
verfès , dédié à M.'.le Prince de Conti. tamê 
. pages 155 &fuiv. pages 141 , 141. 

L'œconomie du petit monde , ou les Mer-^ 
illes de Dieu dans le corps humain. Stances, 
r Etienne Carneau , Religieux Cëleftin , 
primées plufieurs fois à Paris , & dans les^ 
ifes illuftres , de François Colletet , Paris , 
iis Chamhoudry , i-^jS. in-ii. tome 17; 
ts 141 &fiii¥., 

a naiflànee du Fits de Dieu en notre chair jj 
tique {pirituel , par le mèmty Paris, Jean 
lé, 1^43. in-4. 

; Sage indifférent « Stances,* du même. A la 
7 5 - du Stoïque Chrétien : JFaris^ihid, i ^45. 
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Stances Cbrëtlennes fur 1* Anagramme de 1t i 

Séréniâlme Chriftioe , Reine & Suéde, à 1 

même. Paris y AUxandrt LcfftUn > t ^5<. i&-f ] 

Af4^./^iyef X4) 9 X44- \ 

L'Imprimerie Royale , à M. le Cardînillii' 
xaria , Tiir Ton heureux cetouc ScancsSjà 
même, in^ol. fips date. 

LaScifomimàchie, PdSpiefiirladifpstecut 
les Médecins au fujet de rAndxnoine, àdre£i 
Jla Faculté de Médecine de Paris. Paris , /ut 
P.^Siè^ ii^j^. in-S. jiai: le même. JkiL f^ 

L^ vérités divines CQnceni|cs 4ans la Mc& 
flui rê chante à la ^éteda très CuncSacrcoiea» 
du même. Paris , Pitrrt Lcfclapart , i64i 
IxL-x^. ttid, page x^^* 

Vers fiu: les 4 $ns de t'hom^e , dans le Cbt- 
tte des KecoUets de Pads , du mêi^c. IbiL 

La pièce de Cabipet , 4^diée fu^: Pocnsdi 
tems ; Stances énigautiqi)cs gvçc jifi bonnet b 
le même fùjet , du n\ême. Pfrj^ 9 Jean P^i 
j6^%, in- S» Âii. paf€ i^§. 

\jSL SoUtude, à Ni. le C^nal de RicMla. 
vzi Pierre li ^oyçie , Jéluitc;^ ?yçc dcw 
Sonnets & deux Epigrammes > du m4i9^- iVif 1 
/ran Camu/at , 165^. in-4» f oin^ 1 7'. /^«^i 1 V 

La Sage/Te Divine ( 4^ U .€XÙiâasL k 
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onde ) ca deux Odes , a|i même , avec quatre 
onets , par le méioe Farts y Cramai/y , i^ 3 ^ . 

■4' 

Le Spéculatif > i;.^is JtiéfyMqi|je<4c morab^ 
A, le Cardinal Barbcfin ., JF^rif ^ Cmmcify ^ 
S7' ia-4. avec ua SoopAC à M. Bss ïvs* 
ux ) par le nîême. Ihid. 

^ettre Héroïque (du méoie ) à M. le Prince , 
fjbnietouc. Paris ,J4h0^^.» 1660. in-4. 

Le Miniftre fans reproche ^ à M. le Préfîdent 
lleul., par le mém.e , a\Mfç uq A.yis gu tec* 
r. P^ris^ Henault^ 1,^4;. iar4.iii«/. 

De lai^le çhampeft|:es Lpttce morale, du 
?ie , avec un Avei(i4exneiu. P^ris^ Muguet ^ 
>i. ia-^ Ibid» 

-c Théâtre du Sage j Lattre m&aàç ^ d« 
ne. làid. 1661, 4n-4. 

^e ia.pai3^ dajiagr ; Lettre morale , du même» 

aiCuicei Lettre poiftique > dtt mêiiie>/&» 
3. ia-4. A^. 

>a)ea ^Lettre morale > du mène , ièidyï ^ i« 

fouvell^s Po'eciqoes , an jLecnre du Tage à 
due fur la paLÏSanst dfi M. le Daaphin , H^ 



4^6 Bibliothèque 

La Yiie de Paris , Lettre héroïque & mo- i 
nie , par le même. Paris , Auguftiu CoMikij 
1^55. ih-4. AiJ. 

Saint Louis , oa la £uate Couronne rcos- 
quKè ; Pocmc héroïque , par le même ; m. 
un Traité du Poëme héroïque ( ôc des Gaw 
rcs ) Paris , Augufiin Courbe , i6$%. ia-a 
tome 17. p^f/ 147 &fuiv. 

Entretiens & Lettres- poétiques , du mcac 
Paris , EJliennc Loyfon, i^^j* in-ii. M 

Les Œuvres poétiques du P. Le Moyne, 
enrichies de très -belles figures en taille donc, 
( & du portrait de 1* Auteur. ) Paris , Tkama 
Jolhy y i6-ji. in-fol. Ce Recueil contient toc 
ce qui vient d*être détaillé , 8c beaucoup <fa* 
ues Pocfies , celles enue auttts qui fontibs 
les Peintures facrées , & dans la GaUexic des 
(èmmes fortes. Ibitl, 

La Magdeleine au Défertde la (ainte Bame 
en Provence , Poème fpirituel & Chréna, 
par le R. P. P'urrt dt Saint Louis , Caraiet 
dans le Recueil de pièces choifies , publiée 
par M. de la Moonoye. A la Haye , ( Pans] 
1714. in-ii. t. 2.* tome ly, pages xj^ £*/■» 

(Eavres Chrétiens i* Antoine Gooeau , ((fe- 
puis Evéque de GrafTe & de Vence. ) Pans, 
Jean Camufat , 16)5. in- 8, ( {çavoir , Dit 
cours de la Poefie Chrétienne, en pro(è : ^fo- 

tues facrées, dont le fujet eft tiré du Candqs 
es Cantiques , au nombre de •&. Païa^iaê 
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dîrpreniler ac ia CeConà CahàqtiC'de Moyk ; 
(les Camiques de Juditt , d'Ezéchias', des trois 
Enfâûs, de Zachark , de Simcon g du Magru- 
im^ da Je J9<«m j des Preaumcs 70 , ^4, 
wi, xjo, 13»^, r4jr. Les Urmçs de la Mag- 
Id^ne, Elégie j les larmes de S. Jean ,' Stances ; 
lans la maladie , Sunces 5 Méditacions en 
trofc.) u>me 17. /?4g« x^^ fr yiiv; . . - 

. rinfiitution du Prince Ckrctîcn -, • par Je 
îêiDc. Paris, Pierre Le Petit , 1^44. in-4. 
4vcc des maximes en paifc fur le même fu- 
t : lcs.Elémcns de laReligion Chrétienne en 
srs ; rinftruaion de S. Louis à £on fils : Para- 
irafe des Pfeaumes 19,10,71,81, loo. 
raifott pour le Roi , tirée de Salomon , ea 
ok,6cc.) Ihid. 

La grande Chartrçufc, Poème , par le même. 
vis , Jean Camufat , j éuj r.-in-4. ^^*^» 

La Sorboooe ', Pofcme > da même. Paris y 
'.rrc U Petit, , i ^5 j . in-4. 

araphrafe ^s-Pfèaumesde David , par le 
ae , ibid, i^58*.iii'4» Ihid. 

linc Paul , .Po'éme Chrétien , par le mSme. 
is , ihid, 1^54 & i^^4. in-iz. Ibid. 

oëâes Chreftiennes êî Antoine Godiau , 
[ne de Graffe , nouvelle édition , revue 5c 
lentée. Paris, Pierre Petite 1660. 5 vol. 
l; Le premier volume contient: Difcours 
roCe fur les- Poëfics fui vantes. L*Aflbm- 
I de la Vierge , Poëme en trois JLivres. 

Tuj 
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% Hymnes, if l^glAgu^S Cëetées & (àM 
Itf. Pânpbnrfé des Caarfqife*, ifàtskèia 

tf. *tf. if- jo. 70. 7"'- **■ #■♦• too-wf. 

m. ïîo. I)»- ï4r. i+ii.rx»fa«n«ii(!S»« 

Tcan. I« entres de Saîn** H*f!dcB»e. la Si- 
te Baume. SorleBaptftW^e-W.S. Atf.J» 
dilly , fur fcy fftrVres- eb*î«r(n« Snrt 
it Sonnetî. Les Elimeni de la RelieioaClB- 
ribine. L'ioffiwtiOTifn» Prince GBrttteii. II. 
les Pôïtiwrf <fc S«iri* MtàreWac i A î» Tb' 
([é d'AntftwRe î de SSot Eirffeiie; deljSt; 
bonne ; ^ la ffrtwfc ClfttrtiTirfêr H^ilii»" 
Iàl(jnan2i*-*"dî«wfiîafcft dîfqneft»»» 
tes. Inlît«inrt da Sf pi IWiiCrt; fri^hntf « Si* 
filis. Sept' OSfi.êam é fi¥ dfcs'fujnt-ï'f» 
den Tcftament ; & la fcp.tîimc httftHiWê, MB! 
la fainte. Pataohrafc da Cantiqoc d'Habi» 
DttcoUyr, JftHIi «!■ Tcw, ctttti* I*-*»* ' 
moralif (îil tBHS T". <- itf1f*#es j***»* 
Ja mon de Madame la PrinceiTc. laiitauM*; 
■rWÎ<te"M-. de SiWJ-GWfc*, paniFtlFC**! 
Chili. LVIoîgnemet*" dt Pirti ,.!lWftiW' 
Buchanan. Vert à fon Wferc. Autres i ûj; 
bfforiiiqwir SbfttieWftr t*'^ ,-fc «Wf.» 
MyftercsdeN, S. #.e.e*i»6t«pirti«S»*» 
far le ttès-fajnt Sacrement. SonncK furdino 
fotts. »)»< 1-7: /fiJlçM'i^9»*J«r, 

Les Fartes de J'Eglife' , pour Tes dcwie b« 
de l'aaa^c, Ouvn^ polUimoe, donêK 

Ht* PrëfKC ,& une Epîtrc d£^c»oire, ta»* 

nom de Vlmfixm^K , à François de Hir'si ■ 

An:h(ïvé<5|iedePws./*i^/uif«i<sfrF'- , 

RrttierMéadiil àtf Roi , pa^ iuÀ-tfi¥ 



\(^iim MoiiiRË*. iéài tj, page i^ëv 

A Glolit du Val de Grâce , Poëj^e , par le' 
ia. M. fdp 1^8 ê'pM: Ces^éu)^ èlÂces' 

\ detMolieiMf ; la feéoU<§è eéièfÉI »Ik^Aif» 
A vie de Pierre Mignard , premier Peintre 
XxA , (aar i'AbM dtf Mtfzld^e éi Jmrjr^lé ». 

[1. 

)ëCes de Madame (.Srnr/Vrr^ d£ Cqucny)* 
nrede de l'a Su2Ei Parii\ CkarksétSft* 
1466, in«ii. ^am« iT^pagt 501 jS^fiùv. 

lefîcs de la- même , da&s^ W cinq yéimtt^ 
Recueil de Ser<;y > 1^70. m - w. J^id, 
t , dibi^ lè t. 4. du Recueil de Barbio, Uidi 
I , dans le Recueil de pièces galantes en 
' & en pcofe. ji Tré90u»î 171ÊJ» 4. voL 
1. lèîd. 

f 'téinpfê de la Clbiro , Fo*eme< X M. te 
d*Ànguicû; paf /^. ^dUGE du Plessis- 
.lERE , Seigncuf d"^ Mo^tplai^ir , dans 
ccueii dç Po'êties diver(ès ^.dédiées à M. le ' 
ce de Conu > t. x. tome 17. pages ^6$!'^ 



fponfe *i lùftàis jidè*Slânteg*(AiM. PcP 
1 fait parier M. le Dauphin* Ihid^ tome 17; 

onct cttnrtfe céù* qtil'iintMi{fafit''dcf Çitdî^ 
e Richelieu , par le métâé. MlB. tbÀe 5^ 
ij.Ibid. 

ladé à M. de Saint Aigpân , en Itii e»^ 

T iv 
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Toyant un moafqacton qqi tire fcpt fiMS^nr 
le même. Ib. t. i.tome 17. Ibid. 
» 

^Shain fur le tombeau d'Anne tfAutrkk, 
^cinc de France , par le même. Dans le Rai 
é€ vers cboifis du Père fioohoats. tùnu 17.1k 

^*^7^« > ( ou le Séjour des ennuis. ) Stances, 
par le même, dans le tome i. du Rècoctlde 
Sctci.i0met7.Ibid. 

Diverfes autres Pocfics da m^e , dans b 
S tomes.du même Recueil, tome 17. Md, 

Poëiles diverfes ic Pierre di Lalanb , da» 
SÈr^^^ ^ ^^"^ tems. wiiw 17. pops m 

Poiîfies du Choralier d'AcEiLLT, ( Jaeai 
Wk. Cailiy , Seigneur i>e Ruillt , Chcyalkx 
^ l'Ordre de Saint MicJicl , Gentiliiom» 
ordinaire du Roi. ) />4r«, 1667. ia-iutm 
ij^pag^s 310 &/uiv, 31J. 
■ 

Les mêmes ^ dans le Recueil de Pièces choi- 
fies , tant en profc qu*en vers , ( par M. De u 
MOKNOYE. y A la Haye , ( Paris , Emeri,] 
17Ï4. in-iz. t. i« Ibid.page jzj. 

Partie des mêmes PoëTies , d|ns le Recueil k 
Barbm, t. 4. in-ii, & dans la Bibliothèque 
Poëtique de M.Le Fort de la Morinicre, in.4. 
t. t.Ibid. page |ij. 

Sonnet de Jacques de VAtLsE , Seigneur 
»JM Barreaux , imprimé on grand ncuni» 
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efois fepanémcQC, & àajas «ks Recueilsi tome 

Poëiles diverfcs de M« Robert Arnauld 
Andilly , dans le Recueil de (es Œurres » 
-fal. c/i({ le Petit , t. x. tome 1 7. /'ifg:» ) 5 x 
faiv. 

(Eavrc$ ckeftienncs de M. A&nauld d'An* 
LLY, contenant lé Poème fur la vie de J. C. 
lere à J. C. fur la délivrance de la Terre 
are; Ode far la folitude ^ Stances furdiver* 
vérités chrétiennes, neuvième édition. j4 
ris, veuve de Jean Camufat , i ^45. in- 1 z. 
mânes, ikid, 16 jf, iu-ix. Les mêmes , 
'• 16S4. in*4. 

zs mêmes , à rexcepcion de» Stances > avec 
craduâion en vers Latins , par Pierre B as-* 
E, Prêtre. A Paris , le Petite 166^. in-i a^ 

s mêmes , en partie dans le t. L du Recueil 
'oëfiis diverfis dédié à M. le l^ince de 



:i. 



même Ode fur la Solitude , avec la tra- 
on Au Sieur Bailide , dans les Fables choi- 
e M. De la Fontaine , traduites en vers 
s y &C. à AnverSy ( Rouen). 1738. in-ix» 

:1c Sonnets da même , dans le c 1. du 
:il dédié au Prince de Conti. On parle 
tes ces Poëfies, tome 17 . depuis la page 
tfquà 540, 

Icau du bonheur de la vicilleflc , oppo(î \ 

Tv 
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au [ttalheuf de; la jeanefle , compoti! ta Qn- 
trains ,j>ar Marin lf Roi , ( Sîair de Goh- 
BERVlLLE, J Paru, 1*14. in-a. !*({ JiB 
£^queH\ty. tamt 17. pager j+-i ^ fiùv. 

Imïcatior» oa ParayhrafestktjuanHtéJa- 
droits d'Horace , Se de quelques ajtres B*! 
anrtens , dans fa DoSiint des nucurs , oAà. 
i6.\6.iL [riùfienrs^foîs réimprimée in-it.W. 

PoVIIeg diverfesdu même-, dans le c i.tle 
t i. du R'cciMil de Poïfies diverlc*, Hènt 
M- le Prince de Conti Ibid. 

. Ode à MonfcignetH le Cardinal Dec A B> 
didicu . par Jean CHAPEtA»»,.de-l'AHJr 
mie Françoife. Paris , iS)?. in 4.. liii. Ar 
fiifiin Courbé , i(to. ïb-^: Item-, dinslew 
dit Recueil de POrGts divcrfés , d^diJai Pti* 
de Conti. liem, daes le c. 4^ du Rccntil ^ 
Batbin. /0m« ij.^pagts yji ù/iih. 

■ Vu mÉme , Pat»pbrare du jo. PfeMWr 
Mifirtre , iEc. Paris, /eau Camufat, lit!- 
m'4. Jtid. 

Du tncme , Ode TOinia naiflânte de MU- 
fei^negr le Coiiite dc DxItiDisv /*«/« , ftn» 
tf P«// , I f^C. itr-4. ffi*A 

ï>u mftrife , OdepBtir' MèfiftigneOrltl* 
d'Anguien. ^ârir , Pitm-li-P^ , i *4S. in-f 

Du rafme.Ode pour MonleigiienFleCui- 



I3(f ttSètltk , Oie tm^ U Paik 6 pô^r le 
lli.sirt^ge 4u Roi. PiH^ , jéÏÏgùpn' Coiirhi^ 

I>u même, atltttS'CMéi , Sdrihm'«^Mirfti- 

faux , ftj^émedty «r dâàià'lc^Rc^iÎjl^îè'Scrcy. 

La Coatocné Iihpéôàlé , fMr ia< iSàirtMcIe 
^ Julie , par le même : dans le Recueil de 
Spccy 5 dahs THlictiaDaîarà'lafiir de 1^ vicvde 
JA* le Dac àt Modtatffierl Jhid. 

. La Puccllc , oa-la Fra&Kc dcÛV^-fe , P.oëmé 
liéroïque en doQze Livres , oxné de l>elles £r* 
tampes à la tête de.cha5}uè' Uvre > d»- portcaiç^ 
de M. le Duc de Longueville, de de celuirde^ 
l'Auteur. Paris y i6^6, in- fol. hem y in-ix. 
tàme 17. depuis la^pap yj'.C jfifpt^la^fin dt 

Llnftitution ChrétientieV avec d'autres Oail 
vrages de piété , en vers François , par Frerc 
Claude KonAVtr y Prieur ^dç Hoiaofc ^z de 
rôïdrc de P^rë montré. \-^ Paris y- chej^ Piem^] 
U Petit , I ^74» in a 1 . t9me 1 7 , pages }9i-^94» 

Epîtte de y^Hhdn CoiiîiK^r y Candllkt 
S«cret;di:ë' dH Roi , l'un dès 4b de l'A^â^éwiç* 
FbnçDire-, àrAl>tf de" BoiUobçrt , dal»;kr 
première partie des Epîtres de celui-ci , in-4.r 
16^7^ tome 17. pagfs 554 &fiiiw 

Balade dé la riilferc dès Goqtcoi', par le 
njêdic: Parmi lès Pocfîcs de Sarâzin , i éyST iâ- 
11. Ihid^ 
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, Ix^itadcm da Pfeaume 9%, dans le t. T.é& 
Recueil .de Poëfies diverfes , dédié an Pnoœ 
de Conci. Ihid, 

. Le^ FfoGiames ( y I (cttleiBCBt) recoachésfs 
ranci enne verfion de Clément Marot. Park 
in<ême. À Ckarttaon , 1677, In-ix. IhùL 

Maddgauz de la Guirlande de Jalic. IhuL 

Zénobie, Tragédie { en pro(è } où la vcrirf 
de THiftoire eft confervéc dans robfervatioB 
des plus rigoureafes régies da Pocmc Diama- 
tique , ( par François Hedelik , Abbé d'Aibi- 
gnac. ) Paris , Auguftin Courbé , i ^47. in-f 
Le privilège cftdu S^ Janvier 164^. tome 17» 
pages j^o6 &fuïv. 

Le Martyre de fainte Catherine , Tragédie ^ 
{ en vers ) par le même. Sur la copie imprimée 
et Coin t cie^ EUas^ar Mangeant , i é^o. lù-^t 
MèicU 

Les dcBx P«cetles , Comédie en profc , par 
teluémé» i^4& y in- II. Ibid. 

Pocme de 600 vers , du même , fut les Ta- 
bleaur énigmatîques. La foire d'AniOur, arcf 
ropératcur d'Amour» du même. L'Ordre de la 
liberté ^ du même. Ibid. 

Sonnets > dont on à ta tête de la prenueie 
dlflertation du même , contre Pierre Coracafe 
& deux autres dans Us Portraits égarét > àt 
même. Paris ^ 1660* in-i%, Ibid. 
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Le Trio de la Mtiecine ^ à Mademôifelle C. 
cla même. Dans le Recueil de Scrcy , t. i. page 
XXI. tome ly, pageJ 40^-419. 

(Eiivres Poétiques de Jean des Marets i>b 
Saint Sorlin, Confeiller du Roi, & Con- 
tfollear général de l'extraordinaire êcs Guer* 
res > l'un des 40 de 1* Académie Françoife > 
contenant les Comédies de Roxane , de Sci- 
pioji y des Vifionnaires, d*Afpa{îe & d'Europe^ 
ilvcrfts Poëfîes 5 des Enigmes, & des Œuvres 
chrétiennes. j4 Parts , 1^41 & i^47« i^3-4« 
roxRtf 17. depuis la page ^i$.jufqu*àla finale 
volume^ 

Pfèaumes de David paraphrafês , & accom- 
nddés au Règne de Louis le Jufte. Ibid. 1640» 
04. du même. Jbid. 

Tombeau du grand Cardinal de Richelieu, 
>det de 170 vers ) Ibid» 1^43 . in-4. du même» 

L'Office de la Vierge Marie , mis en vers 
tr le même. Paris , Henri le* Gras , i^4f. 
k-ix. Sur un privilège général du 14 Mars 

^y9* L'Approbation des Ccafeurs du X 5 Mars 
(4^. Ikid. 

JLe même Livre , féconde iSit. IB, 1647, Jh 

Le jnéme , (bus ce titre : Prières Si Œuvres 
Béciennes dédiées à la Reine , augmentées de 
attcoap de prières en vers, de la iradudioi» 
divers Pleaumes, d'Hymnes, des 7 vertus 
rériexuies >Po$mc diviié ea (êpt journées ^ 
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àç 178 Qaatrains pour la vîc duétknuCjâà 
du Livre de l'Imitation de J. C. der Picoeps 
de Mari;^e pour une Dame Cbrécicme , m 
de S. Grégoire de Nazianze , eu Quanaiff> 
Paris y Dtnis Tfùerry^ t^6^ ItK-ii.iU 

* • 

Les Promenades de Ricfaciica , cm lesit» 
Chrétiennes. Poème en 8 chancsJ /iid. Ujr 
ia-i2. JUd. 

Les 4 Livres de l'InHtadon de J. C. tnUB 
«h vers , dii m'cmc. -P^rir , Étcnri U GrMy 
ii6;4. in-ir. tomt 17. flî</. 

Clovis , ou là France Chrédênne ^ Poc0 
Séroique , du même. Pans , i ^ 5 4. iii-4. Déi' 
cace au Roi , û figures. Ihid, 

Le même, en 1^57. à Écyde- y par les Bf 
virs J in^ii. Ibidi 

Le même , à Paris , Florentin Laaki 
Z'6éi.in-4. Ilnd* 



Le même>, à Paris ^j 4^1* inHS. 
d^uQ Difcours pdur prouver que Ics^ûv^ 
chrétiens foût les feuis proprcis à la Poëtib^ 
xoïque , & d*un Traité dc& Peëccs Grecs-, > 
tins , & Fran^ois^ Ihid* 

Le Combat fpirituel , ou de la perfeâi€0( 
là vie Chrétienne. Traduâion Êdte 
du même. Au- ChAtàU de JUckciieu , i^jl 
in-iz. lidd* 

^ur ia^onqnêtc de laPraïklie-Comté ^ 



? 



AVnviroh- 150 vers. Faris ^ 166%. în-4, du^ 
même. Ibid, 

Marie- Kikdëlkîhc , oti- le Triomphe de la^ 
Grâce , Pbifme du même , cii dix chatir^ , avccr 
«ne préfstcc. Pétris , Ùtny^ Ttntrry^ 166^. in" 
II. ibid, - 

La comparaifcjn dfe Fà* Langue & de la Pôcfic 
Râïiçoïfeavéc lii Grtcqucâc là Latine , & des 
Ffeëces Grecs , Latiitt ôé François , & les Amour», 
de Protéc 8t dc'I^hyfiff^, Poëmc en 6 cftiants. 
FitiS dans la («ronde partie: Difcours de la-^ 
Poëfie au Cafdinàl dé Richelieu , Poëme. îhïd^ 

Les beautés 6r les dèueenrs de !• Campagne ^v 
ou la Journée du Solitaire , Poème. Déte{Ution> 
delà guerre, Ode; Autre Ode, ioiltëe d'Ho- 
race', Jufivam ^ nnacèmy &c. Stadees contrer 
les* Entretiens dangereux; Autres Stances. L^ 
Frarice , à «la Reine Régente, lors de la'gucrrel 
de Paris , Stances. Paru , BillûinJe , n^yoc. 

Efthcr , Potme héroïque ( en IV. chants ) par 
le Sieur de Boisval , U même des Marî sts, ) 
' Paris ,1670. in^4w-Avec une longue pièce en- 
vers, intitulée: Il*exlieiience& les^pUtmes dèr 
là Poëfic héroïque aû« Roi. lU?ii 

Le même Pocnie , - aog«ï»CH^ de' 3 chants y- 
ibus le nom de l'Auteur, dédié à Madame Ta- 
Ikiehcffe de Ricliclîetf', Diroc d*ii0naeuT delar^ 
JSeine. PaPUy Jeun' Gui^ahd\, 167 y. ïn-ii^ 

md. 

Le-TrioaifliedeLouis^idé-fon fiédé, PoHàae- 
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lyrique « du même, ca 6 chants. Paris ^ 1674* 
ia-4« Ihid, 

. La Défenfe da Pobme héroïque , avec qv|' 
qaes remarques fur les Œuvres (acynques û 
Sieur Defpreauz : Dialogue ca vers & enpioÂ) 
du même. Paris y 1^74- in-4. Ib'uL 

La Défeafe de la Poëfie & de la LaogK 
ïran^oife , adreiTée à M. Perrault. Par le masci 
Coatcnadt i. Traduâion de l'Ode latioeà 
P. Commire , adreflee à M. Santeul. 1. To- 
dudion d'une Elégie latine de Santcal 2 E 
PerraulL 3.EpîtreàM. Perrault, pourrépoofe 
aux Poètes Latins, vers dithyrambiques. iéi% 
NkfHas le Gras, i^75« in-S. Ihid. 

CEuvres Poétiques de Jacques \>^ CotiSr 
dédiées à M.- le Chancelier , contenant les Poé* 
T»ii^ de Joftté , ou la conquête de Chanaai) 
Poëme facré , dédié au Roi ; de Samfon, Pec' 
me (acre , dédié à la Reine \ de David , 00 /a 
vertu couronnée , Poëme (acre ; Jooas , 0* 
Ninive pénitente. Paris , Charles Anfffi 
i66j, in-11. Jooas eft de t^6j. 

Lettre fous le nom du Libraire Angori* 
Sieur de Coras , & réponfe de celui-ci , io-4* 
de 15 pages létfb. & réimprimée daosb 
Remarques de M. l'Abbé Joly fur le DiaioD» 
fialre de Bayle , article Jdnas. 

Paraphrafes de quelques P(êaumes, par/if 
^ues Esprit ,* de l'Académie Françoifc » cÎKtt 
par M. FellifToQ. tome iZ.page i 6/m» 

Deux Rondeaux » du même , dam le Recoôl 
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éc Rondeaux donné par TAbbé Cotin , en 

-Plttfieurt vers du mÉme , dans fon Traité de 
lafaujftti des vertus humaines , en i^n & 
1^578.1 vol. in-ii,/Aii. 

Maximes politioues mifes en vers , par M. 
l'Abbé Esi'RxT , trcre. du précédent. Earis , 
Dènys Thierry 6» Claude Bkrbin , x i f^ . in^ x x . 
Ibid. 

Ode TOur le Roi fur fes conquêtes dans la 
Hollande , du même. Varis , veuve dEdme 
Martin \ 1^71. in-4. ÎUd. 

Plainte de Madame fur le départ de Monfîeur 
pour la guerre de la Hollande , du même. Ib. 
jiéjt. in-4. Ces deux pièces font audi la 4 & 
la 5. du Recueil intitulé ; Recueil de je qui s'c/i 
fait de plus CQnfidérabU par des meilleurs efprits- 
dc ce temsfurles conquêtes du Roi en Hollande > 
aii-4. Ibid^ 

Ôde , du mcme , à M. le Cardinal Mazarîn l 
far la paix. Dans le Recueil de Poejîes diverfes 
dédié a M. le Prince de Conti > in-ii. t. 3. 
tome i2. pi^e I jufqu'd 1^. 

; Recueil de ce qui s*eft fait de plus confidé^ 
rable par des meilleurs efprits de ce tems (or 
les conqueftcs du Roy en Hollande , in 4. (ans 
date , mais imprimé en r 67 3 . Les Auteurs dont 
ce Recueil contient des pièces font: MM. De 
la Gravette » Nieok » De la Folpiliere , Efprit » 
Jranjois CoUetet , De la Chè^e > Le Clerc ^ 



4^o BrFEio^T irtQOË 

Oroncé Fini de MrmnvUU^ M. de B.... ft Sf 
Chevalier de Lorraine, t^ 5 Odtes de M. kk 
fyipiUere ont. paru anflî rép»-<!mcnt , foosff 
ûçre : X^ HoUande aua^p'wêt tb^^ Roy. ft 
M. DE LA VoiPiLiERB, Doâeuf en Ttth 
logiè. ^ £yd>i , càti riffcmt Aéhubty 1^75. 
iti-ii. Avec iine Epitr&dédicatoiiecQ piofe» 
RoL 

Les Deftrîpdontfjgfdqqcs ét.1. ti.WiJm 
D^ BUSSIÉRIS , /éfuitt. ):^ Xyo« , ehti Je» 
Baptifte Dtvenat , 16^9.1x1^4, tom€i%,pÊf 

PàcCies éc Lettres de M» D assÔucy , ( Ckf 
Us CoYPEAU, ) contenant djverfes pièces W- 
spïqises , ratyriqucs-^c boiiefqifes. Paris y hm 
Chamhoudry , 1 ^5 j . ia- 1 &• «a/ffir x^. ^jfci i» 

Les Rime^ redbùl^i&^ dé 1^ pA^uct 
P'aris y de tlfdphnUrït ât ClakEe-^<m ^fir t 
â&ré dé Càmèrdy^ i-iTyi. in-ii. Jti£ 

Les Ayantures de' Monfîeor d*Assoo€£ 
Paris 9 Claude Audinetyié-fy^ i irbl. uf-i:. 
Uïd. 

Les Avanturcs d'ftâids dé Ml iS^Assbucr. 
PtfrÂf , G*. Qidnety 1679. (ou plutôt 1^77 « 
1^78 ) ifa^ii. Clci'tit^isVoliiitiés'd'AVantfflCS 
cohtietineht: quaûtité de Po^ià^ dé rAmeaf. 

L^rptlfonde Ml. i>*Assa0cr yxiédiée atrRél 
P^drû- , G. Quàieif. i6i.i. iâ- z ï . ecr pofe ( 



riesPenfifes de M. d'Assouct âaM le' Cnnt 
Office de Rome , dédiées à la Reine. Jhid^ 
i^7S. Iq-u. ntai^' achevées d'impriitier le ^' 
Septembre 1^7^. Mé, dtpuishpa^t if ju/^' 
iu*à ;i inckfivimini. 

Ode ( de 460 ycts) pour t'Académie Fran* 
oife^ paï facpiis Cassagi^ks , dépuis de 1» 
âféme Acadéittle. p4rù, i^^o. in 4. tome li^ 
agn 53 é^fuh. 

Htnry ïé Grand ait Roy , ^ocmé du même ». 
tcnvlien ^00 vers ) Paris f Jûc^fttlt Lan^'ii^ 
»^i« ia-foL tum^ itid* ist-k^, maoe aoné#. 
U. 

Oie fui kuaiilâncc de Nfon(elgnear îe 
laphin , du même, Paris , Augufiin Courbé^ 
§%, iki-4Kr (1 de xse-veiB. ) Ar^* 

iftes du Roi en Flandres. Paris » Edmêr 



àéùÈc , àmàièméyicmitott ^où'veHk y fur 
ooqiiéce <l& la Floche-Comté. Farhfy Sé^ 
en ' Mabre Cramoify y i6M;> ûi<^fbK Le 
lein-tx. IBid, 

lëftne y<da' n^ême ,• d'environ millb vers', fîir 
lerre detioUa&dc. Paris y Ihid. i^yx. in* 

uf petites pièces du même , dans le Recneit 
)ëîfîe£' diverfes > dédié à M. le Prince' âe: 
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Cdnd » in- 1 1 . t. i . depuis .la p^^ ^l9» \slifA 
XI j, Ùnd. 

Ode du même , Tar ta paix des Pytcoift 
ôii. t. X. p. x-jy & fuiv. /6ii • 

-Madrlgaax de M. D« L. S. ( Antoau R 
Rambouillet » Sieur DE la SABLiiR£>C(0- 
feiller Secrétaire du Roi, Maifba, Coqioûik 
de France , & de Tes Finances s mis au joarpor 
fon fils, Nicolas de Rambouillet ^Siearrt 
LA Sablieke.} a Paris , che;^ Claude Barièç 
i6%o* in-i 1. tome 1 8. pJiges 6 1 jufquà 64, 

Qoattc Centuries de Sonnets , par Pierre 
Pelletier , Avocat an Parkmenc , citées 
KL Baillée, tome 18. pages 6f & fuiv. 

Sonnets du même , au Roi > in-fcd. lUi. 

Un grand nombre d*aatres Sonnets , & ph- 
fiears autres vers > du même , à la téce de qoan- 
d*oaVrag^ impnmés de {on tcms. ll»L 



Soupirs François far la paix Italienne, fir 
'Jean Doval, Prêtre , Bachelier en Théoloèk 
de la Faculté de Paris , Cbapclain du CoU^ 
de Séez, in-4. S pp. >4 Paris ^ i^49* tam li. 
pages ^S &ftthv* 

Le Calvaire prophané, ou le Mont Valéôei 
ufurpé par les Jacobins Réfermés du Fauxboaig 
faint Honoré , adreiTé à eux-mêmes. Par k 
même , 166^» in-4. ^ plufieurs fois séin^ii- 

mé depuis. lÛd. 

• • - 

Les Triolets du temps , feloA les Tifioos 
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' d'un petit- fils du grand Nofhadamus , faits 
I pour la confolàtîon des bons François, y & dé- 
diés au Parlement, attribués au même. Pijr/V, 
Dcnys Langlois , 1 6^9* iû-4. i l pp. Ibid. 

Le Parlement burlcfquc de Pontoifc , contc- 
nadt les noms de tous les Préfîdens & ConCèil- 
1ers qui compofent ledit Parlement : enfcmble 
les harangues burlefques faites par le piécenda 
Sieur Prâdent. Attribué au même , L6|i. 
Jn-4. 8 pp. Ihid. 

La Sorbonnc au Roy > fur de nouvelles Thé- 

fes contraires à la vérité , outrageufes aux Lî« 

bertés de TEglife Gallicane , funeftcs à TEtat, 

& condamnées par x Arrêts du Parlement. At- 

. trlbué au même. in-4. 1 6 pp. fans date. Jbid, 

Jefas mourant ; Poëme , pat le (leur Bigres , 
dédié à la Reine; j4 Paris j de l'Imprimerie des 
nouveaux cara^eres inventés par t, Moreau , 
Maître Ecrivain juré à Paris y & Imprimeur 
ordinaire du Roi y i ^44. ln-4. tome 1 8. page 71* 

Hercule furieux , Tragédie , ( par Nicolas 
x'HiRiTiER , Seigneur de Nouvellon et 
Di VillandOn. ) Ptfrw, Toujfainâ Quinet^ 
J 61$. in-4. '^^'w^ ' 8. pages 75 &fuiv. 

Le Grand Clovîs premier Roy Chreftîen', 
Tragî- Comédie, Dédiée à Monfcigncur TEiiii- 
nentiffîme Cardinal Mazarin. Par le même. 
Paris ^ Guillaume de Luynes ^^ i^55« î^-î. 
Ibid. 

Poitraic d'Amarante > du même , dans la 
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■Galerie des Peincares^ , om Recueil des âogB 
«n profe & en vers , x. partie. P^ris, de Strcy^ 
i66}. in-ii. IbiJ, 

Les (Savres de M. le Préfîdent Nicou , 
(conteiuuic le Poëme M^oïqoj: d'Adonis» ta- 
-doit du Cavalier ^arin , dédié sui Roi : àa 
pièces cheîfies , traduites d'Horace , Ovide, 
Maniai , 3cc. Proferpine, Poe'me de -Ôaudisa, 
tC' les Satyres de Perfe. } Paris , CharUs à 
Scrcy , i66%, in-i i. tome it^pagc^ 77 6* /kir. 

Les Oeuvres du o^ênie , beaupQqp aognfeiH 
tées : avec une Epître en vers à M* le l^uc k 
Saiat Aignan 3 ^ des Poëfies pieii£e$ du mcaiei 
Ibid. 1691. 1 vpl. iû 11. Ibid* 78 , 7^. 

CatéchiGne en vers , avec ^es prières qiuoi 
on aflifte à !^ MefTe , .& pour la jouraéc ; ftf 
M. d'HilAuville y{Lçms le Boqjlgeoq,) 
Abbé DE CHANTEMERI.E. Ffids , JtridérU Ltt- 
fz<ir</^ I é<^9. ia>a.4f. /om< i3« mgfé Si 4^fim* 

Le même fous ce titre: Catéchisme ea veis, 
dédié à Moafeign^ur le paiipUp , dans leqod 
les vérités chrétiennes ibnt explif^ées d'une 
xp^tiierc (i intelligible j^ fi cxjiâe > iju^ coins 
fortes de perfonues $*^ poursppt &r«âr atîk- 
ment. Avec des prières pour le foir & pour k 
«nat^p > ^ fur les fujets les plus io^nans, 
( & les fept Pfeamncs de la Péaicçoce , aoffi çi 
vers) dernière é4itipn. P^'ks ^Utbaiu Cw^ 
IrVr, 1688 in-zt^Z^^'i. 

Les Œuvres fpirituelles en vers François > de 
Jhl.i'Abbé s^*}hè»fV^^ ^ fnirr iMwmiiit 
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les Devoirs du Chrcftien , 8; THilftoîrc des 
Myftérçs de Notre Scij;nci}v Jcfus Chrift & de 
4a laintc Vierge , «n forme de Cantiqu^cs poujr 
4c tcms de l'Avei^t. Et très 'utiles aux eiifaof 
pour leur afpropdte fecUemcm tous les princi- 
pes de laDdékrimc ckrétienaei dédiées i M. le 
Paupkiû. Parb^ «f//V /o^,' 1684. in^ii. 

^Sonnew chrétiens fur divers fujcts , dlvifés eâ 
^qacre tivres^lpar Laure^it biiEî:,iNcouRT , 
Alimftrc de la Religion prétendue Réformée ^ 
Niort en Poitou. ) A Niort , par la veuve Phi^ 
lippe Buveau, 167-7. in 8. famé i», pages 84 
Ù fiàv. 

Les mêmes , auemei^tés d*unp Pàraphrafe des 
Apt Pfeaumcs de la -Pénitence , autfi en vers. 
A Amficriam , cAei Da^l de h Çontie^ 
j6Si. iïi'i. Uié. 

Les mêmes , avec la même Pàraphrafe , i 
.Amfteràam , Jacques Deskordcs , 17} i» inrÇ. 

Théâtre de ( Gabriel) Gilbert.^ contenant,: 
Margttecite de France , Tragi-Comédie, 1641. 
TélqphoDte , Tra^-Comé<fie , 1641, Rhodo* 
gune , Tragi-Q>médie ,1^4^. Hypolite , ou le 
Garçon inlenlîble. Tragédie , 16^6. Sémira- 
jnîSy Tiagédie, 1646, Ces pièces fooc in-4. 
^ome I S. pages .8 6 6* /ià», 

• 

Les Amours de Diane & £nd|n3Îen , Tragé- 
die , 1^57 & 1661, Crefphonte , ou le retour 
des HéracUdes^ Jj:a^î*£oaiédifi> 1^5 ^. Asie 
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& Péttts , ou les Amours de Néron , 16^0.^ 
Amours d'Ovide, Paftorale ^^^l^"^*'^^ 
Us Amours d'Angélique & de Médor, Top 
Comédie , 166^ Us Intrigues amouraito, 
Comédie ; 1667. Les peines & les plaifc* 
r Amour , Pocmc lyrique , rcptélentc cû» 
que, 167X. Ces pièces font in-it. IM. 

U Art de plaire , Pocinc du même , S,T&m 
% Livres. U premier dédié à ChriftincRô* 
de Suéde. Le lecond à Monficur , ficrc omp 
du Roy. Paris , Guillaume de Luyms ^ m- 
in**!!. Ibid, 

Poëme à là Séréniffimc Reine de Suéfc. D 
mèmclhid. idjj.ia-"- 

LcsPoëfics divcrfesde M. Gilbert,^ 
taire des commaademens de la Reine de So* 
& fon Réfidcnt en France. Paris , i66 1. ir^i. 
Ihid. 

les Pfeauines en vers François, par Icjncii 
{Il n y a que 50 Pfeaumes. ) Paris , Asi^ 
CcUiert x68o. in-ix. lifid. 

Ode du même, au Cardinal Maxaim,^ 
le t. 3. du RccueU de Pocftes diycrfcs<faW« 
Prince de Conti. Ihid, 

Traduai«n en vers de l'Apocalypfc de &^ 
Jean félon le fens littéral , exprimé par U^ 
fion Latine appellée Vulgate, & par|^«g 
verfionsFrançoifesapj«ouvécs. Par Miàé^ 
Marques, Abbé de YiUcloin- Paru, i* 
in-4, tome li.pages ^x. &fiûv. ^ 
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Les Papes , les Cardinaux François , les Ar- 
chevêques & Evcques de France , dans les an- ^ 
ciennes limites du Royaume , krqucls otit 
vécu depuis Tan i ^oo jufqu'à ce jour i Mai 
11(77. ^^ Quatrains y par le même, in- 4. Ibid^ 

Paris , ou la defcriptiom fuccindte & néant- 

. moins afTez ample de cette grande ville , par 

un certain nombre d*£pigràmmes de 4 vers 

chacune fur divers fujets. Pu même. 1^77. 

in -4. Itid, 

Quatrains fur les perfonnes de la Cour , Se 
les gens de Lettres > du même. 167/. in'4. JtiJ. 

Géographie facrée,ou Ecclëfîaftique de tout 
le monde, en Quatrains , du même. 1 677. in-4. 

La prophétie de Daniel , tr^dudion en vers 
fur la verfion Latine vulgate , avec des Rcr 
marques & des Obferyations nécefTaires. Du 
jx\!èxa&, Paris y 1^77. in-4. /^w?. 

Les Prophètes Jotias 6c Nahûrà ofichâhtles 
Ninivitcs. Traduction ea vers avço\des.Rc-» 
jBarques. Du même. Paris , 1^78. ia-4. Bid. 

Le Cantique des Cantiques de Salomon, 
trâduâioa pa vers » du même^ B. 1 678. in* 4. 



Lamefitatioas de Jérémlc , ^raduâion en 
•yers , avec des Remarques. Do mêiriè. îh, ' i tf 7 8;^ 
in- 4^ 'Ihid* ' . . i> À 

Tome XVUh V 
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Recueil d*Enigmcs- Paris , 1^5 8, k-n. 
.partpi lefquelles il y en a de Cha^s Cotim. 

Recueil des Enigmes de ce tems : «vtc ^ 
difcours fur TEnigme , pai Càarles Coiu. 
Paris > 1 64.4, in- IX. û. i Lyûn , 1^48. in-iv 
iVtf/w , â Paris , l66jL* in ii. item , à.Rotunj^ 
167.}. in-ii. /^i</. 

Nouveau Rçcuçil de divers Rondeaax , fV 
:1c même. Paris y 1650. in-ii. achevé à'mr 
primer le i Décembre 16^9. Ibid. 

• Du même , Pocmc fur la Maçdeleine qw 
cherche J. Ç. au fcpulcre , dédié a M. le Car- 
dinal de Richelieu. Paris ^ Jacques l^gfif^ 
X6 5y* iii-+. Jbiâ, 

Do- même , la Jérufâlem dcfoléc , ou Mtfi- 
tation fur les leçons de Ténèbres , avec aa 
Hymne de la Divinité : les contencemens d|A- 
rifte dans la folitude , & fept Scmncts. P^msj 
François Targa^ i6}6. m- ji^, ibidem. 

\ Pocfics ChnétienneSjdu même. Pim, if t7- 
în- 8. iréffï ; fous le même titre , Paris , Pùrrt 
W Pttit , 1^6%. in- IX. nouvelle édiùon, 
augmentée de pliafieurs pièces, Ibid. 

• . (Euvrçs imclées du même, contenant Enig- 
mes , Odes , &c. Parisy 16^9. in-ix. Jbid. 

j LaPaftoçalc Sacrée , ou Paraphiafe du Cw- 
tiquç de$ Çj^iitiqaes , félon le (èâs littéral « 
avec des Remarques. Paris ^ x6^x. iin>. 



■ 

\ 
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tEavres galantes cq ^profc & en vers»' du 
"ïncmc ,-cû deux parties. Paris , ^66}^ in-x^* 
item , I é ^ j . in- 1 1. deux vpl. Ihid. 

Odes Royales Taries Mariages des PrincefTet 
de Nemours, du même. P^m^ i66$, in-8. 

md. 

La Ménagerie à fon Alteffe Royale Made^ 
^«oirclle , inrtt. &ns date. Imprimé par les 
Antiménagiiles , rue des Mauvais garçons , à 
*4^enfeigne de la Corneille ^E/ope^ chc[ le Pé- 
dant démonté , à Cofmopolh, Le même , fous 
ce titre: ta Ménagerie, par M. TAbbéÇOTiN, 
.6c quelques antres -pièces curieuiès, ( Chape^ 
tain décoiffé, en deux façons : Galanterie ^ pièce 
t^bCcéne y) ji la Haye , i&^S.ïti'ii, Les piè- 
ces ajoutées ne font point de'Cotin. liid, 

La Critique dédntérefTée fur les fatyres du 
:temps , da même. 1 6,66. in-t. Ibid. 

Poëfies diverfes du même,, .dans les Recueils 

* flfc'fdn tems , & dans le Mercure de U78. Ih» 

* ^ -(EttVTes m^éei de Marier Catherine- Hortenfi 
. ^ÊrÈî J-ARDiKs , plus dônnue (bus le nom de 

• ^Madame de VittEftiiti , contenant Manlius , 
Tragi-Comédie , Nitét'u , Tragédie , Le Favori^ 
Tragi-Comédie ; des Eglogues , des Elégies , 
'BC autres ^bëCes ; & des Lettres en profe & ea 

-» vers. Â'PaHs'y ^euvede Claude Barbin , 1701, 
2%-ïi. ïofue'ttf fages ii%'&fuiv* 

Tables ou Hiftoires allégoriques , dédiées an 
rillfi£^(pfrrla méinè. PakJf\ Claude Barbin^ 
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Les Hymnes de l'Egllfè pour toute Tannée, 
ttaduices envers François par le Sieur Dumoni, 
( Louis LE Maistre de Sact. )tomc iS.pd^ 

IjJ &fuiv. 

I 

Poëme de S. ProCper , traduit eu vers Fnt- 
(ois , par le même. Voyez fur ces deux Ouvia- 
ges le t. 6. de cette Bibii6thé<)ue , nosYcik 
édition , p. h$ &/ui¥. 3c p. ^ 5 5 & /uiv. IM, 

Les enluminures du £imeux Almanach «Is 
pp. Jéfuites , intitulé La déroute & la cooiv- 
£on des Janféniftcs , in-4. 16 s 4^ ktniy m-ié, 
'1^54. iiem^ in*&« 1^83. 3c depuis in- 11. UiL 

Pocme contenant la Tradition de i*EglJîc 
fur le très faint Sacrement de i*£achariftie,f?j 
M. LE Maistre de SACY,avec un di(car 
en profe fur le même (ujet > in-4. & îi^*' 
Paris y Guillaume Dsjpn^^ ^^^9$. lèid. 

Le Théâtre it*Pierrt Corneile , à Rma, 
Ouillaume de Luynes yi66^.t volumes in-M 
& depuis réimprimé fouvent in < ix. & aafi 
in-4. item , à Paris > che[ Martin , & autnr, 
1758. 6 voL in- il. & 4 voL in-4^ tomi^* 
j^ages 140 &fuiv. 

Limitation de J. C. traduite par le même a 
Yers François ,.le LJ. Livre en .i^ji Les 4 
' enfèmble , a .Rouen > 16^6» 19-4. ^ phificuo 
fois depuis in-i6.& in<ii. lîid. 

Louanges de la Sainte Vierge dbmpoi&sa 
ximcs Ltfiocs par & BonaTcamie, ladiùfi 
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eu veis François par le méine. Paris , iê6$. 

ift-ii. IhièL 

L'Ofice de la Sainte Vierge , traduit "en 
Jraoçois y tant en pro(ê qu'en vers , avec les 
fcptPfeaumcspénitentiaox , les Vêpres & Com- 
piles du Dûnancfae , te tous les Hymnes àm 
Bréviaire Romain « par le même. Paris , Ro^ 
krt Ballafd > 1 670. in^i 1. /^/X 

iSavres diver(ès ic Pierre Corneillï,* 
[ avec une préface de l'Editcar , M. TAbbé 
SuANfr. ) Paris , Giffiy , 17 3 8, in- 1 1. Ibld. 

Ode du même au Père Detîdel y'Jêfaîte , fut 
m Traité de la Tkéologie -des Saints > à la 
été Je ce Traité > en i64%, in- 4. dans \c 
dercurc de France, mois de Décembre 172.7. 
: dans lesŒ.tfvTes divetfcs de I^ierré Corncifle* 
U 

Répon(e de Madcmoifcllc ( w//i/ïr ) de t a 
roNE , à' une Lettre Galante ( de M. Pay'îl- 
W, ) qui lui fur écrite des Champs Elizécs , 
rcs une grande maladie dont elle pen(a mou>« 
Dans le Recueil de vers choies , par k P. 
ihotîrs , Paris , Je^ffe , i ^9 5 . in- 1 1. & dans 
Ûluvres de Pavillon > 1747* t. 1. fome i9» 
es i6j^ & fiùr^ 

. • ■ ••.';•• ^ 

époD(c de Mlle de la Vigne à l'ombre de 
rartesVy ( éo, Mlle D^scartes , ) vers choilîf 
'^ Bôuhours. Ibïd. 

* « 

onfèigneur le Dauphin, au Roi. Ode dp 



X 
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A Tilluflrc Auteur de l'Ode pour Clîmcne> 
^uel qu'il foit , Stances, de la même. Ibid, tmi 
18. Ibid. 

A Iris > Madrigal , de la même. Ibid» 

Stances , de la même > à Moafôgoieiir. 

Ode à Mlk Scudërv , pour la fiflidterèi 
prix d'Eloquence qu'elle avoitiremponéà l'A- 
cadémie Françoifè , par la même. DansTHif* 
têire de 1* Académie FrançoKè » êdic. de U?^^ 

La padion vaincue , Sonnet « de la même. 
Sans le Recueil de vers çjbolfis y 8L <laiis la Bê 
bliothéque.poéttque de M* le FèCC^6 lalA» 
liniere, in-4, t. x. 

La paffioa combattue y de la tnêmc A 
On parle de toutes ces pièces tome iZ,fufi^\ 

Cbilddbîand\, ou les Sarra^i» cfaafics k 
Fiance , Poëmc béroique^ par Jacques CarUi 
lieur DE Sainte Garpe. Pisrù^.i^âé.in-»*. 

^ 

Le même , fous ce ditre : Charles Maxtd> 
pu les Sarrafîns cfaafiës de France. Paris ^ Th»' 
mas JoUyy i6é%» in-ii. Ucm , ihid. Ij68« 
in-ii. iom i%.fagesi69 &fuiv. 

Défçnfe des beaux Efprits de. ce ismps, 
contre un Satyrique , parlefieur de Lérac> 
• ( Carel. ) 1^75- in-rx. â Paru^Iind. 

IiOuji$. XÎY* Iç plus noble de. tous les Rdi 



fikt (es Ancêtres : le plus fagc de tous les Po- 
tentats par fa conduite : le plus admirable de 
tous les Conquérans par Tes vidoires. Poëtoe 
du même, 1^71. in'-4. AiV. 

Odes , Se autres Poëfies de Balthafar Hum i 
Confeiller à la Cour Souveraine de Lorraine \^ 

& Barrois, &c. fur les diverfes allions de 
Charles IV. Duc de Lorraine. Une des Odes 
cft imprimée dans la Bibliothèque Lorraine- 
de Dom Calmet. Les autres Poëfies ne font ' 
connues que par le même Ouvrage. 

Hymnes fur différens fujets , par Dom Louh"' 
Mabriel BKOssjt. y Religieux Benédidin de la* 
Coi^égation de Saint Maur ^ 1 6^0. tomt 1 8. ^ 

Les Tombeaux & Maufoïées des Ilois in- 
kiimés dads TEglife de Saint Denys depuis le^' 
Roi D^obcn Jufqu'à Louis XIV. Avec un 
abrégé £s choies Ic^ plus notables arrivéer* 
pendant leur règne , par le même.- Paris , Pt-* " 
pif'gui» 16 $6. in-8. Ibîd. 

La vie de la très^illuftre Vietgé 8c Martyre - 
Sainte Marguerite, nouvellement mife envers 
Jrançois , avec les riches Anagrammes tiréef ' 
4u nom de la Reine , fans changement d'au* 
cune letti%. Suivies de Sonnets , & d*ûne Ode ' 
Koyale fur ces Anagrammes. Dédié à la Reine ^ ^ 
par le même. Pans i Léonard ^ i^^^.in-ix, 
Ibid. 

Paradis facré des Mufesfaintes,dumême>> 
cité dans leuvrage. pijécédenti Ibid. 



4^4 fil B LI O T HEQUE 

. Le Triomphe de la Grâce farlanatmec&li] 
TÎe de Sainte Euphrofinc,. da mèmc,it7i.| 

Diverfes pièces de Théâtre ic Jeanm^ 
mET y voyez THiftoire àà Théâtre îcmpB 
par M\i. Parfait , .tome IV, pages j $7 fitliiit. 
& le tome V. tonu i%^pdg€S ij% &fm. 

Œuvres Poétiques <Iiver£ôs ,. du même, kh 
fuite de fa Silvic, Paris , Frangou Tarf, 
I6i^. in-8. Jbid. 

Œuvres Lyriques du même , à la faite kù 
Srlvanire, Paris y François Targa^ i6\iM-^ 
Ibi(t, 

Divers Somicts du même ,. ao-devantoai 
/ la fuite de quelques-unes de (es pièces 

Théâtre. Ibid. 

L'Auteur du vrai Cid Efpagnol tl Im^» 

dui^cur François, {Pierre Corneilli ) [e 

une Lettre en vers qu'il a fait imprimer, ifl' 

' tituléc , Excufe à Arifie , ou après ccot oaia 

de vanité , il dit de foy-même , 

Je ne dois qu*à moy feul toute ma renonflet* 

\ 

I 

în-4. en vers , j p^ges , (ans date , (îgnécDoB 
JBaltaj^ar de la Verdad. Ibid, 

Epigramme du même , fiir la Comè£c« 
Pierre Corneille ,jintitulée La Veuve , tok 
tome I . des Œuvres de Corneille. Ftf/w, i7)* 
in- II. Ibid. 

Voyage de MM. { François le Coief^f^ 

I 
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pt ) Bachaumont.) & ( ClaudirEmmanuel 
LuiLLiER, die,) ChapelCe , en profe & en 
vers , & Poëfies dlverfes du même Chapellz. 
Dans le Recueil de pièces dioides , tant en 
profe qu'en vers ( publié par M. de la Mon^ 
uoye. )A la Haye, ( Paris , Emeri , ) 17 ^ ^» *• 
Tol. in--ii. Le Voyage & les Pocfies diverfes 
font dans le tome i. tome iS. page 100 &fuiv. 

Rondeaux du même > contre les Métanotor- 
phofes d'Ovide de Benferade , 8c ) Epîtres , 
aoffi du même , à M. le Duc de Nevers : avec 
les Œuvres de l'Abbé de Chaulieu > éditioade 

Poëfies diverfes de M. François de Biau*- 
vliLiEAs , Duc DE Saint Aignan , dans les 
Mercures de Ton tems , dans les Œuvres Je 
Scarron , dans celles de Madame des Houlie-* 
rcs, & dans le Recueil des pièces AcâdémU 
ques, par le fieur Guvonmet de V&Rt&OK, 
i9me 1%. pages ii3-i3o. 

Diicours fatyriques & moraux , ou Satyres, 
générales, parL. Petit. Dédiés à M. le Duc 
de Montaufier. A Rouen , Richard LalUmanty 
1^%6. in-ii. tome i%.page ^yO'^^f. 

Epttres morales & Académiques de Monfîeur 
M Sabatier , de TAcadémie Royale d'Arles. 
4 Lyon , che^ Robert Richard , 6» à Arles , 
àe!(^ François Gaudion , i ^ 87. in 1 1. tome 1 1. 
fage z}6. . 

L'Homme -Dieu foufErant^Po'eme héroïque. 
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Dédié au Roy , féconde édicioa. Paris , j4nM \ 
Fralard^ i68i.in-8. L'Epîtrc dédicatoirc cft ' 
figncc L. P. DB LomïEviLLE , à S. Viaor/c 
premier Septembre! 684. tome' i %: pagatyiY^ 
^3 8* 

Ode fur la tiaiflancc de Monseigneur le Datt- 
phîa , par /riwDoujAT., Pir/j, Dtnys Lmt 
glois^ i64i. in 4. tome i$i pages 1)^-2,^1. . 

Eloges des perfonncs Uluftres ( 'au nombre 
de jo ) de FAnckn Tcftamcnt , pour donner 
ouelque teinture de l'Hiftoif c (àrréc. A Vufage 
oe M. le Duc de Boutgogne^, par le même* 
P^is ; Gabriel Martin i i6ji.ia-8. Ibid. 

Diverses l>oëfies dû marner y en &ciiMes W' 
Unies, Ibid:. " ' 

'Thi&àtA'i.FhÛippt XJuinïclt ; de l'Âc^ 
ilémie Françoife , contenant (es Tragédies & 
Côm4dics ^ & Tes Ofera , à Aikjjtfiidam , i ^97» 
tf vol inKit. /rem» à Paris ^ a^ec la vie de 
TAuteur , chti^ Pierre Ribou ; 1715.6 yolimx» 
UL*i%*tonui%.paps ^^^j^fqu*à 155. 

Epigrammes , & quelques autres Poë&es dit 
même dans diférens Recueils. Ibid» 

Poëfîds divcrfes dii fleur { Antoine ) Furi- 
m^B, Paris, Guillaume de Luynes , i6^f. 
in 4. Item' y ibid* féconde édition, augmcn»:- 
âc^ corrigée , 1^6^, in-ix. tome iZ* pages x^i" 

Le Voyage do^^ Mercure, Satyre, da méaicr 
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^ éSition, revue & corrigée fur J'imprcflîon. " 
Paris , André, Boutonné , i^iî^. in-ii. A vcc 
me Préface ou Epitre détlicatoire. ( aufll ea^-. 
'crs , ) k perfonnc Ihïd^ 

Fables morales & no.itvetles , i\i même y, 
tédiées à M. François de Harlay , Arciicvêquci^ 
Le Paris. Paris > CUudt Barhia^ 1 67 1 ■ in.- 1 zr. 
làU: 

Satyre (ur les-diverfes occupations dbshom% 
laes y du même , dans le Fureteriana, Paris ,^ 
EAomiU Guilian , i ^^IT. in- 1 1. Ai^ 

Les Devoirs du Chrétien •> ou lés grâces quer 
le Chrétien doit rendre & demander à Diea, 
en vers François, Dédiés à fon Aiteffe Madame 
la DucheiTe de Verneuil. Par M. GUUs d£. 
Champagne > Prêtre. Paris y Jean Giûgnard^,r 
ï^7o. inr 1 1. tamg.i S. pagt x6^ . 

V 

Txaduélîon en vers des P(caumes de la.Pé* 
lutence de David ,.jSc des Vêpres duDîmanche^ 
du Cantique. Magnificat y du Pfc'aume Exau-^ 
diat ,da Cantate y Se ànXaudate Dominunkvm*- 
nés gentes. Les P&aumes Benedic anima mea.^. 
Dominus iUuminatio , Deus ultianum^ & Aut<- 
dite hac omnes gentes. Avec des Argumens Se 
des Réflexions Chrétiennes « ou Méditations 
fur les mêmes Pféàumes. ( Par N. Ecuyer, 
Sieur D*Acy , Confeiller Secrétaire du Roy. ) 
Patis y veuve Boiùllerot , .1 ^8 S • in- 1 1. tome .18. 
^gîs^C^ yi6i^. 

Vcrfîon nouvelle des Pféâumes de David < en- 
versFraQçois> fur les airs de ceux deCiémcrH: 
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Marot & de Théodore de Béze , fu 
G AU VAIN , Dodeuren Droicr^l Jôâ^U 
in- II. tome i8. /^^ z63.^ 

Amitiés , Araoars 8c Amoarettes , ( (A\ai 

très y ) fx René le Pays , nou^Uecdiàa^ 

aagmeucée de la Zélotyde , Hiftôite GaM 

' du même Auteur* Paris , Charksdc Scfj'^ 

zéyi. iû-ii* 

Nouvelles (Stivres àur même. Ril tUti 
X vol. in- II. Item^ ibîd» 1^85. in-u. H 
m-ix. Item^ â Amfierdam ea 1^5^.117 ^' 
encore d'autres édicionsw 

Du même > 1 placets au Ro>, ca veis, 
k Recueil de vers xhoifis du P. Boai 
Paris yi6^}^inri%, tome 1 8. pages 164 j^\ 

Les (Suvrcs (de Théâtre ) de M. (i?^'! 
l^oissON , divifées ctt i tomes , Ctcwk c* 
corrigée & augmentée. Vtf m , Thomas 0» 
iimyi6^y. iti'it.tomt iZ. pages 169-^''^ 

Epître du même au Roî , à la tctcdir»* 
3 du Recueil précédent. Ikid. 

Poëiîcs divcrfcs , du mcpic, dontcpc^ 
unes font dans le t, 7 de l'HiftoircdaTi«*^i 
François , mais oui font toutes icwmû tj 
devant de ta Comédie des Foux dmr^^'] 
Paris» Jean RiBou , idSi. in-zz. ^^^ 

Vers du nnêrae à M.Colbert, to5i^*|[ 
retcriana, Ibi<L 
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Satyres , ou Réflexions fur les erreurs des 
hommes , & les Nouvelliftes du temps Paris , 
Gabriel Quirut , i^^o. in-i*. tome^ 1 1* pages 

Ch^lrlemagne , ou le Rétabli fTement de 
l'empire Romain , Poème héroïque , en 6 liv. 
îédié à M. Kerre du Cambout de Coiflin , 
ivéqtie d'Orléans , Abbé de S^Vi^or. Par M 
CouRTiN. Paris , Thomas Jolly y 1666. in-i 1. 
Le Poëte n'y prend aucune qualité, tome i S* 
7ages 18 X- 18 7. 

.Sur la nouvelle Conquête de la Franche-* 
Zomté , Poe'me en IV. livres. Paris ,* Théodore 

Girard y 1674. î^"4'.S*gï^^ * ^^ fi^ ^' Cour- 
rrN , P. R (peut être ProfeiTcur Humaniftc, ) 

Poc(îes Chrétiennes. Charlcmagne pénitent. 
Les 4 fins de l'homme , ou il elt traité de la 
Mort , du Jugement dernier , du Paradis & de. 
'Enfer , avec la chute du premier homme , 
>ar M. CouRTiN Paris y Charles de Sercy ^ 
[^87. in II. L'Auteur eu dit dans TApproba- 
îon des Censeurs , jéncien Profejfeur en Hu^ 
namié deVUrâverfité de Paris, Ibid, 

Poëfies diver(es i^lfaac de Benseradz» 
[ans le Recueil de Barbin, tome 5. & dans 
eitti-de Scfcy , tome i, i, % Bc $, i^ pièces 
ians le I. ; dans le i. a- daiis le 3 . i dans le 5* 

• 1-çs Œuvres de Monfiear de Benserade > 

^VeÏHmesîn-ix. Paris ,, Chyles dé Sercy ^ 

^97. Le tome u après TËpitre dédicatoire à 
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M/ le Comte d' Armagnac , grand Ecuycr k 
France, condent le Difcours fur la vie <k 
Beafertdc , en profc , par l'Abbé Tallcmam , k 
Poëme de Bcnieradc .fur le Mariage du Rai « 
Tes Ballades , Sonnets , Stances , Epîcces, Bé- 
-gies , Epitaphes , Madrigaux , Rondeaux doi- 
Ss des Métamorphofes d'Ovide-, &c Le i.ks 
Vers des Ballets du Roi , qiri avoicnt été i» 
,f rimes chacun féparémenc en leur ccms. 

Autres Poë&s du même, dansics Reaieik 
de Ton tcms , & dans ks Remarques de M. 
ÏAbbé Joly flir le Didionnairc de BaJrIc,a^ 
ticle Benferade. 

F ablesd'Efopc en Quatrains , du même ,<fo* 
dl y a une partie au Labyrinthe de Vcr&diks. 
Paris j 1^78. in- S. 

J*ai parlé ailleurs, (T. Ç.) de tes ManMSt* \ 
phofes d'Ovide en Rondeaux. Et on a kï&i 
âe fes pièces de Théâtre dans les tomes V. Si 
VI. deTHiftoirc du Théâtre François, -& ail- 
leurs. Voyez fur toutes ces Pocfies le iH?m€ it. 
depuis la pag€ i^j.jufqaâ 305'. 

Ode pour le Roi , par Michel le Ci^itc ,dB 
r Académie Françoife. PariSy i66^^vûr^tom 
^%, puges josjufyu'â 3P5. 

Ode du méiae > pour le Roi, Paàs , i^^t 
an-4. Ihid» . ...... 

Le Temple de llmmortalité , Ode a ML V 
Bauphin , par le même, pam , t^7j.ia-^ 

Ihid. 
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Ode fur là prjfe de Philiftourg, à M. le 
^Dauphin, par>lc même. i?tfm, i^S^.m-A. 
JhU. ^ 

Sonnets du même, dan^k Recueil de Sctcf^ 
tome 4. 

Sonnet du même, far la Statue du Roi éri- 
gée, en la Place des Viâoiies. ia-4. Ibid» 

Parodies as, N* .de la Fond. Dans les trois 

tomes de Parodies , & dansles deux volumes 

des Tendreffes Bachiques, Paris , JBallard , in- 

IX. Elles y Tont marquées par une F. tome 1%. 

pages 50^, 510. ^ 

Quon voit toujours Sa Majefté tranquille^ 
quoique dans un mouvement continuel , Eglo- 
gue, par M. ( Charles ) du Pbrier , qui a 
tïçmporté le j>rix de 4' Académie Françoile ea 
.v6%i.tome 1%. pages yio ^ faiv. 

Les grandes chofes que le Roi afaites pour 
ia Religion Catholique, Poème du même ^ 
.qui a remporté le prix de la même Académie 
'Cn 168 5 Dans le Recifeilde TAcadémie im- 
primé en 1747. pages 47 & 6Z. lifid. 

Sonnets du même, au Roi, & à Monfieur^ 
iin-fol. fans date. 

Traduâ:ions du même de 4 pièces de San* 
'^teul , dans le t. 3. des Poëfîes de Santeul, i 
Waris , l'jxs* in-it. Ibid. 

lettres en f rofe ., & diverfes Poëfies de 
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Louife^Anaflafic Serment , dans le piciiâ| 
Tolufue du Recueil de pièces Âcadémii^iiest 
profe & eu vers , par M. de Yenron. 

Madrigal , par là même , dans les (Esocsl 
diverfes de Pierre Corneille , ia- ii. p. *^ 

Vers de là même , dans le ParnaiTe Fiao^ 
de M. Ticon du Tillec , p. 446. lom i8./f 
511-314. 

Requête des Diaionnalres à MM. de l'ifl 
demie Françoife > par Gilles Mémagi. /•>" 
1^49. in-4* fous ce titre , Lt Panujf^ 
me. lum , {bus le t^tre de Requite , &cM 
les Mifcellama de l'Aureur , 1^51. iufl 
Paris , che^ Augufiin Courbé, Item , te- J 
^,iM, Menuff^ana» tome 1 S, pages j^^-lïA 

Xglogue du même, intitulée Chdfliitf*! 
le t. I. du Recueil de pièces choifîes , ^] 
par M. de la Monnoye y in-i z. Ib'uL \ 

Du même, Poëfies diverfes , dans /tf ^ 
çellanea cités. Ibid, 

Œuvres de TAbbé ( Matthieu ) M if<^* 
TREUIL. Paris , Zoimx Billaine , i^ô^.^-^** 
/<7mr I S . pages 3 30- 3 3 5. 

DivcrTesPocfies du même , dans chacofii'j 
cinq volumes du Recueil de SercL lUd* 

Du même. Lettre contenant le fojif^ 
la Cour vers la frontière d*£fpagne,oi T^i^ 
x66o. dans un Recueil de Pièces nouvdku 
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galantes , tant en profe queny,ers. Cologne ,, 

lettres & Poëfics Je Madame ( Charlotte 
Saumaise de CHAZAN,)Comtefre de Brégy. 
-^ Léyde , che^ Jean Sambix > 166^ ia-ix^ 
$ome 1%, pages 3 3f-34i* 

^oefîcs <fivcr(cs, ( Stancesf, Sonficts , Epi- 
jgrammes , Chaqfons ,^.cle Jian- Louis Faucon; 
j>E Ris'> Seigneur de Charleval -^ dans le 
Recueil de Serci , t. i. pr 81. 15 1. 300. 307; 
C. }. p. 141. 24?. t. 5. p- 70* & dans le Re-. 
cueil de Barbin, t. 4. depuis la page 305. juf- 
qu'à 3 ^o. Choix des mêmes pièces , daiis I^ 
Bibliothèque Poétique de M. Le Fort de \% 
Morîniète , iln-4. 1. 1. p« 411 & fiiiv. tome 1 8.. 

Toè'fïcs diverfcs, galantes» morales', chté-^ 
tiennes , & autres , avec des imitations de plu- 
ficurs Epigrammes des Anciens , par M. Paui 
p£LLis50N Font AILIER , de TAcadémie Fràh- 
*çoife,&c. Dans divers Rxîcucil^, tels que celui 
de Cologne , , r"<^^7. ia-i i, dej^ifi de Couterot , 
'Paris , l6%^* i vol. iit-ii.' celui dSe PoSïîes 
Chrèricrinei;OC diverfe^ dédiées au Prince de 
Codtî j ih-i V r. t. p. 115-13 3. & t. i. pages 
3 o^- 3 î'i .' Dans les vers cholfîs du P. BouhourSr 
Dans le Recueil de pièces galantes en pro(e & 
en vers de- Madame la ComteiTe de la Suze 8c 
de M. Pelli flbh, ^ vol. in- n* Trévoux , 1 71 J- 
Dans, la Bibliothèque Poétique ^c M^ Le Fort 
d!ç là Moriniçre, in-4,.tc)me i* p. 3^i-4ii,. 
Dans le Recueil des ïpigrammàtiftes Fi-àn^- 
(pis t avec des notes de M» Bruzen de la Map' 

Tofhc XVIIU X 
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daicK , t. i.p. 1^9-174. Dans les Remarques 
de M. TAbbé J0I7 Taule Diâiomiaire deBayle, 
p. 608. Dans le Porte feaille de M. L D,¥,z 
CarpentraSj 1694. in>ii. 00 a (on Ode furies 
bàcimens du Louvre , & fa Requête à la poûé- 
rlté. tome 18. pages 5^0-3 67. 

Maximes d* Amour ^ Se Atmanadi d'Amoat 
pous Tannée.de grâce 16^5. par te grand 
.Ovide Cypriot > ipéculateur des Ephéaitndçs 
amourca&s , aux .remarques duquel Ce ^er- 
lODt des chodes qierveillcuCès qui arrivcrofii 
cecte année. Dédié à Cupidga. Par Rosier m 
Rabutin , Comte d£ Bussy , à la (uite Je 
quelques Poeiies de^Madame la Comtek de h 
Suzc. Paris , Scrcy ^ 1666* in-.ix^. tomi iL- 
pages 368 & fuiv. 374.- 

Diverfes Pocfics du même , Sonnets , I«fr 
deaux , iiuicaJons deptuueùcs Epigrammtsk 
Martial , Catulle & autres, dans le Recueil de 
Corbiuelli*, Paris j i6yi, % vol..in*22. Daos 
celui de M. Breugiere de Barante Md. 169%* 
X vol. in<ii« pans les vers choilb an Peit 
Bouhours- , p. , 3.8. 1 74 175. xi 6, Dans le l /. 
des EpigrammatiHes Tiançoîs de M. ^ la. 
Marinière, în-ii. p- 179 ; i J. Dans le DiC-* 
cours de rAuceuriuênieliêsèiiiaâSy p. \6f^ 
17$, &c. Ibià. 

VlySc & lesSîrénesifeble.Par G^^tfri©! 
FiEUBET , Confcilicrd*Êtat , iSc'c. Danrics ^0 
choijîs du P. ècJUbours*, édition de i^y 5.^1: 
12. p. 148. tome it..pa£çsr^y^ J75» 37^. VA* 

Ipits^bc du Phllofôphe.Dcfcaxtcs , en Tca 
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Tlrançois^ par le même , dans la -vie* At Def- 
cartcs in-4. t. i.p. 443. & dans la Defcriprion ^ 
de Paris, par M.. iPiganiol delà Force., t*- j. 
P* 14J. Ibid^ 

Onguent pour là bralàfc , on- le (ecret pour 
empêcher les Jéfuites de braler les Livres, A, 
M M M. M. par /fit/s Barbier p'Aucour, , 
X ^^4.'in- 4«, & plttfieurs fois réimpcimé depuis , . . 
entre aotreiea j^S). in^^Ss.' a Liège , avec une 
gCAyusc^ ta$nt iZ: page 577-383. 

Lettre en^vcrs libres for la condamnation du > 
N. T. de Moos par M.de Pénéfixe , du:mêmey . 
16 6Z, ja-4. Ikd» 

Lettre en vers libres^ du mémc', xontre uv 
MâiKlementdu même Prélat fur le retranche-- 
ment des Fêtes ^ i<>^^. in-4.,/^i^. . 

ApoUdn vendeur de Mithridatev Sitjre cn-i 
Tcrs libres , contre M* Racine , du^ même , 
imprimé anfH fousic ûxxc^êtApottùn Cbaiiatan^\. 
1^75. Plus dans lai Bibliothèque critique de 
Sàînjore , ( Richard Simon , ) 1. 1* in- 1 x. à la 
un. Plus dans les (Sûvres de M*- Racine, édic- - 
d^Alnfterdam , . i yx i.. 1. 1. Ibid^ 

Œuvres, divcrfes > contenant la confblatioû: 
à: Olympe fur la mort d'Alcimédon; L*lmita^ 
tion de quelques choeurs de Sénéque le Tra- 
gique; Lettres en vers 3c oii profe.Le Bail d'uâ. 
cœun Divers Sonnets & autres pièces , par le^ 
Shur D. H. ( Jtan d'Hesn aux>. ) Pézris , Jean 
Ràbouy 1670. m-^tx. tome il. page 384-3^4,. 

Elégie. & Eglogue du même, dans le /«ar»-* 
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ttnana^ Paris , GuiUainy 1696. ia-ii»p.ict> 
155. & p. 344-j7^. Ih'uL 

Traduction <Iu commencement Ju PoSk 
ic Lucrèce , du même. Voyez IcsTraittSiiî 
des anciens Focces Latins*. Ibid. 

m 

Poçfies dç Nfadanae Dts Houlums. ?*d, 
1^-87. in-8: 1 vol.. Ihid. 1^95. Jtmj Ptni 
VdlttUy 1710, 1715 , I7J2 > in-8. 1 Tût 
//^/R , noavelk édition , augmentée ^e Fclaee 
de Madame & décile Des Houlicres, &« 
ptufîcars pièces quKo'avoient point e&coieca 
imprimées. Paris , David y 1747. xpcôs^ 
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